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Prologue
Atlantique Nord���dimanche 14 avril 1912,�ciel clair,�mer calme,�minuit.�Depuis quelques minutes,�et quelques heures avant son arriv�e � New York,�le�Titanic,�le splendide paquebot de la White Star Line,�est frapp� � mort et va terminer l� une travers�e inaugurale qui s�annon�ait triomphale.�Mais il ne le sait pas encore.
Il y a tout juste vingt minutes que la vigie,�Frederick Fleet,�a signal� � la passerelle�:
��Iceberg,�droit devant�!
Puis il s�est cramponn� pour �taler le choc de la montagne de glace surgie soudain de l�obscurit� comme un fant�me mais,�juste avant la collision,�le marin a vu,�avec soulagement,�la proue du navire d�vier sur b�bord et l�iceberg d�filer le long du flanc tribord.�Et il a exhal� un �norme soupir�
��l�int�rieur,�on n�avait ressenti qu�une secousse l�g�re.�Si anodine que,�dans les cuisines,�elle n�avait provoqu� que la chute des petits pains que l�on pr�parait pour le breakfast du lendemain.�Dans le fumoir,�on ne ressentit rien du tout.�On jouait aux cartes et l�un des participants,�apercevant la masse blanche � travers les grandes vitres,�demanda en plaisantant que l�on aille sur le pont lui chercher un peu de glace pour son whisky.�Et de rire�!�On constata simplement que le navire avait stopp�.�Sans doute pour une man�uvre�
En fait le�Titanic�porte sur le flanc une blessure ingu�rissable�:�l�iceberg a d�chir� sur 90 m�tres la���double�! ��coque renforc�e qui,�comprenant de nombreux compartiments �tanches,�devait le rendre insubmersible.�L�eau s�est engouffr�e dans la salle de squash,�celle du courrier et d�autres encore sans que l�on ait eu le temps de faire jouer les cloisons.�En outre,�si les passagers des ponts sup�rieurs n�ont rien senti,�tous les occupants des profondeurs du navire ont subi un choc violent.�Bien que le commandant Edward Smith et Thomas Andrews,�le constructeur du�Titanic,�se soient pr�cipit�s pour effectuer une visite compl�te du�b�timent,�la r�alit� leur est vite apparue aveuglante�:�le plus beau bateau du monde est perdu irr�m�diablement.
��Combien de temps nous donnez-vous�?�demande le commandant.
��Une heure��une heure et demie peut-�tre.�Pas plus�
��Alors il faut �vacuer�!
Or l� se pose un probl�me.�Si le�Titanic�transporte�2�206 personnes,�il ne dispose que de 16 canots en bois et�4�en toile pliable�:�soit�1�178 places.�Il faut du secours.�Plusieurs navires sont sur l�Atlantique cette nuit-l�,�� des distances vari�es.�Le plus proche est le�Carpathia�de la�Cunard Line.�C�est � lui que le radio Philipps envoie l�appel suivant�: ��CQD.�CQD.�SOS.�SOS CQD.�SOS.�Venez imm�diatement � notre secours.�Avons heurt� iceberg.�Position 41��46 latitude�N,�50��14 longitude�O.��
La r�ponse parvient aussit�t.�Le�Carpathia�croise � 58 milles et arrive���� toute vitesse��.�En esp�rant qu�il rejoindra � temps,�on va d�j� charger les canots.
Mais si les passagers de l�entrepont et de troisi�me classe qui,�eux,�ont compris se pr�cipitent sur le pont�E,�c�est toute une histoire de faire sortir les classes sup�rieures�de leurs lits bien chauds ou de leurs parties de cartes.�En effet,�le bateau ne bouge plus et donne l�impression d��tre aussi solide qu�un rocher.�Croyant � une sorte d�exercice d�alerte,�ils se sont rassembl�s sans h�te excessive sur le pont des embarcations.�Dans le grand salon,�l�orchestre jouait���Alexander ragtime band��.�L�affolement survint quand,�� cette foule engonc�e dans ses gilets de sauvetage,�le commandant annon�a que,�faute de places suffisantes,�on embarquerait les femmes et les enfants en priorit�,�les hommes ensuite,�ce qui en condamnait un bon nombre si le�Carpathia�ne rejoignait pas � temps.�Il y en eut pourtant pour oser forcer le passage comme��lord Ismay,�pr�sident de la White Star Line�!�Mais il y eut aussi des exemples touchants,�tel celui de ce vieux couple des plus fortun�s,�refusant de se s�parer et allant tranquillement s�asseoir,�la main dans la main,�dans des transats��tandis que l�ordre �tait donn� de lancer les fus�es de d�tresse�
Quelqu�un les a vues.�Il y avait,�en effet,�pas loin de l�,�le paquebot�Californian,�� 19 milles,�mais � cause des icebergs,�il avait stopp� ses machines et le radio �tait parti se coucher.�Quant � l�officier de quart,�il remarqua que le ciel s�illuminait au-dessus de ce navire qui semblait immobile et lui aussi se demanda pourquoi il s�amusait � envoyer des fus�es alors qu�il n�avait pas l�air en danger�
Pendant ce temps,�une jeune femme de chambre,�Helen Adler,�parcourait les coursives du pont�C�desservant les cabines de luxe afin de s�assurer que personne n�y �tait � la tra�ne.�Quelques personnes �g�es pouvaient avoir besoin de secours.�Helen,�solide Anglaise de vingt ans n�e dans le Kent,�aimait un m�tier o� elle excellait parce qu�elle y voyait autre chose que l�art de veiller sur des garde-robes somptueuses,�de r�ussir une coiffure ou de mettre en valeur les femmes qu�elle �tait appel�e � servir.�Sa derni�re patronne,�lady Boscover,�venant de mourir sans descendants,�elle s��tait pr�sent�e � l�embauche du�Titanic�afin d��largir un peu son horizon et de voir du pays.
Sur le bateau elle avait en charge deux suites.�L�une occup�e par le couple dont tout le monde parlait � bord�:�celui form� par le richissime John�Astor�IV,��g� de quarante-huit ans,�et sa toute jeune femme,�Madeleine,�qui n�en comptait que dix-huit,��pous�e sur un coup de foudre r�ciproque apr�s un divorce retentissant d�avec celle qui �tait sans doute la plus belle et la plus insupportable des filles de la haute soci�t� am�ricaine,�Ava Lowle-Willing,�dont il avait trois enfants.�Les nouveaux mari�s revenaient de leur voyage de noces en Europe et Madeleine �tait enceinte.
L�autre passag�re �tait une dame seule et d�un certain �ge�:�la marquise d�Anguisola,�n�e Belmont.�Elle avait perdu son mari quelques ann�es auparavant et,�sans enfants,�partageait son temps entre son h�tel new-yorkais et sa villa des environs de Rome.�Au demeurant,�une femme de caract�re encore que tout � fait charmante.
Au milieu du tohu-bohu qui r�gnait sur le navire,�Helen avait vu Astor emmener sa femme.�Restait la marquise.�Helen aper�ut alors une jeune femme qu�elle ne connaissait pas.�Tr�s belle et envelopp�e de vison,�elle sortait de la cabine de Mme�d�Anguisola dont elle referma la porte � clef avant de se perdre dans la foule du pont.
Prise d�un bizarre pressentiment���la vieille dame poss�dait de fort beaux bijoux�!��,�Helen voulut ouvrir la porte mais la clef avait disparu.�Elle prit alors son passe,�traversa le salon et entra dans la chambre�:�la marquise habill�e pour sortir gisait en travers du lit,�les yeux grands ouverts,�un poignard plant� dans le c�ur.�Le coffre priv�,�dissimul� normalement derri�re un tableau,��tait pos� � c�t� d�elle,�b�ant et vide�
Helen n��tait pas fille � perdre la t�te,�m�me dans une telle situation.�Elle se contenta de fermer les paupi�res de la morte et,�oubliant totalement qu�elle se trouvait sur un navire en train de sombrer,�partit � la recherche du commandant,�ou tout au moins du commissaire de bord,�afin de signaler le meurtre,�mais elle se trouva propuls�e par le flot humain vers les embarcations o� John Jacob Astor la saisit au vol�:
��Helen,�je veux que vous partiez avec mon �pouse.�Vous avez si merveilleusement su vous en occuper�!
Et,�sans attendre de r�ponse,�il la poussa vers Madeleine qui sanglotait en appelant son �poux,�tandis que deux matelots s�effor�aient de la faire embarquer.
��Accepte pour me faire plaisir,�ma ch�rie�!�Nous nous retrouverons � New York demain�!�affirma-t-il gentiment � sa femme.
��Mais��Monsieur,�protesta Helen,�il faut que je voie le commandant�!�Quelqu�un a �t� assassin�!�Mme�d�Anguisola�
��Vous croyez que cela a de l�importance��maintenant�?�fit-il avec l��bauche d�un sourire en lui fourrant dans la main une poign�e de billets de banque.�Occupez-vous de ma femme�!�Sans moi,�elle est perdue�!�Bon voyage�!
Force fut � la jeune fille de se laisser transborder et installer aupr�s de Madeleine en larmes qu�elle prit dans ses bras o� celle-ci se blottit d�instinct.�D�j�,�la chaloupe remplie au maximum descendait le long de la coque�noire�du navire.�John Jacob Astor alluma une cigarette et se d�gagea de la bousculade�
La panique r�gnait � pr�sent�:�officiers et matelots avaient bien des difficult�s � emp�cher certains hommes d�embarquer malgr� l�interdiction et devaient menacer de leurs armes.�Sans grand effet d�ailleurs�!�Ce fut seulement le canot�8�qui amor�a le chargement des femmes et des enfants de l�entrepont.�Le�b�timent commen�ait � piquer l�g�rement du nez.�Il fallut deux heures pour emplir toutes les embarcations.�Les �loigner fut presque aussi difficile.�Des hommes se jetaient � l�eau�(�- 2�!)�et tentaient de s�y accrocher.�Tous n��taient pas pleins.�Le canot�1��tait parti avec cinq passagers,�six soutiers et une vigie qui l�avaient pris d�assaut.�R�sultat�:�les canots n�emport�rent que 700 personnes alors que leur capacit� totale �tait d�environ�1�200�!�Quand le dernier s��loigna,�il en restait�1�500 � bord.�Le commandant Smith rejoignit sa passerelle.�Thomas Andrews,�l�architecte,�s��tait retir� dans le fumoir.�Il avait jet� son gilet de sauvetage et,�immobile devant un tableau repr�sentant�L�Av�nement du Nouveau Monde�qu�il contemplait les bras crois�s,�il n�entendit m�me pas le steward qui le pressait de fuir��John Jacob Astor allumait une nouvelle cigarette��et l�orchestre jouait toujours.�Mais cette fois c��tait���Autumn��,�un cantique�
Soudain,�le�Titanic�se souleva � la verticale,�y resta immobile pendant une minute environ,�les lumi�res s��teignirent,�un bruit violent se fit entendre quand les machines �clat�rent et enfin le beau navire plongea��sans faire de vagues.
Quand,�vers�4�heures,�le�Carpathia�arriva sur les lieux du drame,�il trouva l�oc�an lisse mouchet� de petits icebergs et d�embarcations qui semblaient � la d�rive�
Une fois � bord,�Helen,�confiant un moment Madeleine � une passag�re,�entreprit de faire le tour des rescap�s,�cherchant sa meurtri�re���en vain.
Pensant qu�elle faisait peut-�tre partie des victimes,�elle fit un signe de croix et rejoignit celle qui avait besoin d�elle�


Premi�re partie

UN JOYAU FUGUEUR



1

Un client peu ordinaire�
L�Am�ricain regardait autour de lui et Aldo Morosini regardait l�Am�ricain.�De toute �vidence aucun d�eux ne s�attendait � ce qu�ils voyaient.�Pour l�un,�c��tait la somptuosit頖�mesur�e mais d�autant plus imposante�! ��du d�cor�:�le haut plafond aux poutres enlumin�es,�la fresque de Tiepolo,�le bureau Mazarin de bois pr�cieux,�d��caille�et de cuivre avec d�admirables bronzes dor�s,�les si�ges et les longs rideaux de velours d�un jaune doux,�le portrait d�un doge entre deux fanaux de navires,�l�immense tapis de la Savonnerie aux nuances assorties et quelques rares mais tr�s beaux objets comme ce vase Kien-Long empli de feuillage roux et d�une poign�e de chrysanth�mes jaunes.�Seul le personnage assis derri�re le bureau ne l��tonnait pas�:�il l�avait d�j� vu dans un journal�
Pour Morosini,�ce fils des �tats-Unis ne ressemblait en rien � ceux qu�il avait rencontr�s,�et il y en avait beaucoup.�En fait,�Corn�lius�B.�Wishbone avait l�air d�un ange farceur un peu �g� habill� par un tailleur connaissant son m�tier�
Sous des moustaches grises,�l�g�res et frisottantes,�et une courte barbe en �ventail se s�parant�par le milieu,�il avait un visage ouvert,�une bouche aux coins retrouss�s,�des yeux d�un bleu candide regardant bien droit,�un front � moiti� d�garni et,�brochant sur le tout,�un chapeau de feutre noir � larges bords qu�il portait en arri�re comme une aur�ole et dont il semblait avoir le plus grand mal � se s�parer�:�il ne l�avait �t� qu�un instant,�pour saluer avant de le remettre en place.�Maintenant qu�il �tait assis,�on ne remarquait plus ses jambes l�g�rement arqu�es annon�ant un cavalier.�En fait il�venait du Texas o� il poss�dait un ranch gigantesque.
Patiemment,�le prince-antiquaire et expert en joyaux rares attendit que le regard de son visiteur,�examen local termin�,�rev�nt se poser sur lui et sourit�:
��Cela vous pla�t�?
��Faudrait �tre difficile�!�Un vrai palais�!
Morosini faillit lui dire qu�on l�appelait comme��a � Venise mais se contenta de r�pondre�:
��Un petit alors�!�Ce n�est pas Versailles�!
��Ver��sailles�?�Connais pas�!
Aldo pensa qu�il tenait l� une raret�.�Les Am�ricains qui d�barquaient en Europe inscrivaient toujours la demeure du Roi-Soleil dans les premiers rangs des sites qu�il fallait � tout prix visiter.�Peut-�tre pour s�assurer que les dollars investis par leur compatriote Rockefeller dans la r�fection du monument ne l��taient pas � fonds perdus�!
��C�est sans importance,�conc�da-t-il. ��pr�sent,�si vous m�appreniez ce que vous attendez de moi�?
Pour l�encourager,�il pr�senta un coffret � cigares que l�on refusa�:
��Merci grandement mais je pr�f�re ma pipe�!
Et,�joignant le geste � la parole, Mr�Wishbone�sortit l�objet qu�il entreprit de bourrer avec un tabac tr�s noir qu�Aldo regarda avec inqui�tude.�Si jamais c��tait du�tabac fran�ais,�Lisa���sa femme�!���allait encore insister pour que l�on envoie les rideaux chez le teinturier�!�Les premi�res bouff�es le renseign�rent�:�c��tait exactement �a�!�Mais,�apr�s tout,�si le client en valait la peine� ��titre de consolation,�il eut droit � un rayonnant sourire,�apr�s quoi Wishbone se carra dans son fauteuil,�croisa les jambes et commen�a�:
��Voil�!�Il faut vous dire d�abord que je suis tr�s tr�s riche�!�Des prairies � perte de vue avec dessus des vaches,�des chevaux��et du p�trole en dessous�!
��En effet�!�appr�cia Aldo.�Ce n�est gu�re courant�
��N�est-ce pas�?�J�ajoute que je suis c�libataire mais tr�s,�tr�s,�tr�s amoureux de la plus merveilleuse des femmes�!�Mais peut-�tre la connaissez-vous�?�Elle chante l�op�ra et s�appelle Lucrezia Torelli.
Aldo ne put s�emp�cher de rire.�La Torelli�!�Rien que �a�!�Une voix sublime,�une silhouette de r�ve,�un visage de madone��et tr�s probablement une redoutable��emmerdeuse�!�Deux ans plus t�t,�elle �tait venue chanter�Tosca�� la Fenice avec un art si bouleversant qu�elle avait mis toute la ville � ses pieds,�� l�exception du personnel du Danieli que ses caprices et ses exigences avaient mis sur les genoux et de tous ceux qui avaient eu � la servir.�Elle poss�dait m�me sa l�gende�:�se disant descendante des Borgia,�elle exigeait de ses soupirants avant de leur accorder quelque faveur de lui offrir des objets provenant de leur �poque et,�si possible,�leur ayant appartenu.�Des bijoux,�de pr�f�rence�!
��Venise,�elle avait���convoqu頻�Morosini afin qu�il lui apporte � son h�tel un���choix���de ce qu�il avait de mieux dans le genre,�faisant preuve d�une d�sinvolture qui l�avait mis hors de lui.�Patraque,�d�ailleurs,�il avait r�pondu qu�il la recevrait volontiers mais ne se d�rangerait pas.�Sur�ce,�nouveau message de la���diva���:�des rois se d�pla�aient pour elle et il n�y avait aucune raison pour qu�un���pr�tendu���prince���commer�ant,�de surcro�t�! ��se prenne pour ce qu�il n��tait pas�!�Furieux,�il n�avait pas r�pliqu� et avait m�me interdit � Guy,�qui lui avait propos� ses bons offices,�de le remplacer.�Leurs relations s��taient arr�t�es l�.
��Vous trouvez �a dr�le�?�s�offusqua l�Am�ricain.
��Oui et non.�C�est en effet une admirable artiste et une tr�s belle femme.�Mais je sais ce que vous venez chercher ici��Un objet���de pr�f�rence un bijou���ayant appartenu aux Borgia�?
��Oui.�Mais pas n�importe lequel�!�Je veux�
Il s�interrompit tira d�une poche un calepin,�le feuilleta et lut�: ��La Chim�re de C�sar��.�Quel qu�en soit le prix�!�Elle a promis de m��pouser si je la lui apporte�!�C�est pour elle d�une importance�majeure�:�encore petite fille d�j�,�elle s��tait jur� de ne donner sa main qu�� celui qui la lui offrirait�!
Cette fois,�Morosini n�avait plus envie de rire.�Cet homme lui �tait sympathique et il aurait aim� lui faire plaisir.�Quant � la Torelli,�elle d�passait les bornes.�Peut-�tre pour avoir trop jou��Turandot,�la princesse chinoise qui exigeait de ses soupirants qu�ils r�solvent trois �nigmes et qui les faisait mettre � mort d�s qu�ils avaient �chou�!�Si,�en ce qui le concernait,�il adorait l�air du prince Calaf et surtout celui de Liu,�la petite esclave,�il n�aimait pas beaucoup l�h�ro�ne��et pas davantage celle qui se prenait pour elle.�Quant � Corn�lius�B.�Wishbone,�mieux valait lui �ter ses illusions sans plus tarder.
��Je suis navr�,�dit-il,�mais elle vous a demand� l�impossible�!
��Et pourquoi�?�Elle n�invente rien,�je suppose,�et ce joyau existe bien�!
��Il a exist�!
��Ce qui veut dire�?
��Qu�il a disparu depuis��vingt ans�!�Il fait d�sormais partie des tr�sors de Neptune�!
��Ce qui signifie�?
Morosini retint un soupir.�La culture de ce sympathique bonhomme ne semblait pas l�encombrer.
��Le�Titanic,�vous connaissez�?
��Comme tout le monde�!�Une sacr�e catastrophe�!
��Eh bien,�votre Chim�re y est toujours.�Elle �tait depuis longtemps la propri�t� de la famille d�Anguisola d�sormais �teinte.�La derni�re marquise,�une Am�ricaine,�ne pouvant plus supporter de vivre en Italie sans son �poux,�a d�cid� de rentrer chez elle.�Le voyage inaugural d�une aussi magnifique unit� l�a tent�e.�Elle est partie avec��et n�en est jamais ressortie�
��Je croyais qu�on avait sauv� les enfants et les femmes�?
��Pas toutes�!�Il faut comprendre�:�la catastrophe a d� causer une effroyable pagaille�!�Votre belle amie va devoir se trouver une autre preuve d�amour�!
Les sourcils,�le front et l�aur�ole de feutre noir remont�rent avec ensemble mais Corn�lius ne broncha pas�:
��Impossible�!�C�est celui-l� qu�elle veut�!
��Peut-�tre ne sait-elle pas quel sort a �t� le sien�?�Quand vous lui aurez dit que la Chim�re a p�ri dans le naufrage le plus c�l�bre de l�Histoire,�elle ne pourra que vous demander autre chose�!
��Non,�parce que je ne le lui dirai pas�!�Elle veut ce bijou,�elle l�aura�!
��Voulez-vous m�expliquer comment�?�r�pliqua Aldo qui sentait la moutarde lui monter au nez.
Si sympathique que f�t le bonhomme,�il y avait des limites.
��Vous n�avez pas la pr�tention d�endosser un scaphandre�?�De toute fa�on,�l��pave est inaccessible,�elle g�t � une profondeur abyssale.�Il n�existe aucun moyen de l�atteindre�!
��Oh,�j�avais compris.�Seulement�-je crois vous l�avoir dit�! ��je suis vraiment tr�s riche�! ��quoi elle ressemble,�votre Chim�re�?
Aldo aussi avait compris et ne cacha pas sa stupeur�:
��Vous n�auriez pas dans l�id�e de la faire copier par hasard�?
��Tout juste�!�fit l�autre avec un large sourire.�Ce n�est jamais qu�un bijou,�finalement�!
��Oui,�mais pas n�importe lequel.�Veuillez m�attendre un instant�!
Il alla ouvrir une pr�cieuse biblioth�que Boulle dans laquelle il conservait les livres,�parfois fort anciens,�ayant trait aux pierres,�perles et joyaux de toutes les �poques,�en choisit�un,�le feuilleta jusqu�� ce qu�il trouve la page qui l�int�ressait puis revint la mettre sous le nez de son incroyable client.
��Voil�!�triompha-t-il.�En couleurs et en taille r�elle�!
Corn�lius�B.�Wishbone parut un peu surpris.
��Ah��hum��oui�!�fit-il.
��Si vous en convenez,�vous m�en voyez ravi�!�Ce n�est pas un colifichet�!�En admettant qu�on les d�niche,�chacune des deux pierres principales repr�sente une fortune.
Cisel� dans l�or avec un art d�licat,�l�animal mythique���t�te de�lion�rugissant,�corps de bouc et queue de dragon����tait long d�une dizaine de centim�tres et non seulement le corps �tait taill� dans une seule �meraude de la m�me nuance que celles des yeux et de la fl�che de la queue,�mais l�une des pattes griffues s�appuyait sur une�grosse�perle�baroque figurant un rocher.�Rien que la reproduction �tait impressionnante.�Qu�en serait-il de la r�alit�!
La t�te pench�e,�Wishbone consid�ra un moment la gravure,�eut un discret reniflement puis �mit d�un ton r�veur�:
���a devrait pouvoir se faire�!
��En y mettant du temps,�de la patience et �norm�ment d�argent,�je suis d�accord avec vous,�mais ce n�est plus de mon ressort�!�Seul un joaillier���et pas des moindres�! ��pourrait reproduire cette pi�ce.�Et encore�! ��condition d�avoir les pierres n�cessaires.
��Oh,�moi,�j�ai tout mon temps�!��mit le Texan,�placide.�Vous savez qui pourrait ex�cuter ce machin�?
��Ils sont plusieurs,�rue de la Paix ou place Vend�me,�� Paris,�qui en sont enti�rement capables.�Certains r�alisent pour les maharadjahs des bijoux fabuleux.�Je citerais�:�Boucheron��ou Cartier,�ou Chaumet,�ou Mellerio�!�Et parmi eux je penserais plut�t au deuxi�me�!�La directrice artistique de la maison,�Jeanne Toussaint,�est une femme exceptionnelle qui,�sans avoir jamais tenu un crayon de sa vie,�peut cr�er des pi�ces extraordinaires.�Cela pourrait l�amuser��mais je n�en suis pas s�r�!�Elle pr�f�re sans doute innover�!
��Vous pouvez me donner une lettre pour elle�?�Ou pour les autres,�si cela ne l�int�ressait pas�?
��Avec joie�!��Oh,�je vais m�me faire mieux�:�je pars ce soir pour Paris afin d�assister � une vente de joyaux.�Si vous n�avez rien en perspective � Venise,�je vous emm�ne�!
Les moustaches et les coins de la bouche remont�rent de quelques centim�tres.
��Une fameuse bonne id�e que vous avez l�!�D�autant que je pourrais vous accompagner aussi � la vente��au cas o� il y aurait une babiole��un peu amusante pour inciter Miss Torelli � la patience�!
��Je vous pr�viens qu�il n�y aura que des bijoux fort co�teux,�si ce n�est ruineux.�C�est une importante collection qui sera mise aux ench�res.�Sinon,�je ne me d�rangerais pas.
��C�est bien ce que j�esp�re�!�Je me vois mal lui rapporter un briquet m�me en platine ou un collier d�ambre�!
Morosini ne put s�emp�cher de rire�!�C��tait vraiment une sorte de nabab,�ce bonhomme�!
��Savez-vous que vous �tes incroyable�?�dit-il en lui tendant l�un des deux verres de whisky qu�il venait de servir.�On a l�impression que rien n�est capable de vous arr�ter quand vous voulez quelque chose.
��D�s l�instant o� cela ne porte tort � personne,�je ne vois pas pourquoi je me g�nerais�!
Entre leurs paupi�res pliss�es,�les yeux bleu azur p�tillaient de malice.�Wishbone �tait trop sympathique pour que l�on n�essaie pas de l�aider.�Aldo,�tout � coup,�se sentait l�envie de parcourir un bout de route avec lui.
��Je vais prier mon secr�taire de vous retenir un single pour ce soir sur l�Orient-Express.�On se retrouvera � la gare�!�O� descendez-vous � Paris�?
��Nulle part��enfin,�je veux dire�:�je n�en sais rien�!�En venant,�je n�ai fait que changer de train�!
��Alors ne vous en souciez pas�!�Nous irons ensemble l� o� j�ai l�habitude de s�journer�!
L�id�e lui en �tait venue tout naturellement.�Cet Am�ricain hors norme allait faire le bonheur de Tante Am�lie et de���Plan-Cr�pin���!�Ce serait trop dommage de les en priver�!
Il l�aurait volontiers gard� � d�jeuner mais Lisa,�sa femme,�h�bergeait d�j� � la maison son cousin Friedrich von Apfelgr�ne,�personnage original s�il en fut,�accompagn� de son �pouse Hilda et de ses deux enfants,�Frantz et �lisabeth,�dont l�entente avec les jumeaux,�Antonio et Am�lia,�avait �t� imm�diate.�Un peu trop m�me�!�Et depuis leur venue,�le palazzio Morosini retentissait de leurs exploits et d�une joie de vivre particuli�rement inventive�!�Aldo les aimait bien mais n��tait pas f�ch� d�avoir une excuse pour un s�jour reposant � Paris�!�D�autant qu�aux deux paires de gamins s�ajoutait le jeune Marco,�le dernier arriv� des Morosini et l�enfant ch�ri de Lisa,�solide petit rouquin de trois ans plus jeune que les jumeaux qui,�s�il ne participait pas encore aux galopades et autres grandes aventures des autres,�se contentait de jouer les voix�mais s�en tirait de fa�on remarquable en faisant preuve d�une rare vigueur de gosier qui aga�ait Aldo.�Celui-ci pr�tendait qu�on devait l�entendre jusqu�au palais des Doges�!�Ce qui amusait beaucoup Lisa.
��On voit que tu �tais fils unique�!
��Toi aussi�!
��Oui,�mais moi,�j�avais tellement de cousins qu�on ne s�en apercevait pas�
Aldo,�pour sa part,�aurait pr�f�r� des fr�res,�les cousins en question ayant tous �t頖�ou �taient peut-�tre encore�! ��amoureux de Lisa.�M�me Apfelgr�ne qui,�au d�but de leurs relations,�avait fait son possible pour l��carter de sa belle cousine,�avant de se transformer,�il est vrai,�en assistant plein de bonne volont� quand son ami Adalbert et lui traquaient l�opale manquant au Pectoral du Grand Pr�tre de J�rusalem.�Depuis,��videmment,�il avait rencontr� son Hilda � un bal chez les Kinski,�s��tait retir� de la comp�tition et transform� en un excellent ami.�Ce qui n��tait pas le cas de certains autres,�comme le cousin Gaspard,�suisse comme Lisa mais install� � Paris,�qui ne se d�courageait pas mais avait au moins la pudeur de ne pas se montrer � Venise�
Apr�s avoir raccompagn� Corn�lius � la gondole du Danieli qui l�attendait,�Aldo se rendit dans le bureau de Guy Buteau,�son fond� de pouvoir qui avait �t�,�jadis,�son pr�cepteur,�et le trouva en compagnie de Lisa venue demander qu�il sorte du coffre la parure d�aigues-marines et de diamants qu�elle porterait le soir m�me au bal chez les Foscari o�,�puisque Aldo partait pour Paris,�elle comptait emmener Friedrich et Hilda.
Comme chaque fois qu�il les voyait ensemble,�Aldo admira le contraste form� entre la somptueuse chevelure rousse de sa femme et les cheveux neigeux de son vieil ami.�Ils se connaissaient depuis des ann�es,�du temps o� Lisa,�fille d�un richissime banquier zurichois,�officiait aupr�s d�Aldo en tant que secr�taire���� combien comp�tente�! ��sous le nom et l�aspect ahurissant de Mina Van Zelden,�Hollandaise � lunettes et chignon serr�,�engonc�e dans d�incroyables tailleurs en forme de cornets de frites(1).�Une v�ritable affection les unissait mais,�� l�entr�e de son mari,�Lisa tourna vers lui son beau regard couleur de violettes.
��Alors,�ton Am�ricain�?�Il ne ressemble pas beaucoup � ceux que l�on voit d�habitude�!
���a,�tu peux le dire�!�Tu ne devineras jamais ce qu�il est venu me demander�?
��L��meraude de N�ron�?��Les�perles de Cl�op�tre���celles qui n�ont pas fondu�!��La pierre philosophale�?
��C�est presque �a�:�la Chim�re des Borgia�!
��Cela aurait pu se faire il y a des ann�es mais depuis vingt ans qu�elle repose au fond de l�oc�an,�cela me para�t plus difficile�!�dit Guy.
��Curieux�!�fit Lisa.�C�est m�me de la folie pure.�Il devrait se trouver un r�ve plus accessible.
��Aussi n�est-ce pas pour lui mais pour la dame de ses pens�es.
��Qui est�?��Si toutefois il te l�a confi�?
��Lucrezia Torelli,�la cantatrice�!
��Ta b�te�noire�?�Celle qui se prend pour Turandot�?�Le pauvre�!�Il a l�air si gentil�!�Tu lui as dit qu�il perdait son temps�?
��Bien s�r�!��a ne l�a pas d�courag� pour autant�!
��Comment cela�?�s��tonna Guy.�On ne poss�de aucun moyen de fouiller l��pave du�Titanic.
��Oh,�c�est beaucoup plus simple�:�il veut qu�on la lui copie��en vrai�!
Satisfait de l�effet produit,�il s�accorda le loisir de contempler les deux visages sid�r�s qui lui faisaient face.
��En admettant qu�on trouve des pierres semblables,�cette bagatelle va lui co�ter sa fortune�!
���a ne semble pas l�inqui�ter.�Apparemment,�elle peut supporter la d�pense�!
M.�Buteau �ta ses lunettes,�prit son mouchoir et les essuya avant d�en rechausser son nez.
��Ce n�est pas un bijou de femme.�D�apr�s les reproductions,�je lui trouve m�me un c�t� mena�ant�!
��C�est un bijou Borgia.�Le pape�Alexandre�VI�l�avait command� pour son fils C�sar dont cette femme se pr�tend la descendante.�En outre,�elle jure qu�elle �pousera celui qui la lui rapportera�!
��Elle est fut�e�!�commenta Lisa,�amus�e.�Comme elle ne doit rien ignorer du naufrage,�c�est une fa�on comme une autre d�avoir la paix,�mais je ne suis pas certaine que l�id�e de ton Am�ricain soit si g�niale�!�Au fait,�il s�appelle comment�?
��Corn�lius�B.�Wishbone�!
��En admettant qu�il r�ussisse � la faire copier,�elle saura tout de suite que ce n�est pas la vraie�
��Les pierres seront pourtant authentiques�!
��Il se peut alors qu�elle la conserve mais refuse le mariage�!�Il se sera ruin� pour rien�!
��Ruin�?�Cela m��tonnerait,�mon c�ur�!�Comme je lui proposai de l�emmener chez Cartier voir ce que Mme�Toussaint penserait de son projet en pr�cisant que je devais aller � Paris pour la vente,�� Drouot,�de la collection Van Tilden,�il m�a r�torqu� qu�il avait l�intention de m�y accompagner���tenez-vous bien,�mes enfants�! ��pour voir s�il ne trouverait un���petit quelque chose���� acheter pour faire prendre patience � son idole�!
��Mais,�fit Guy Buteau d�une voix plaintive,�c�est la plus belle collection priv�e de joyaux de la Renaissance�!�Tiens,�j�y pense�:�il y aura m�me trois des quelque�3�780 bijoux que Lucr�ce Borgia,�duchesse de Ferrare,�a laiss�s � sa mort�!
��Com��bien�?�hoqueta Lisa,�suffoqu�e.
��3�780��� deux ou trois pr�s�!�La moindre bricole va co�ter cher.
��Je le lui ai dit,�reprit Aldo.��a n�a pas l�air de le troubler�!
��Et il le sort d�o�,�son argent,�ton milliardaire�?
��Texas�!�Des terres � perte de vue avec dessus des milliers de vaches��et quelques puits de p�trole�!
��Tu m�en diras tant�!�S�il est aussi riche,�il doit �tre imbuvable�!
��Lui�?�C�est un amour�!�Je vais l�emmener chez Tante Am�lie.�Il va la distraire �norm�ment et j�ai h�te de savoir ce que Plan-Cr�pin en pensera.
��Et moi,�je n�y serai pas�!�g�mit Lisa.�Pendant ce temps-l�,�je vais continuer � promener la famille Apfelgr�ne � travers Venise�!�C�est trop injuste�!
��C�est toi qui les as invit�s,�mon c�ur�!�Et ce soir,�chez les Foscari,�tu feras encore des ravages avec cette parure qui te rend si irr�sistible�!�Ce pauvre Apfelgr�ne va se demander pour quelle raison obscure il a �pous� Hilda�!
��Parce qu�elle est charmante�!�Quant � toi,�je me m�fie toujours quand tu te lances dans les compliments�!�Tu comptes rester combien de temps � Paris�?
��Trois ou quatre jours�!
��Oui��mais apr�s�?�Tu iras o��?
��Quelle question�!�Je rentrerai,�bien s�r�!�O� veux-tu que j�aille�?
��Je ne sais pas moi�!��Le Tibet�?��L�Alaska�?
��Fait trop froid�!
��Alors le Mexique,�la Colombie aux �meraudes��les �les Sous-le-Vent.
��N�importe quoi�!�Tiens,�si tu es bien sage,�j�essaierai de te ramener Corn�lius�!�Il est distrayant au possible�!
����moins que ce ne soit lui qui t�emm�ne au bout du monde�!
Aldo fron�a les sourcils.�C�est qu�elle avait l�air d�y croire�!�Quittant le ton de la plaisanterie,�il emprisonna les �paules de sa femme dans ses mains tandis que Guy Buteau s�esquivait discr�tement�:
��Qu�est-ce que tu as,�Lisa�?�On dirait que ce voyage � Paris te tourmente vraiment�?
��N�exag�rons rien�!�Souviens-toi seulement que,�la derni�re fois,�tu devais rester en �gypte cinq ou six jours et tu es rest� quatre mois�!
��Encore heureux de ne pas y �tre rest� d�finitivement�!�fit-il un peu s�chement.�Que veux-tu,�il faut bien que je fasse mon m�tier et il m�oblige � voyager�!�Je ne te propose pas d�envoyer Guy � ma place pour cette vente�!�Elle est importante��et je�ne devrais pas �tre oblig� de te l�expliquer.�Mina Van Zelden aurait compris sans qu�on soit oblig� de lui faire un dessin�!
��Mais j�ai compris,�rassure-toi�!�Et puis tu pourras toujours revenir en compagnie d�Adalbert qui sera s�rement � Paris�!
��Pas s�r�:�il a un appartement � Londres�!
��Il m��tonnerait fort qu�il ne soit pas l�!�Puisque tu vas chez Tante Am�lie il s�arrangera pour que le���gang���soit au complet�!
Et,�posant un baiser rapide sur le bout du nez de son �poux,�Lisa ramassa ses �crins et remonta dans sa chambre.�Elle s�en voulait d�avoir donn� libre cours � la vague inqui�tude qui lui �tait venue en apprenant qu�il allait s�occuper de cet Am�ricain,�si sympathique soit-il.
Elle n�avait rien contre l�Am�rique en g�n�ral et m�me elle y comptait des amis,�mais ayant v�cu aupr�s d�Aldo quelques ann�es,�d�abord sous un camouflage de secr�taire insipide puis comme �pouse apr�s la parenth�se du d�sastreux mariage polonais(2),�elle avait appris � le conna�tre � fond et savait que,�tout en lui gardant son amour intact,�il �tait sujet � des coups de c�ur dont certains pouvaient �tre�dangereux.�Elle l�avait compris quand,�au moment de l�affaire de Versailles,�elle avait re�u une lettre de Mme�de�Sommi�res�(Tante Am�lie),�de style humoristique d�ailleurs,�lui rappelant que,�s�il �tait louable d��tre une bonne m�re,�il n��tait pas mauvais non plus que l�on s�t qu�il existait une princesse Morosini avec qui Aldo formait un couple parfait.�Il est vrai qu�� ce moment Lisa,�qui venait de mettre au monde son petit Marco,�ne s�occupait plus que de lui,�allant m�me jusqu�� faire chambre � part afin de ne pas risquer de tarir son lait.�Il serait bon,�par exemple,��crivait la marquise,�qu�elle�f�t�une entr�e fracassante au vernissage de l�exposition de sculpture d�une Am�ricaine,�Pauline Belmont,�dans la galerie d�antiquit�s de leur ami Gilles Vauxbrun dont elle �tait la derni�re passion�
Lisa �tait trop fine pour ne pas deviner une mise en garde sous le ton d�affectueuse plaisanterie.�Au beau milieu de la soir�e,�elle avait effectu� l�entr�e���sensationnelle���qu�on lui conseillait.�Comme C�sar,�elle �tait venue,�elle avait vu��qu�en effet Vauxbrun �tait tr�s amoureux de l�artiste���une v�ritable,�il fallait l�avouer�! ��mais qu�il n��tait pas pay� de retour.�En revanche,�il y avait plus d�une chance que Pauline aime Aldo.�Et c��tait une femme remarquable�:�belle,�intelligente,�sensible,�incroyablement sympathique,�cultiv�e bien s�r,�pourvue enfin d�un corps de statue grecque et d�un magnifique regard gris que Lisa avait bien cru voir s�adoucir en se posant sur son �poux.�Mais lui semblait si heureux de son arriv�e fortuite qu�elle n�avait pas dout� un instant d�un amour qu�on lui avait prouv� surabondamment trois heures apr�s dans une chambre du Ritz.
��Ne me prive plus jamais de toi,�Lisa�!�avait-il suppli� avant de lui permettre de s�endormir.�J�en souffre trop�!��Et ce ne sont pas les nourrices qui manquent dans ton Helv�tie natale�!�Sans compter les vaches�!
Tout �tait donc rentr� dans l�ordre.�N�emp�che que Lisa ne pouvait se d�fendre d�une vague pr�vention envers tout ce qui �manait des �tats-Unis.�M�me s�il y avait un fameux bout de chemin entre le Texas et la�5e�Avenue�!
De son c�t�,�Aldo s�interrogeait.�C��tait la premi�re fois que sa femme �mettait une quelconque objection � l�un de ses voyages,�et d�autant plus surprenante qu�elle n�ignorait pas l�importance des joyaux qui allaient se vendre le surlendemain � l�h�tel des ventes de la rue Drouot.�Habitu� de la maison,�il avait re�u une invitation en bonne et due forme ainsi que le catalogue��Et il n�aimait pas cela.
Pas plus qu�il n�avait aim� son attitude lorsqu�il �tait revenu d��gypte.�L�habituelle magie qui les jetait dans les bras l�un de l�autre � chaque retour d�Aldo n�avait pas fonctionn� aussi bien m�me si,�retir�s dans leur chambre,�elle s��tait abandonn�e sans retenue � leur ardeur amoureuse.�Et il avait b�ni int�rieurement la pr�sence d�Adalbert qui,�sans para�tre se livrer � la moindre plaidoirie,�avait racont� ce qu�avait �t� leur commune aventure sur le Nil sans rien cacher de ses propres sentiments pour une jeune Salima qui n�appartenait pas vraiment � ce monde.�Son talent oratoire avait jou� � plein et il avait conclu en disant � quel point lui �tait paru n�cessaire ce s�jour chez ses amis avant de retrouver le train-train��et la relative solitude de la rue Jouffroy.
��J�aurais aim� �tre l�!�s��tait-elle content�e de soupirer,�ce qui avait fait bondir Aldo.
��Qu�est-ce qui t�en emp�chait d�s l�instant o� tu �tais rassur�e sur le sort de Grand-M�re�?�avait ripost� Aldo.
��Rien,��videmment,�si ce n�est que je n��tais pas certaine que ma pr�sence soit tellement utile�!
��Avec Tante Am�lie et Plan-Cr�pin�?�C�est de la mauvaise foi,�mon c�ur��et tu le sais parfaitement�!
Cela n��tait pas all� plus loin mais,�� pr�sent,�et au moment de boucler ses valises pour Paris,�le mince incident revenait � la m�moire d�Aldo,�l�incitant � prendre quelques pr�cautions.�Aussi s�empressa-t-il de rejoindre Lisa dans sa chambre.
��Ils sont encore l� pour combien de temps,�les cousins�?
��Deux ou trois jours,�pas plus�
��Puisque tu as si peur de me voir filer au bout du monde,�viens donc me rejoindre � Paris.�L�atmosph�re de la rue Alfred-de-Vigny te d�contractera et il ne tient qu�� toi de prendre place dans mon���gang���comme tu dis�!�Sans parler de moi,�Tante Am�lie et son fid�le bedeau en seraient ravis�!�Sans compter ton couturier pr�f�r�!
��Mais��les enfants�?
��Ah,�non�!�Ne recommence pas�!�J�estime qu�entour�s de Trudi,�Mademoiselle���une nouvelle acquisition pour commencer l��ducation des jumeaux�!��,�de Guy,�d�Angelo,�de Zaccharia,�de Livia,�de Fulvie,�de Zian et des autres on ne pourrait nous accuser de les abandonner en plein d�sert�!
Lisa n�avait pu s�emp�cher de rire et �tait venue d�elle-m�me se blottir dans les bras de son mari.
��On verra �a�!��C�est toi qui as raison,�bien s�r�!�Mais c�est comme un fait expr�s�:�depuis que nous sommes mari�s,�nous avons �t� moins souvent ensemble que quand j��tais ta secr�taire�!�Par ma faute autant que par la tienne d�ailleurs�!
��Peut-�tre mais les retrouvailles sont tellement d�licieuses,�non�?�fit-il en l�embrassant dans le cou.
Apr�s quoi,�il y eut un assez long silence peupl� de soupirs qu�Aldo jugea bon de pr�server en allant fermer la porte � clef�
Quand Lisa se leva pour aller se recoiffer,�elle consid�ra d�un �il s�v�re les joyaux dispos�s devant le grand miroir.
��Je d�teste l�id�e de me rendre � ce bal sans toi�!
��Menteuse�!�Mon absence va faire le bonheur de tes nombreux admirateurs qui vont s�agglutiner autour de toi comme des frelons autour d�une fleur�!�Ce que,�moi,�je d�teste�!�Cela t��vitera une sc�ne de m�nage au retour�!
Lisa se mit � rire.
��Toi,�je ne sais pas,�mais moi,�je les aime assez,�nos sc�nes de m�nage.�Elles finissent plut�t bien�!
��Tu n�as que trop raison�!�grogna Aldo.�Je pourrais peut-�tre envisager de te flanquer une racl�e la prochaine fois�?��Ou alors te faire un enfant de plus�?
L��cho de hurlements partis du rez-de-chauss�e �vita � la jeune femme de se lancer dans une controverse.
��Pour l�instant,�tu vois,�je crois qu�on a fait le plein�!�Va prendre ton train et embrasse la famille pour moi�!�J�irai peut-�tre te rejoindre apr�s tout��Ne f�t-ce que pour voir ce que Marie-Ang�line va faire de ton Am�ricain.
��Voil� comme j�aime t�entendre parler�!��Femme,�je suis fier de toi�!

Ce qu�on allait faire de l�Am�ricain d�Aldo,�c��tait exactement la question qu�au m�me moment ladite Marie-Ang�line du Plan-Cr�pin,�noble famille remontant aux croisades,�ce que la derni�re descendante ne laissait jamais oublier,�posait � la marquise de Sommi�res���Tante Am�lie pour la tribu Morosini�! ��avec laquelle elle cousinait et remplissait brillamment les fonctions multiples de lectrice,�demoiselle de�compagnie,�garde du corps,��me damn�e et service de renseignements,�la provenance de ceux-ci trouvant le plus souvent leur source � la messe de�6�heures � l��glise Saint-Augustin o� Plan-Cr�pin s��tait constitu� une sorte d�agence occulte lui permettant de se tenir au courant de ce qui se passait non seulement dans le quartier Monceau,�mais dans une bonne partie du Paris aristocratique ou simplement fortun酠Pourvue de cheveux jaunes frisott�s et d�un long nez sensible,�cette curieuse vieille fille poss�dait une vaste culture et des talents aussi multiples qu�inattendus.�Elle avait souvent donn� un s�rieux coup de main au tandem Morosini-Vidal Pellicorne���celui-ci,��gyptologue de son �tat�! ��dans les diverses aventures qui s��taient succ�d� � la suite de la recherche des pierres pr�cieuses vol�es au Pectoral du Grand Pr�tre du temple de J�rusalem,�gr�ce � laquelle les deux hommes avaient li� une solide amiti�.�Parlant d�Adalbert,�Lisa disait�: ��le plus que fr�re��,�et elle n�avait pas tort,�m�me si quelques frictions se produisaient par-ci par-l�.�Quoi qu�il en soit,�Marie-Ang�line adorait les deux comp�res gr�ce � qui elle avait v�cu des moments intenses��et esp�rait bien en vivre encore�!�Aussi l�arriv�e annonc�e d�Aldo �tait-elle une f�te pour elle mais,�cette fois,�elle ne parvenait pas � d�m�ler si le suppl�ment made�in�USA lui faisait plaisir ou non.
Son go�t de la nouveaut�,�sa curiosit� toujours en �veil r�pondaient���oui��,�mais depuis l�affaire Marie-Antoinette,�un rien de m�fiance et d�inqui�tude s�attachait � cette nation depuis qu�� la f�te nocturne de Trianon poursuivie chez lady Mendl,�elle avait vu pour la premi�re fois Pauline Belmont,�grande dame s�il en fut,�artiste,�intelligente et par�e d�une beaut� brune singuli�rement �mouvante et dont la cousine �tait certaine qu�Aldo n�y �tait pas insensible,�ne serait-ce qu�� sa fa�on de la regarder et de lui baiser la main.�Quant � Pauline elle-m�me,�Plan-Cr�pin aurait jur� qu�elle aimait Morosini de toute son �me,�m�me si elle savait s�abriter sous une ironie l�g�re et un r�el sens de l�humour�
��Plan-Cr�pin�!�dit soudain Mme�de�Sommi�res qui l�observait.�Vous devriez laisser une chance de vie � cette rose�!�Que vous a-t-elle fait�?�C�est la troisi�me fois que vous la raccourcissez�!�Si vous lui en voulez,�coupez-lui la t�te un bon coup et n�en parlons plus�!
L�interpell�e,�qui �tait en effet en train d�arranger dans un vase le grand bouquet que Lachaume venait de livrer,�tressaillit,�faillit se couper un doigt,�l�cha tout et se tourna vers la marquise.�Assise dans son fauteuil de rotin blanc au milieu de la v�g�tation luxuriante de son jardin d�hiver o� elle se tenait de pr�f�rence lorsqu�elle �tait � la maison,�celle-ci la d�taillait � travers son ravissant face-�-main d�or serti de petites �meraudes.�Marie-Ang�line devint ponceau.
��Je ne sais pas ce que j�ai ce matin mais je n�arrive pas � me concentrer�!
��Moi,�je le sais��ou plut�t je m�en doute�!�C�est l�invit� d�Aldo qui vous perturbe��et cela tout b�tement parce qu�il est am�ricain.�Ce qui est idiot�!
��Pourquoi�?
��Allez donc chercher un Atlas dans la biblioth�que,�ouvrez-le � la page des �tats-Unis et dites-moi quelle est � votre avis la distance qui s�pare New York du Texas�?
��Ce n�est pas la porte � c�t�!
��Heureuse de vous l�entendre dire�!�Alors voulez-vous m�expliquer par quelle alchimie le brave �leveur de bestiaux que nous attendons devrait se retrouver membre d�une des plus puissantes familles new-yorkaises�?
��Mais je�
��Allons,�Plan-Cr�pin,�pas � moi�!�Je vous connais trop bien�!�Pour un peu,�vous imagineriez que m�me la statue de la Libert� a le visage de Pauline Belmont�!�Vous faites une fixation,�ma parole�!
��Nous avons peut-�tre raison,�reconnut Marie-Ang�line qui ne s�adressait jamais � sa cousine qu�en empruntant le pluriel de majest�.�Mais c�est plus fort que moi,�je me demande si l�affection soudaine d�Aldo pour cet inconnu milliardaire ne rel�verait pas un peu du m�me processus�?
��Parce que vous ne trouvez pas assez original un homme���pittoresque,�d�apr�s Aldo�! ��amoureux d�une femme pour laquelle il est pr�t � faire copier en vrai un fabuleux joyau historique qu�on ne retrouvera jamais car il repose au fond de l�Atlantique Nord�?�J�avoue que ce genre de ph�nom�ne m�amuserait plut�t��et c�est la raison pour laquelle on nous l�am�ne�! ��ce propos,�vous feriez bien d�ailleurs d�aller vous assurer qu�il ne manque rien dans sa chambre.
��C�est fait.
��Et vous n�avez pas oubli� d�inviter Adalbert � d�ner�?
Marie-Ang�line rougit jusqu�� la racine de ses cheveux,�jaunes � l�origine mais auxquels,�au moyen d�une brillantine achet�e au vu d�une r�clame dans le�Jardin des Modes,�elle r�ussissait depuis quelque temps � conf�rer un vague reflet d�or p�le qui n��tait pas si vilain apr�s tout�!�Cela depuis qu�� la suite du don d�un joli vase Kien-Long,�elle s��tait d�couvert un penchant pour l�arch�ologue qui l�avait conduite � ajouter l��tude des hi�roglyphes et la langue arabe � une somme de connaissances d�j� faramineuses dont elle �tait assez fi�re.�Et elle n��prouvait jamais bonheur plus ineffable qu�entendre Aldo la comparer � l�universel Pic de la Mirandole.
���videmment non�!�Il viendrait m�me avec quarante de fi�vre�!�La derni�re trouvaille d�Aldo le fait griller de curiosit酠C�est tellement peu dans la mani�re d�Aldo d�inviter un �tranger��surtout dans cette maison�!
Un quart d�heure plus tard,�les voyageurs �taient l�,�pr�c�d�s de quelques minutes par une gigantesque corbeille d�orchid�es livr�e sur les chapeaux de roue par la camionnette de la maison Lachaume,�et Morosini pouvait jouir de l�effet de sa surprise.�Encore qu�il y e�t droit,�lui aussi,�en voyant Corn�lius,�priv� de son aur�ole de feutre noir par Cyprien,�se casser � angle droit sur la main endiamant�e de Tante Am�lie en se d�clarant dans un fran�ais inattendu���fantastiquement heureux d��tre hospitalis� dans les salons d�une dame si hautement aristocratique��.
��Vous ne m�aviez pas dit que vous parliez fran�ais�?�fit Aldo qui jusque-l� avait utilis� l�anglais et qui ma�trisait de son mieux une forte envie de rire en �vitant surtout de regarder les autres.
��C�est la politesse,�non�?�Et puis Madame la marquise �tre merveilleusement imposante et belle.
Ce qui lui valut un sourire radieux et une gracieuse bienvenue de la part de son h�tesse.
��Mais elle va l�adorer,�cet homme-l�,�chuchota Plan-Cr�pin � Adalbert.�Il va avoir son couvert mis � demeure et son fauteuil dans le jardin d�hiver.
��Il faut avouer qu�il exag�re � peine�:�elle est superbe�!�souffla celui-ci en consid�rant la haute et mince silhouette v�tue d�une robe���princesse���en chantilly gris clair���la marquise restait fid�le � la mode implant�e � la fin du si�cle dernier par la reine Alexandra d�Angleterre��,�cinq rangs de�perles serrant son cou de cygne,�d�autres encore � ses oreilles d�couvertes par la masse argent�e de ses cheveux coiff�s en hauteur.
Plus de quatre-vingts ans et droite comme un�I.�Sans compter des yeux verts �tonnamment jeunes.
On but un verre de�champagne�en parlant de choses et d�autres.�Quand Cyprien eut annonc� que Madame la marquise �tait servie,�Corn�lius arrondit gracieusement son bras pour l�offrir � la marquise et l�on passa � table.
Pour consoler Plan-Cr�pin de n�avoir pas soulev� le m�me enthousiasme���elle avait,�certes,�eu droit au m�me salut mais le regard �merveill� s��tait chang� en un large sourire et un���tr�s,�tr�s,�tr�s heureux de faire la connaissance de vous�!����,�Aldo joua le jeu en lui pr�sentant son bras.�Adalbert ferma la marche tout seul.�Tandis qu�on s�attablait et bien qu�elle e�t chuchot�,�Aldo l�entendit nettement commenter�:
��On va voir comment il se d�brouillera avec les couverts�!�J�ai demand� des asperges et des cailles farcies au foie gras�!��a ne doit pas courir les rues au Texas�!
��Vous pourriez �tre surprise�!�J�ai pris deux repas avec lui dans le train et,�par exemple,�il ne���sauce���pas avec un quignon de pain�!�Vous vous attendiez � quoi�?�Qu�il am�ne son cheval�?
��Pourquoi pas�?�Vous avez vu ses chaussures�?�Il n�y manque que les �perons�!
C��tait en effet le seul exotisme de sa tenue avec le feutre rond�(rest� au vestiaire,�bien s�r)�et le ruban de soie noir rempla�ant la cravate sous le col � coins cass�s de la chemise blanche�:�des�bottes�texanes noires,�cir�es � glace,�mais � bouts pointus et talons taill�s en biseau un peu plus haut que la normale.�Comprenant qu�elle tenait � avoir le dernier mot,�Aldo se contenta de sourire en la d�posant � sa place,�sachant que la suite se chargerait du d�menti.
Corn�lius n�empoigna pas ses asperges pour les tremper dans la sauce mousseline et n�h�sita pas sur le choix pour d�sosser ses cailles.�Il avait peut-�tre fr�quent� plus de cow-boys que de diplomates mais il avait �t� bien �lev�.�En revanche,�il ne jugea pas utile de dissimuler le vif plaisir qu�il �prouvait � se trouver assis � cette table �l�gante��et stable�!
Depuis qu�il avait quitt� au Havre le bateau qui l�avait amen� depuis New York���et qui avait essuy� une vigoureuse temp�te�!��,�il avait saut�,�sans respirer,�du Calais-Paris puis pris un train pour Venise avant d�en revenir en compagnie d�Aldo,�n�ayant pass� qu�une nuit au Danieli.�Ce qu�Aldo fit remarquer � l�assembl�e.
��Eh bien,�fit Mme�de�Sommi�res,�on peut dire que vous �tiez press�!
��Tr�s,�tr�s press�!
��Mais ce n��tait pas la premi�re fois que vous veniez en Europe�?
��Une fois en Angleterre��il y a longtemps,�mais c�est tout�!�Il faut comprendre�!�Toujours beaucoup de labeur�!�Mais j�aime�!�Surtout au ranch�!�Le p�trole sent mauvais�!�Pas les chevaux,�ni m�me les vaches et surtout pas l�immense campagne�!�J�aime tant galoper dedans�!
��cette �vocation,�ses yeux se mirent � briller d�une joie quasi enfantine qui laissa ses auditeurs pantois.
��Mais alors,��mit Adalbert,�comment en �tes-vous venu � courir d�un bateau � divers trains sans prendre le temps de souffler�?
Avec cette simplicit� ing�nue qui faisait son charme,�Corn�lius ne vit aucun inconv�nient � le renseigner.
��L�amour�!�Je suis devenu �pris d�une femme tellement merveilleuse.�Elle veut quelque chose,�alors je cherche le quelque chose�!�C�est tout simple�!
��Oui,�c�est tout simple,�soupira son h�tesse avec un rien d�admiration.�Mais nous direz-vous comment vous l�avez rencontr�e�?�Une grande artiste,�une c�l�bre�cantatrice ne fr�quente pas,�habituellement,�les plaines sans fin de votre Texas�?�Cela ne va gu�re ensemble,�non�?
��Pas encore mais,�si je r�ussis,�cela ira peut-�tre un jour�!
���a,��a m��tonnerait�!�chuchota Marie-Ang�line pour le seul b�n�fice d�Adalbert.
Puis,�plus haut�:
��Vous allez nous raconter comment vous avez fait sa connaissance�?
Wishbone lui adressa un sourire rayonnant�:
��Un si beau jour�!��J��tais all� � New York pour des achats,�des contrats et voir des amis.�Je n�ai pas de famille sauf un neveu qui est avocat,�mais beaucoup d�amis��Le plus cher,�c�est Charles Foster.�Il y a deux mois,�en disant qu�il fallait que je vive autrement que comme un sauvage,�il m�a emmen� au Metropolitan Op�ra entendre�Tosca.�J��tais dans l��merveillement�!�Ensuite j�ai �t� conduit dans la loge de Miss Torelli.�Elle m�a regard�.�Elle m�a souri��et j�ai fondu de bonheur quand elle m�a permis de revenir la voir�!
��Combien de fois avez-vous entendu�Tosca�?�fit Mme�de�Sommi�res,�mi-amus�e mi-apitoy�e par tant de candeur.
��Six�!�Et aussi�Madame Butterfly�et aussi�La�Traviata�!�Il�faut dire qu�elle avait bien voulu que je la suive � Chicago et � San Francisco.�C�est en rentrant � New York���elle a une maison � Long Island���que je lui ai demand� de m��pouser.�Elle n�a pas dit non�
��Oh,�que c�est bien�!�fl�ta Marie-Ang�line qui trompait un commencement d�agacement en roulant des boulettes de pain.
��Mais c��tait d�j� beaucoup�!�r�pondit Corn�lius,�cramponn� � son nuage rose.�C�est un peu apr�s qu�elle m�a dit qu�elle avait jur� de n��pouser que celui qui lui rapporterait la�
Il s�interrompit pour palper sa veste � la recherche sans doute de son calepin.�Aldo souffla�:
��La Chim�re des Borgia�!
��Merci�!�Je ne sais pas pourquoi mais je n�arrive jamais � me rappeler�!�Elle a expliqu� que le bijou appartenait � un de ses anc�tres qu�on a assassin� pour lui voler.�C�est pourquoi il faut que je lui rapporte�!
��Et si vous y parvenez,�elle a promis de vous �pouser�?�fit Adalbert.
��Elle a jur酠sur la Madone�!
��Ensuite elle ira vivre au Texas avec vous�?
��Pas tout de suite��� cause du bel canto�!�Mais apr�s�
��Quand elle ne chantera plus�?�appr�cia Aldo.�Au fait quel �ge a-t-elle�?�J�admets qu�elle est magnifique mais elle doit totaliser quand m�me un bon nombre d�ann�es de pr�sence sur les sc�nes mondiales�!
��Les sir�nes n�ont pas d��ge,�tout le monde sait cela�!�coupa la marquise.�Mais si vous me permettez encore une question�:�qui vous a conseill� d�aller � Venise voir mon neveu�?�Un de vos amis new-yorkais�?
Le Texan ouvrit de grands yeux surpris.
��Mais��Miss Torelli�!�Je croyais avoir dit�
��Non,�le d�trompa Aldo.�Je crois bien que j�ai oubli� de vous le demander ou alors je pensais � autre chose�!�Ainsi c�est votre��belle amie elle-m�me qui vous a envoy� chez moi�?�Elle me conna�t�?�ajouta-t-il hypocritement au souvenir de leur br�ve relation.
��Ne fais pas le modeste�!�intervint Adalbert.�Des deux c�t�s de l�Atlantique tous les fondus de joyaux anciens ou modernes,�c�l�bres ou pas,�te connaissent�!
��C�est �a tout juste,�approuva Corn�lius.�Elle m�a dit�: ��Il a retrouv� des bijoux perdus depuis des si�cles��Donc il peut retrouver la��Chim�re�!��
��C�est de la folie�!�Je vous r�p�te ce qu�il en est�:�elle fait trempette par quelque deux mille m�tres de fond et je n�ai m�me pas le moindre p�cheur de�perles ni � ma disposition ni parmi mes anc�tres�!�Vous non plus,�Marie-Ang�line,�je suppose�?
��Eh bien,�si�!�avoua-t-elle en rougissant furieusement.�Une de mes a�eules aurait eu,�au XVIIIe�si�cle,�une br�ve��aventure avec un p�cheur d��ponges de l��le de France�!�Et�
����et elle est morte dans le naufrage du vaisseau qui la ramenait au pays�?�C�est Paul et Virginie que vous nous racontez l�,�ma ch�re�!
��Il se peut parfaitement que nous ayons inspir� Bernardin de Saint-Pierre.
Le d�ner s�achevait.�On quitta la salle � manger pour rejoindre le jardin d�hiver o� le caf� allait �tre servi.�Wishbone avala le sien d�un trait et demanda la permission de se retirer.
��Je demande pardon,�s�excusa-t-il,�mais je sens beaucoup de fatigue parce que je ne peux pas dormir dans un train.
��Et vous en avez votre compte,�approuva Mme�de�Sommi�res.�Allez vite vous reposer�!�Nous vous souhaitons une bonne nuit�!
��Merci��Merci beaucoup�!��mit-il,�visiblement �mu.�Je suis heureux d��tre ici�!
Tandis qu�Aldo accompagnait l�invit� � l�escalier,�le silence retomba,�mais d�s qu�il reparut,�la marquise lui tomba dessus.
��Tu ne vas pas le laisser s�embarquer dans cette folie�?
��Laquelle�?
��Une copie de cette bestiole ruineuse.�C�est quelqu�un de trop gentil�!�Il est probable que la dame lui fera la gr�ce de l�accepter mais n�ira pas ensuite partager son nom,�son lit et sa passion pour les immenses �tendues d�sertes du Texas�!�Et cela pour une excellente raison�:�le premier bijoutier venu lui dira que non seulement son joyau n�a jamais connu C�sar Borgia mais qu�il est dans sa toute fra�che nouveaut�!�Je n�ai vu qu�une fois la Torelli,�mais je jurerais qu�en d�pit de sa voix envo�tante,�c�est une garce admirablement conditionn�e�!
��C�est mot pour mot ce que je pense�!�appuya Plan-Cr�pin.
��Moi,�itou�!�fit,�en �cho,�Adalbert qui r�chauffait entre ses mains le���ballon���de fine Napol�on qu�il venait de se servir.
L��il ironique de Morosini se posa sur chacun d�eux tour � tour.
��Vous me prenez pour qui,�tous les trois�?�Je sais qui est cette femme�!�Il ne vous est pas venu � l�esprit que si j�ai choisi de l�emmener chez Cartier,�et singuli�rement � Mme�Toussaint,�c�est que de deux choses l�une�:�ou bien elle lui d�montrera preuves � l�appui qu�il demande l�impossible,�ou bien,�si elle accepte le d�fi���car c�en est un et de taille�!��,�il sera r�alis� avec une telle perfection que l�expert le plus pointilleux n�arrivera jamais � d�montrer qu�il n�est pas d��poque�!�C�est une sorte de magicienne�!�Demain,�en attendant,�je le v�hicule � Drouot.
��Pour qu�il s�y ruine un peu plus rapidement pour les beaux yeux de cette chipie�?�l�cha Marie-Ang�line,�acerbe.
��On pourrait penser qu�il vous a s�duite�!�remarqua la marquise.
��Non,�nous faisons erreur�!�C�est qu�en d�pit de sa fortune,�il aurait plut�t tendance � �veiller mes craintes�!�Nous n�avons donc pas remarqu� que c�est un enfant�?�Sans sa barbe il devrait avoir l�air d�un ch�rubin un peu m�r�!�La Torelli va le plumer comme un poulet jusqu�� ce qu�il en vienne l� o� elle a men� certains autres�:�au suicide�!
��D�o� savez-vous �a,�Plan-Cr�pin�?�Ce n�est tout de m�me pas � la messe de�6�heures de Saint-Augustin�?
��Non.�Sur les affichettes de la presse � sensation devant les kiosques � journaux.�J�ai parfois la faiblesse d�en acheter�
��Mais vous vous gardez vertueusement de me les lire�!�Pourquoi�?�reprocha-t-elle d�une voix plaintive.
��Parce que ce n�est pas digne de nous�!�Passe encore en ce qui me concerne mais�
��Digne de nous�!�Digne de nous�!�Cela signifie quoi�?�J�aime autant qu�une autre un cadavre r�ussi agr�ment� d�une histoire passionnante autour�!�D�ailleurs vous le savez pertinemment puisqu�il n�est pas rare que je me fasse lire sir Arthur Conan Doyle et son g�nial Sherlock Holmes�!�Et vous oubliez que nous avons rencontr� Agatha Christie en��gypte(3)�!
��Mesdames,�Mesdames�!�apaisa Aldo.�Revenons-en � Corn�lius�B.�Wishbone�! ��l�unanimit� nous pensons que c�est un brave type qui risque de laisser dans l�aventure sa fortune et son c�ur�!�On va essayer de l�aider.�C�est la raison pour laquelle,�venant assister � la vente de demain,�j�ai eu soudain envie de l�emmener avec moi�!��Et maintenant,�si on allait dormir�?
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La collection Van Tilden
Jamais Morosini n�avait vu autant de policiers aux abords de l�h�tel Drouot.�La c�l�bre salle des ventes semblait en �tat de si�ge.�Il est vrai qu�il y avait de quoi,�puisqu�on allait disperser la plus importante collection de joyaux Renaissance qui soit���peut-�tre�! ��au monde,�et bien peu de privil�gi�s pouvaient se vanter de l�avoir vue.
Depuis plusieurs ann�es elle avait grandi dans la ma�tresse tour transform�e en coffre-fort d�un beau ch�teau du Val-de-Loire o� le milliardaire am�ricain Lars Van Tilden avait d�cid� de vivre pour elle seule quand il avait � peine trente ans � son retour de la guerre.�Pas de femme,�pas d�enfants,�il avait fait de sa vie un long t�te-�-t�te avec ces scintillants t�moins d�un �ge qu�il avait d�couvert � dix-huit ans lorsqu�il avait effectu� le traditionnel tour d�Europe dont se couronnait obligatoirement l��ducation d�un gar�on bien n�.�Il en �tait revenu �bloui et d�cid� � consacrer une existence o� il n�avait pas grand-chose � faire,��tant l�unique h�ritier d�un empire���qu�il ne perdait jamais de vue d�ailleurs�! ��que g�rait pour lui�une escouade de gens hautement qualifi�s.�Tout comme les deux ou trois rabatteurs qui �cumaient � son profit antiquaires,�ventes priv�es ou publiques.�Voire�peut-�tre receleurs��Et comme il �tait aussi tr�s g�n�reux,�il �tait plut�t bien servi.
Il ne recevait personne���ou si peu�! ��en dehors des gens du village dont il se voulait le seigneur attentif.�Il n�avait rien d�un sauvage pourtant et ceux qui le connaissaient vantaient sa courtoisie,�son absence totale de m�chancet�,�sa main toujours pr�te � s�ouvrir en cas de d�tresse.�Alors qu�il atteignait tout juste la quarantaine,�il avait assur�,�par testament,�la vie de ses serviteurs,�fait des legs cons�quents � ses rares amis,�remis son empire financier au gouvernement des �tats-Unis,�son ch�teau � la commune dont il d�pendait,�accompagn� d�une rente pour l�entretenir et quelques pr�cisions dont la principale �tait son d�sir de reposer dans���sa���chapelle,�ordonn� la vente de sa pr�cieuse collection aux ench�res publiques,�le produit devant �tre partag� entre deux �uvres charitables��puis par une belle nuit �toil�e qui �tait celle de la Saint-Barth�lemy,�il s��tait enferm� dans sa biblioth�que,�rev�tu de son costume Renaissance,�et il s��tait empoisonn� afin de couper court aux souffrances d�un cancer en son d�but.
Cette fin tragique,�jointe au fait que l�on ne savait pratiquement rien sur lui,�faisait le bonheur d�une presse qui s�en donnait � c�ur joie.�C��tait � qui ferait preuve de la plus d�lirante imagination.�Autant dire que l�on �crivait n�importe quoi,�le d�funt �tant compar頖�par exemple�! ��au marquis de Carabas,�ce qui donnait � penser que le Chat Bott� n��tait pas loin�
Ce fut ce qu�en arrivant � Drouot Morosini reprocha � Berthier,�le reporter du�Figaro�qu�il connaissait depuis l�affaire des���Larmes de Marie-Antoinette��.�Celui-ci protesta aussit�t.
��Cela signifie que vous ne m�avez pas�lu,�prince,�sinon vous sauriez que je n�ai jamais rien �crit dont je ne fusse pas s�r.�Et je suis l�un des rares � m��tre approch� de Van Tilden.�C��tait peut-�tre un original mais aussi le meilleur gar�on de la terre.�Son village,�o� il ne comptait que des amis comme le m�decin,�l�instituteur,�le cur� et le notaire,�le pleure autant et plus que s�il �tait l�un des leurs.�Ils sont heureux d�ailleurs qu�il ait choisi d��tre enterr� dans la chapelle de son ch�teau,�ainsi ils ne le perdront pas tout � fait.�Cela pos�,�il vivait plut�t simplement entre son jardin���il avait une passion pour les roses�!��,�sa biblioth�que,�ses chiens et,�bien entendu,�sa collection.
��Vous l�avez vue,�vous�?
��Sa collection�?�Non.�Tout ce que je sais � ce sujet c�est qu�elle est impressionnante et,�lorsqu�il la visitait dans son donjon coffre-fort,�c��tait de nuit et il s�habillait � la mode du roi�Henri�III�auquel il parvenait � ressembler gr�ce � sa barbiche et sa moustache en pointe,�sans oublier pourpoint,�chausses,�toquet de velours noir,�fraise blanche et collier de l�ordre du Saint-Esprit sur la poitrine.
��Pourquoi pas,�apr�s tout�?�Mais je ne vous ai pas demand� des nouvelles de la famille�!�Comment vont Caroline et le b�b�?
����merveille�!�J�esp�re qu�il en est de m�me pour Mme�la marquise de Sommi�res et Mlle�du Plan-Cr�pin�?
��Absolument.�Je leur dirai que je vous ai vu��mais je crois que,�maintenant,�il faut entrer�!
R�cup�rant Wishbone dont il prit le bras,�il se dirigea vers la porte o� un piquet de���Savoyards(4)���en vestes bleues � cols rouges filtraient les invitations non sans d�ployer quelque vigueur,�car on avait un peu tendance � se marcher sur les pieds.�Deux d�entre eux salu�rent Morosini qu�ils connaissaient bien.
��Vous devez �tre au deuxi�me ou troisi�me rang,�Excellence�!�Vous vouliez deux places et on n�a pas pu faire mieux�!
���a ira tr�s bien ainsi�!�Qui occupe le front�?
��L�Aga Khan,�tous les Rothschild,�de Londres,�de Paris et de Vienne�
��Ah,�le baron Louis est l�?�J�en suis ravi�!
Le chef de la branche autrichienne �tait en effet,�pour lui,�un excellent ami qu�il se r�jouissait de retrouver.�C��tait m�me sur son yacht qu�il avait fait son voyage de noces avec Lisa(5).�Il fut d�ailleurs re�u joyeusement par le���clan���et,�pendant un instant,�l�homme du Texas flotta quelque peu au milieu de ces barons portant tous le m�me nom.�Seul l�Anglais,�lord Rothschild,�se diff�renciait sensiblement.�Enfin on s�installa et Wishbone se plongea dans le luxueux catalogue que son h�te venait de lui offrir,�tandis que celui-ci repartait saluer le commissaire-priseur,�Ma�tre Lair-Dubreuil,�qui officierait,�assist� comme souvent par MM.�Falkenberg et Linzener.
Il fut accueilli en vieille connaissance.�Ce n��tait pas la premi�re fois,�il s�en fallait de loin,�que l�on se retrouvait,�mais la vente �tait sur le point de commencer et on eut tout juste le temps d��changer quelques mots.�Aldo eut cependant celui de pr�senter Wishbone en ajoutant qu�il cherchait la Chim�re des Borgia,�ce qui fit rire.
��Ah,�ce joyau est pass� d�finitivement � l��tat de chim�re dans toute l�acception du terme�!�Les profondeurs oc�anes l�ont fait entrer dans la l�gende,�et je ne suis pas certain que ce soit une mauvaise chose�!
��Superstitieux,�vous�?�ironisa Aldo.�Allons donc�!
��Pas vraiment,�mais c��tait le joyau pr�f�r� du sulfureux C�sar.�Cela dit tout�!�En revanche,�nous avons ici des merveilles et nous nous attendons � r�aliser une vente superbe�!
��Pas beaucoup de femmes,�on dirait�?
��Non et c�est normal.�Ce sont pour la plupart des bijoux importables.�Celles qui sont pr�sentes le sont par curiosit�.�Veuillez m�excuser,�mon cher prince,�mais nous allons commencer�!
La salle,�en effet,��tant comble,�Morosini et son prot�g� se h�t�rent de regagner leurs places.�Et le silence se fit.
Justifiant l�optimisme du commissaire-priseur,�les premi�res pi�ces partirent � des prix d�passant les pr�visions du catalogue.�Une bague au chaton compos� d�un saphir dont les entrelacs d�or cachaient un r�ceptacle � poison atteignit un prix inesp�r�.�Puis vinrent une paire de bracelets d�or orn�s de�perles et de petits rubis,�et de ces devises d�amour comme on aimait tant � en �changer � l��poque.�Ceux-l� avaient appartenu � Lucr�ce Borgia,�alors duchesse de Ferrare,�et le tendre message en latin provenait sans doute du po�te v�nitien Pietro Bembo qui avait �t� peut-�tre son plus grand amour��Et l�,�Aldo assista,�m�dus�,�� une joute telle qu�il ne l�aurait jamais imagin�e�:�son ph�nom�ne texan,�le chapeau en bataille,�affront� au baron Edmond de Rothschild en personne,�ench�rissant sur lui avec une sorte d�automatisme confondant et une volont� affich�e de l�emporter.
Il tenta de le calmer�:
��Vous �tes fou�!�Vous allez payer ces bracelets plus cher qu�ils ne valent�!
��Certes,�mais Miss Torelli sera contente�!��a permettra d�attendre la��la�
��Chim�re�!�souffla Aldo,�agac�.�Mais vous �tes en train de casser les prix�!�Qu�est-ce que ce sera quand on arrivera au collier de la reine d�Espagne,��lisabeth de Valois�?
���a non�!�Je n�ach�te pas�!�Sans int�r�t�!�Lucrezia Borgia,�oui�!
Et il rench�rit jusqu�� ce que le baron,�d�courag�,�baisse les bras,�et que Ma�tre Lair-Dubreuil,�apr�s avoir laiss� retomber son marteau,�proclame�:
��Adjug� � Monsieur�
��Wishbone,�Texas�!�claironna le vainqueur avec un radieux sourire.�Je suis tr�s content�!
����Monsieur Wishbone��un aimable visiteur am�ricain��pour la somme de cinquante mille dollars��soit deux cent mille francs�!
Et la salle d�applaudir�!�M�me le baron Edmond,�beau joueur et se r�servant pour autre chose.�Les ench�res se poursuivirent.�Aldo pour sa part acheta une���enseigne(6)���d�or �maill� de�perles repr�sentant Apollon et les chevaux du soleil,�et un tr�s beau pendentif compos� de rubis carr�s,�de deux �meraudes et d�une�perle�en poire��Non sans peine�:��chauff�s par l�emplette de Wishbone,�le clan Rothschild et l�Aga Khan se livraient � une lutte acharn�e et raflaient presque tout ce que montrait Lair-Dubreuil.
Cependant les pi�ces les plus importantes,�colliers de buste,�ceintures et couronnes,�n�avaient pas encore �t� pr�sent�es alors que la salle bouillait d�j� comme un chaudron sur le feu,�quand on apporta,�dans un imposant �crin en maroquin rouge frapp� aux armes d�Espagne et de France,�une parure compos�e d�un grand collier assembl� de m�daillons cisel�s et sertis de�perles,�de diamants et de rubis,�soutenant un pendentif termin� par trois�perles en poire et de pendants d�oreilles�assortis.�Un murmure admiratif parcourut la foule comme un frisson.�Certains se lev�rent pour mieux voir.
��Voici,�Mesdames et Messieurs,�la premi�re des pi�ces importantes de la collection Van Tilden,�parure ayant appartenu ��
Une voix tonitruante lui coupa la parole et fit tourner toutes les t�tes vers la porte�:
��Arr�tez�!�Ce joyau doit �tre retir� de la vente�!
Cette voix �tait celle de l�un des trois hommes�qui venaient de surgir et traversaient la salle en courant.
Avec stupeur,�Aldo reconnut,�derri�re un huissier de justice,�le commissaire principal Langlois���d�j� un vieil ami pour lui�!��,�et en particulier quelqu�un qu�il n�aurait jamais pens� voir l�:�le chef de famille du clan Belmont,�de New York,�John-Augustus,�dont le domaine avait servi de cadre � un s�jour m�morable,�pour Adalbert et surtout pour lui-m�me,�durant la���Season���de Newport��Le retrouver en costume de voyage,�un attach�-case de cuir � la main,�lui fit l�effet d�une anomalie�:�dans ses souvenirs,�il �tait en maillot de bain ray� ou en tenue de marin-p�cheur d�contract�,�rarement de yachtman.�Il avait une fa�on bien � lui de donner son opinion en commen�ant ses phrases par���Nous autres,�les Belmont��.�Dou� d�un solide sens de l�humour,�c��tait l�un des rares hommes � qui Aldo vouait une v�ritable amiti�,�et il se sentit tout � coup incroyablement heureux de le revoir.�Et se h�ta de rejoindre le bureau du commissaire-priseur tandis que la salle commen�ait � s�agiter.
Quand il arriva,�le policier et l�huissier,�Ma�tre Danglum�,�s�effor�aient d�expliquer que le collier et une autre pi�ce de la vente devaient en �tre retir�s sur demande de la justice de l��tat de New York�:�jusqu�� sa disparition dans la catastrophe du�Titanic,�ces joyaux appartenaient � la comtesse d�Anguisola,�tante de�M.�Belmont ici pr�sent,�tout frais d�barqu� des �tats-Unis pour s�opposer aux transactions.
��C�est impossible,�Messieurs�!�protesta Ma�tre Lair-Dubreuil.�Il s�agit sans doute d�un bijou semblable.�Vous venez de le dire vous-m�me,�Mme�d�Anguisola a disparu corps et biens avec toutes les victimes que l�on n�a pu sauver.
��Elle a disparu en effet mais pas engloutie dans l�oc�an�:�assassin�e afin de lui voler les bijoux dont elle ne se s�parait jamais et que,�d�ailleurs,�se sentant vieillir,�elle avait l�intention de remettre � sa ni�ce et filleule la baronne von Etzenberg,�s�ur de�M.�Belmont�!
Cependant Lair-Dubreuil n��tait pas convaincu.
��Loin de moi l�intention de mettre en doute sa parole,�mais je crains fort que ses all�gations ne soient irrecevables ici�:�nous sommes charg�s de vendre la collection Van Tilden apr�s d�c�s et nous ne pouvons pas prendre en consid�ration l�origine de chaque objet�!�L�honorabilit� du d�funt ne saurait �tre contest�e�
��Aussi n�en est-il pas question,�conc�da l�huissier,�mais s�agissant de bijoux vol�s � la suite d�un meurtre,�ils doivent �tre mis sous s�questre et�
��Encore faudrait-il la preuve qu�il s�agit bien des m�mes parures,�or sur quoi vous appuyez-vous pour l�affirmer�?
��Ceci�!
Belmont avait extrait un dossier de sa serviette et l�ouvrait aux pages marqu�es d�avance�:�c��taient des reproductions des pi�ces en litige,�dessin�es � la plume et colori�es,�et �galement photographi�es.
��Le doute ne me para�t pas possible,��mit Aldo qui,�gr�ce � sa haute taille,�regardait�par-dessus�l��paule de Lair-Dubreuil.�Il y a sur l�un des m�daillons une �corchure que l�on voit nettement sur les deux documents.
Son entr�e en sc�ne fut diversement appr�ci�e.�Langlois fron�a l�g�rement le sourcil,�mais lui tendit la main.
��Tiens,�vous �tes l�?�Je me demande s�il faut vraiment s�en f�liciter,�fit-il,�mi-figue mi-raisin.�Votre comp�tence est indiscutable mais,�quand je vous vois,�je me demande toujours quelle affaire bizarre vous am�ne�!
��Mon m�tier,�simplement�!�Je suis venu acheter,�mon cher ami.
La figure de John-Augustus,�elle,�s��tait illumin�e.�Et il lui tomba dans les bras.
��Morosini�!��a,�c�est un morceau de chance�!�J�avais bien dans l�id�e puisque je suis en Europe de pousser jusqu�� Venise��et vous voil�!
��L�un n�emp�che pas l�autre�!�
��Je vous en prie,�Messieurs�!�coupa Lair-Dubreuil.�Remettez � plus tard retrouvailles et mondanit�s�!�Nous sommes confront�s � un cas �pineux.�Il semblerait en effet que ces pi�ces aient surv�cu au naufrage.�Et vous avez,�Monsieur�Belmont,��voqu� un assassinat�?�Vous comprendrez ais�ment�
��Il vous fallait une preuve�:�la voici,�mais si vous d�sirez aussi un t�moin oculaire,�j�ai �a aussi�!�Nous autres,�Belmont,�ne nous embarquons jamais sans biscuits�!
��Un t�moin�?�s��tonna Langlois.�Sur un navire en perdition�?
��Une des femmes de chambre du�Titanic�qui avait en charge la suite de ma tante et celle de John Jacob Astor.�Elle a vu une jeune fille inconnue sortir de chez notre parente et fermer en emportant la clef.�Elle emportait un sac de cuir apparemment lourd.�Intrigu�e,�inqui�te aussi,�Helen���c�est son nom���s�est servie de son passe pour entrer�:�elle a d�couvert ma tante Diane poignard�e devant le coffre ouvert.�Elle a voulu appeler au secours,�d�noncer la meurtri�re,�mais le bateau �tait pris de folie.�On �vacuait les femmes et les enfants���du moins on essayait�!�Elle est alors tomb�e sur Astor qui avait pu appr�cier ses services et qui lui a confi� sa toute jeune �pouse���enceinte par-dessus le march頖,�puis Helen n�a pas revu sa meurtri�re.�Elle est rest�e longtemps au service de Madeleine Astor,�m�me apr�s son remariage,�mais les choses se sont g�t�es par la suite et voici peu,�apprenant que ma s�ur Pauline avait perdu sa femme de chambre,�elle s�est pr�sent�e et,�bien s�r,�elle a �t� engag�e aussit�t.�Elle conna�t admirablement son m�tier.�Or,�chez Pauline,�elle a remarqu� une photographie de notre tante d�Anguisola.�C�est alors qu�elle a r�v�l� ce dont elle avait �t� t�moin la nuit du naufrage�:�la tante assassin�e,�les bijoux enfuis��Naturellement j�ai �t� pr�venu et je suis all� demander l�avis de Phil Anderson,�le chef de la police m�tropolitaine qui est un ami.�Mais apr�s tant d�ann�es,�o� aller d�nicher la meurtri�re�?
��Pourquoi la femme de chambre n�a-t-elle pas parl� imm�diatement apr�s le drame�?�demanda Aldo.
��Elle a essay�,�mais vous n�imaginez pas la surexcitation qui r�gnait alors � New York�!�Chacun y allait de sa version plus ou moins cr�dible.�Et puis Madeleine Astor a voulu s�installer imm�diatement et � l��cart pour avoir son b�b� en paix.�Elle a emmen� Helen dans le Connecticut et le temps a pass�!�Helen a fini par n�y plus penser jusqu�� ce qu�elle tombe sur la photo de notre tante.�Je me suis consacr� � des recherches pour en savoir davantage,�mais apr�s toutes ces ann�es�!�Jusqu�� ce qu�un ami m�entende parler de la vente de la collection Van Tilden et ne me montre le catalogue qu�il s��tait procur� parce que �a l�int�ressait,�lui aussi.�On�a�juste�eu le temps de sauter dans un paquebot et me voil�!
��Vous n�imaginez pas � quel point cela m�enchante�!�le conforta Aldo.
Cependant,�l�agitation de la salle devenait houleuse.�En rang serr�,�les Rothschild venaient aux renseignements.�Mis au fait,�le baron Edmond proposa�:
��Ce n�est pas mon int�r�t imm�diat puisque je comptais acheter cette parure,�mais je pense que le mieux serait de retirer les deux pi�ces��je dirais,�suspectes,�de les mettre sous s�questre jusqu�� nouvel ordre et de continuer la vente.
��Qu�en dites-vous,�Monsieur Belmont�?�s�enquit le commissaire-priseur.
��Je n�ai rien contre.�D�sol� seulement de n��tre pas arriv� plus t�t,�mais nous avons essuy� un grain au large de l�Irlande.
Tandis que Ma�tre Lair-Dubreuil improvisait une annonce destin�e � calmer le tumulte grandissant,�et que le policier se retirait en faisant part � Morosini et � Belmont qu�il suivait l�affaire et les reverrait plus tard,�chacun regagna sa place.�Aldo r�ussit � caser le nouvel arrivant entre Wishbone et lui apr�s avoir,�comme il se doit,�pr�sent� les deux Am�ricains l�un � l�autre.�Les ench�res repartirent.�C�est alors que Corn�lius chuchota,�d�signant la serviette que Belmont avait pos�e sur ses genoux�:
��Si les bijoux n�ont pas fait naufrage,�est-ce qu�il n�y aurait pas une chance pour que le��la Chim�re soit parmi eux�?
Ce fut John-Augustus qui lui r�pondit�:
��La Chim�re des Borgia�?��videmment qu�elle y �tait�!
Puis ressortant le dossier qu�il feuilleta rapidement�:
��Tenez,�la voil�!�triompha-t-il en montrant dessin et photographie.�Elle vous int�resse�?
��Oh,�oui�!
Et,�revenant � Aldo,�soudain rayonnant�:
��Il faut la retrouver tout b�tement�!
��Tout b�tement�?�Et o� voulez-vous chercher�?
��Moi,�je ne sais pas mais,�vous,�si�!�Vous faites �a tout le temps�!
��Ce que c�est que la renomm�e�!�appr�cia Belmont,�ironique.�On vous conna�t jusqu�au fin fond du Texas�!
��Maintenant oui,�grogna Aldo.�Jusqu�� pr�sent,�ma r�putation n�allait pas beaucoup plus loin que New York�!�Mais,�sacrebleu,�je ne suis pas un chien de chasse�!��Et j�ai autre chose � faire�!
Son indignation �tait feinte comme son ton manquait de justesse parce que,�d�j�,�son vieux�d�mon�de l�aventure montrait le bout de l�oreille.�Peut-�tre aussi parce que l�apparition inopin�e de John-Augustus l�enchantait vraiment��et que la femme de chambre accusatrice �tait celle de Pauline.�Pauline�!�Son si doux��et si torturant secret�!�Avec laquelle il avait partag� deux moments inoubliables�:�une rapide �treinte � la suite d�un bal masqu� dans la biblioth�que des Belmont � Newport et,�surtout,�un�an�plus tard,�une nuit passionn�e dans une chambre du Ritz�!�Pauline,�fantasque et ardente�!�Pauline,�ses yeux couleur de nuage,�ses longs cheveux de laque�noire�d�nou�s sur son corps envo�tant�!�Pauline,�dont il savait qu�elle l�aimait�!�
Chaque fois,�ils s��taient promis de ne pas recommencer,�et de ne s�accorder que les joies sages de l�amiti� afin qu�en se croisant leurs regards restent clairs�!�Sans s�inqui�ter de ce qu�il en serait en r�alit� si leurs chemins se rencontraient � nouveau�!�Oh,�certes,�ils �taient sinc�res � ce moment-l���une fois apais�e la faim qu�ils avaient l�un de l�autre�!
D�une voix qui lui parut curieusement impersonnelle,�il demanda�:
��Comment se portent votre femme et la baronne�?
��Bien,�je pense�!�Du moins en ce qui concerne Cynthia qui est all�e faire je ne sais quoi � San Francisco.�Pour Pauline,�je suis affirmatif�:�elle est venue avec moi et doit faire le tour des couturiers�!�Et sera ravie de vous revoir�!
Et lui donc�!�Il y avait bien,�tout au fond de lui-m�me,�son ange gardien���un peu enrou� � force de s��tre trop souvent �gosill� dans ce d�sert�!���qui lui soufflait que la seule solution intelligente � ce dilemme serait de���secouer les mains���de son Texan,�de filer embrasser Tante Am�lie et Plan-Cr�pin,�et de prendre dare-dare le premier train pour Venise,�mais comme il ne l��coutait jamais,�ce brave type si mal partag� par le sort,�il savait pertinemment qu�il n�en ferait rien�!�Et puis il y avait Wishbone qui n�abandonnait pas la partie.
��Vous n�allez pas avoir la cruelty��euh��cruaut� de me laisser tomber�?�g�mit-il avec un regard de cocker inquiet.�Qu�est-ce que je deviendrais sans vous�?
��Et moi�?�O� pensez-vous que je vais pouvoir orienter mes recherches�?�Il faudrait savoir d�abord � qui Van Tilden a achet� ces bijoux et je verrais volontiers un receleur difficile � faire parler���et ils le sont tous,�en particulier � ce niveau-l�! ��quel endroit�?�La femme de chambre de la baronne von Etzenberg pourrait me donner un signalement,�mais je vous avoue qu�une travers�e de l�Atlantique en ce moment ne me tente gu�re�!
��Helen�?�intervint Belmont.�Mais elle est au Ritz�!�C�est moins loin et vous la verrez quand vous voudrez�!
Rien � faire,�d�cid�ment�!�Aldo �tait battu et le savait.�Et le plus dramatique �tait qu�il n�en �tait pas m�content�!�D�go�t�,�l�ange gardien retourna se coucher en le traitant d�hypocrite�!�Quant � l�int�ress�,�il rendit les armes�
��Entendu�!�soupira-t-il.�Je vais essayer��faire mon possible,�mais ne vous attendez pas que j�y consacre des ann�es.
��Je suis persuad� que vous r�ussirez�!�exulta Corn�lius.�Vous avez carte blanche��Je paierai ce qu�il faudra�!
��Je n�en doute pas,�mais sachez auparavant que je ne vois vraiment pas par quel bout attraper cette affaire.�Van Tilden est mort et j�ignore qui pourrait me dire qui lui a vendu les joyaux de la Reine�!
Tout en parlant,�son regard accrocha la t�te blonde de Michel Berthier occup� � prendre des notes.�Celui-l� pourrait peut-�tre l�aider�?�Il avait rencontr� le milliardaire et il �tait possible qu�il puisse lui fournir un indice.�Avec lui,�aucun risque d�embrouille�!�C��tait un gar�on s�rieux bien que non d�pourvu d�humour et il connaissait son m�tier.�Il �tait aussi plus que probable que le�li�vre�soulev� par l�intervention de Langlois,�de l�huissier et de Belmont pr�sent�t pour lui un vif int�r�t.
��cet instant,�Berthier releva la t�te et leurs regards se crois�rent.�Un bref �change de signes conforta l�impression d�Aldo�:�on se verrait apr�s la s�ance.
La vente achev�e et les achats r�gl�s,�on trouva le journaliste qui faisait les cent pas dans la rue.�Flanqu� de ses deux Am�ricains,�Aldo le rejoignit.
��Si vous n�avez rien d�autre en perspective,�lui proposa-t-il,�allons prendre un verre�!�Il faut qu�on parle�!
��Vous,�fit-il en riant,�j�ai dans l�id�e que vous aimeriez en savoir plus sur les bijoux mis sous s�questre�!�Moi aussi entre parenth�ses,�mais si vous le permettez,�remettons le verre � demain.�Il faut que je rentre � Versailles chercher Caroline�:�nous allons � l�Op�ra�!�C�est notre anniversaire de mariage.
��Bravo�!�Demain alors�?�Venez vers�5�ou�6�heures chez ma tante de Sommi�res�!�Vous connaissez l�adresse�?
��Aucune chance que je l�oublie. ��demain�

Un moment plus tard,�un taxi emportait Morosini et Wishbone vers la rue Alfred-de-Vigny.�Le premier avait refus� l�invitation � d�ner de John-Augustus sous le pr�texte qu�il n��tait pas libre.�Il avait besoin de prendre du recul et d�essayer d�y voir plus clair en lui-m�me.�Si l�arriv�e th��trale de Belmont flanqu� de Langlois lui avait valu une bouff�e de joie,�il s�avouait honn�tement qu�il n��tait pas pr�t � rencontrer Pauline.�C��tait in�vitable puisqu�il allait devoir interroger sa femme de chambre,�mais il avait besoin de s�y pr�parer.�Naturellement,�il n�articula pas une parole durant le trajet et Corn�lius eut le bon go�t de respecter son silence et de garder pour lui la sensation de b�atitude qui s��tait empar�e de lui en apprenant que la Chim�re ne reposait pas au milieu des d�bris du�Titanic.�Il nageait en pleine euphorie et se sentait tout dispos� � se�d�lester de millions de billets verts,�� faire trois fois le tour du monde ou davantage si n�cessaire pour acqu�rir la merveille qui lui ouvrirait la porte du bonheur�!�Parce qu�il n�imaginait pas un instant que l�on p�t �chouer et,�assis bien droit dans la voiture,�il posait un sourire ravi sur les rues et les gens alentour.
Il souriait encore quand on fut � destination,�ce qui plongea Cyprien dans un ab�me de r�flexions et,�apr�s avoir annonc� qu�il montait faire un brin de toilette en vue du d�ner,�il grimpa l�escalier en sifflotant.
��Ce monsieur semble vraiment content,�remarqua le vieux majordome en d�barrassant Aldo de ses v�tements de sortie.�Cela fait plaisir � voir.
���a en fait au moins un�!�Notre marquise a fini son�champagne�?
D�testant le th� qu�elle traitait de tisane inf�me,�elle le rempla�ait � partir de�5�heures par une bouteille mill�sim�e qu�elle partageait volontiers avec sa lectrice et quiconque se pr�sentait.
��Pas encore,�il n�est que�
��Aucune importance�!�Apportez-moi une fine � l�eau��sans eau et bien tass�e�!�J�en ai besoin�!
Assise telle une reine dans son grand fauteuil de rotin blanc dont le haut dossier en �ventail �voquait un tr�ne,�Tante Am�lie buvait son�champagne�tandis que Marie-Ang�line install�e � une petite table se consacrait � une r�ussite.�Avec ensemble,�elles salu�rent l�entr�e d�Aldo de la m�me interrogation�:
��Alors�?
��Alors quoi�?�r�pondit celui-ci en embrassant la vieille dame.
��Cette vente s�est bien pass�e�?�Tu as eu ce que tu voulais�?
��Moi,�oui.�Je vous les montrerai tout � l�heure.�Quant � la vente,�on ne peut pas dire qu�elle se soit mal pass�e,�mais elle a �t� plus mouvement�e que pr�vu.�Nous avons eu droit � une intervention de la justice���en l�occurrence,�le cher Langlois en personne relayant Phil Anderson,�le patron de la police new-yorkaise,�accompagnant un huissier en charge de l�affaire.�Ils ont fait retirer de la vente des joyaux ayant appartenu � la marquise d�Anguisola et que l�on croyait au fond de l�oc�an.
��Comment est-ce possible�?
��Durant la pagaille caus�e par le naufrage du�Titanic,�la marquise a �t� assassin�e et on lui a vol� ses joyaux.�Il y a eu un t�moin�!
��Il en aura mis du temps � se manifester,�le t�moin�!�remarqua Plan-Cr�pin.�Une vingtaine d�ann�es�!
��C��tait une jeune femme de chambre qui s�occupait � la fois de la marquise et du m�nage Astor.�Quand elle s�est pr�cipit�e sur le pont pour avertir le commandant,�on�allait embarquer la jeune Mme�Astor,�et son �poux a suppli� cette fille de prendre soin de sa femme terrifi�e et enceinte.�Un instant plus tard,�elles �taient toutes deux dans la chaloupe et,�� New York,�il ne lui a pas �t� possible de se faire entendre dans l�esp�ce de folie qui r�gnait.�Elle �tait d�ailleurs �puis�e et a suivi Madeleine Astor dans le Connecticut.�Elle ne l�a quitt�e que depuis six mois pour entrer au service d�une autre dame chez qui elle a vu une photo de Mme�d�Anguisola et c�est l� qu�elle a tout r�v�l�!�Du coup,�les joyaux en question ont �t� retir�s de la vente��� la grande joie de notre Texan�!
��Pourquoi�?
��Mais parce que la Chim�re n�est pas rest�e plus que les autres au fond de l�Atlantique Nord�
Il s�interrompit pour prendre le verre que Cyprien lui pr�sentait sur un plateau d�argent et en avala un bon tiers,�sous l��il surpris de Mme�de�Sommi�res dont il avait refus� le�champagne.
��Bigre�!�On dirait que tu avais besoin d�un remontant�!
��Un peu,�oui��en plus il faisait un froid de canard � Drouot�!
��Ils ont l�habitude de chauffer pourtant�!�Et avec une salle sans doute bond�e�,�remarqua Plan-Cr�pin toujours occup�e de ses cartes.
Voyant le regard de son neveu virer au vert,�ce qui �tait en g�n�ral mauvais signe,�la marquise se h�ta d�intervenir�:
��Vous oubliez qu�il a les bronches fragiles,�Plan-Cr�pin�!�Et c�est bourr� de courants d�air l�-bas�! ��propos,�qu�as-tu fait du cher Corn�lius�?
��Il est mont� se faire une beaut�!�Le voil�,�d�ailleurs�!
Le parquet pr�c�dant le jardin d�hiver grin�ait en effet sous ses pas et il effectua une apparition quasi rayonnante.
��Vous semblez avoir appris une bonne nouvelle aujourd�hui,�Monsieur Wishbone�?�dit aimablement son h�tesse.�Un peu de�champagne�?
Louchant visiblement sur le verre d�Aldo,�il �mit en s�empourprant�:
��C�est que�
��Vous aussi aimeriez mieux quelque chose de plus �nergique�?�fit-elle en riant.�N�ayez pas peur de demander��nous avons m�me du whisky�!�Cyprien�!
Son sourire s��panouit.
��Oh oui�!��Et c�est vrai que je suis tr�s,�tr�s,�tr�s content�!�Monsieur Morosini��euh,�Monsieur le prince�
��Laissez tomber�!�coupa Aldo.
��Merci�!��Enfin,�je crois qu�il va chercher la Chim�re pour moi�!
��H� l�,�doucement�!�protesta l�int�ress�.�Je vais essayer de savoir s�il est possible de relever une piste mais vous devez comprendre,�cher ami,�que je n�ai pas beaucoup de temps libre��C�est le travail de la police et le commissaire divisionnaire Langlois d�teste laisser une affaire importante sans solution.
��J�en suis tr�s,�tr�s persuad� mais je pense qu�en dehors de ma modeste personne vous devez d�sirer venir en aide � votre ami,�ce�M.�Belmont que je�
Les cartes �chapp�rent d�finitivement des mains qu�elles occupaient tandis que le visage de leur propri�taire devenait d�un dangereux rouge �carlate.
��Monsieur quoi�?
Sentant le vent du boulet,�Mme�de�Sommi�res ne perdit pas un instant pour monter en premi�re ligne.�S�chement elle ass�na�:
��Bel��mont�!�Cette charmante famille am�ricaine chez qui Aldo et Adalbert ont fait un s�jour si pittoresque il y a deux ans dans leur ch�teau de Newport quand ils traquaient les joyaux de Bianca Capello�!�Vous n�avez pas oubli� au moins�?
Imp�rieux,�ses yeux vert clair interdisaient toute consid�ration hors de saison et Marie-Ang�line ramassa ses cartes,�piqua du nez et se contentant d�un�:
��Ooh�!�Je me souviens�!
��Ainsi il �tait l�?�reprit la marquise souriant � son invit�,�mais ce fut Aldo qui r�pondit�:
��C�est lui qui porte plainte.�Mme�d�Anguisola �tait sa tante�!�En annon�ant son retour,�elle leur avait �crit qu�elle rapportait ses bijoux pour en faire don ���� la famille�!
Mais il �tait particuli�rement difficile de stopper Plan-Cr�pin dans son �lan lorsqu�une id�e se logeait dans sa t�te.�Tout en �talant � nouveau ses cartes,�elle ouvrait la bouche pour une nouvelle question quand Wishbone l�interrompit en annon�ant son d�part�:�d�s le lendemain matin,�il prenait le train-paquebot pour Cherbourg afin d�embarquer le soir m�me sur le�Paris�de la Compagnie g�n�rale transatlantique.
��Comment,�si vite�?�se r�cria son h�tesse.�On va proc�der � une enqu�te,�je suppose�?
��Oui,�mais on n�a pas besoin de moi et j�ai une tr�s,�tr�s,�tr�s �norme h�te de porter la splendide nouvelle � la magnifique Lucrezia Torelli�!�Elle va �tre si tellement contente d�apprendre que le bijou qu�elle d�sire tant n�a pas fait naufrage�!
��Au fond,�reprit Aldo,�si elle croyait la Chim�re irr�cup�rable � ce point,�c��tait pour vous demander l�impossible en vous exp�diant la chercher au bout du monde�!�N��tait-ce pas une fa�on de se��d�barrasser de vous�?
Il avait h�sit� sur la derni�re partie de sa phrase mais Corn�lius,�loin de se vexer,�n�en rayonna que de plus belle.
��Absolument pas�!�C�est moi qui lui avais promis et vous savez jusqu�o� j�avais d�cid� d�aller pour la satisfaire�!
��J�admire vos certitudes�!�M�me en consid�rant ce que nous avons appris aujourd�hui,�les chances de r�cup�rer la Chim�re sont des plus minces�
��Si vous n�y parvenez pas,�on ira voir cette miraculeuse dame chez�
��Cartier�!
��C�est �a��et on reviendra � ma premi�re id�e�!�conclut-il triomphalement.
��Je me demande si on ne devrait pas y revenir tout de suite�!�marmotta Morosini pour lui-m�me.
Et il se promit d�aller se balader rue de la Paix avant de quitter Paris,�soit pour suivre un d�but de piste s�il en trouvait�un,�sinon pour savoir au moins si c��tait r�alisable�!�Apr�s quoi il rentrerait chez lui.
Pour le moment on passa � un autre sujet�:�la fa�on dont la Torelli interpr�tait ses r�les,�par exemple.�Il s�en serait voulu de causer une peine m�me l�g�re � ce gentil bonhomme qui avait su d�embl�e conqu�rir sa sympathie.�L�-dessus,�bien s�r,�il �tait intarissable�!
Le d�ner achev�,�Corn�lius remonta pr�parer ses bagages.�Aldo qui,�tout au long du repas,�n�avait pas manqu� d�observer la lueur guerri�re allum�e dans les yeux���couleur de miel�� ��d�aucuns les auraient qualifi�s de jaunes�! ��de Plan-Cr�pin annon�a son intention d�aller faire un tour chez Adalbert dont il savait qu�il ne se couchait jamais de bonne heure.
Les grilles du parc Monceau �taient ferm�es � cette heure tardive,�ce qui obligeait � un assez long d�tour pour gagner la rue Jouffroy.�Il prit la voiture qu�il louait d�sormais chaque fois qu�il venait � Paris afin de ne pas perdre de temps � la recherche de taxis qui se rar�fiaient toujours quand on avait besoin d�eux��Cela ne l�emp�chait pas de regretter son vieil ami Karloff,�ex-colonel de la cavalerie du Tsar,�qui menait sa voiture comme son cheval � la t�te d�une charge mais qui,�apr�s son accident,�s��tait reconverti dans la m�canique automobile en achetant un garage de compte � demi avec un compatriote(7).
Il avait � peine quitt� la maison que Marie-Ang�line donnait libre cours � sa mauvaise humeur que seul le regard imp�rieux de Mme�de�Sommi�res avait maintenue dans les limites de la biens�ance.
��Je le sentais�!�s��tait-elle �cri�e en entendant le portail se refermer derri�re Aldo.�Quelque chose me disait que l�arriv�e de ce gardien de vaches ne nous am�nerait rien de bon�!�Quand il a prononc� le nom de Belmont,�j�ai augur�
��Rien du tout�!�coupa sa patronne et cousine en frappant le parquet d�un violent coup de canne.�Et je vous d�fends formellement de transformer cette maison en champ de bataille.�Les Belmont sont d�excellents amis d�Aldo et d�Adalbert et nous les recevrons ici autant qu�il plaira � mon neveu de les inviter.�D�ailleurs il n�a �t� question jusqu�� pr�sent que de�M.�Belmont�
��Peut-�tre,�mais de m�me que j�ai soup�onn� que ce Wishbone avait des rapports avec lui,�de m�me je suis persuad�e qu�il n�est pas venu seul et que cette Pauline�
���a suffit,�Plan-Cr�pin�!�Si vous avez une fois de plus raison et si elle franchit le seuil de cette maison���ce qui ne manquera pas de se produire�!��,�je vous rappelle qu�il s�agit d�une femme remarquable,�et d�une artiste reconnue pour laquelle j�ai de l�amiti�!�Elle est pleine de c�ur,�intelligente et belle et�
����et �perdument amoureuse d�Aldo�!
��C�est possible�
��Ce n�est pas possible,�c�est certain�!
��Je vous l�accorde��encore que je ne l�aie jamais vue lui sauter au cou pour le couvrir de baisers�!�En revanche,�c�est avec Lisa qu�elle en a �chang� un quand elles se sont rencontr�es chez ce pauvre Vauxbrun�!�Alors,�s�il vous pla�t,�du tact et de la retenue si vous ne voulez pas que je vous envoie faire une cure au bon air de la montagne chez la cousine Prisca�!�Tiens,�j�y pense,�c�est chez elle que l�on devrait emmener ce cher Wishbone�!�Ses vaches et les taureaux de Saint-Adour devraient s�entendre � merveille�!�Quant � vous,�je ne plaisante pas�:�ou vous vous tenez tranquille ou vous partez voir Prisca�!
��Nous ferions cela�?�g�mit l�accus�e.
��Sans h�siter�!�M�me si Mme�Belmont,�ou la baronne von Etzenberg ou encore Pauline,�quelle que soit son appellation,�a su se�m�nager�une petite place dans le c�ur d�Aldo,�il n�a jamais cess� d�aimer sa femme et ne cessera pas de sit�t�!
Un soupir d�courag� mit fin � l�entretien.

Comme le pensait Aldo,�il �tait beaucoup trop t�t pour qu�Adalbert soit couch� et pas davantage Th�obald,�son inappr�ciable valet � tout faire.�Un torchon � vaisselle �la main et un large sourire plaqu� sur le visage,�celui-ci vint accueillir le visiteur nocturne avec un plaisir �vident�:
��J�esp�rais bien qu�il ne se passerait pas un long temps avant que je n�aie la joie de voir Monsieur le prince�!�s��cria-t-il.
��Comment �a va,�Th�obald�?
��Bien,�bien�!�Je remercie Monsieur le prince.�Monsieur est dans son bureau.�Il travaille � son livre�
Mais���Monsieur���arrivait d�j�,�attir� par le triple coup de sonnette annon�ant Aldo,�le seul qui us�t de ce code convenu��Toujours tir� � quatre �pingles,�l��gyptologue���sauf �videmment sur les chantiers de fouilles�! � se d�lassait en adoptant chez lui un style beaucoup plus d�contract�:�une vieille���mais si confortable�! ��veste d�int�rieur en velours brun � brandebourgs,�un pantalon de pyjama et une paire de charentaises.
��Ah�!�J�attendais un peu de tes nouvelles�!��a s�est bien pass�,�cette vente�?�fit-il en d�coin�ant la pipe qu�il serrait entre ses dents.�Th�obald,�du caf�!�
Puis regardant plus attentivement son ami�:
��Du caf� peut-�tre mais de l�armagnac s�rement�!
��Les deux�!�l�cha Aldo,�lugubre.
��Bon�!��Qu�est-ce qu�il���nous���arrive encore�?
��Tu�parles comme Plan-Cr�pin maintenant�?�grogna Aldo en se laissant tomber dans l�un des fauteuils Chesterfield en cuir noir���un peu �g� mais si accueillant�! ��o� il avait pass� nombre d�heures.
��Le pluriel de majest�?�S�rement pas mais tu n�as peut-�tre pas remarqu� que,�quand tu t�embarques dans un quelconque coup tordu,�il est bien rare que je ne plonge pas avec toi��D�abord qu�as-tu fait de ton Am�ricain�?
��S�il ne dort pas encore,�il boucle ses valises�:�il veut repartir demain sur le�Paris.
��D�j�?�Il ne va plus chez Cartier�?
��Non.�Il vient d�apprendre que la foutue Chim�re n�a pas du tout pris sa retraite dans l��pave du�Titanic.�Pas plus que les autres bijoux de Mme�d�Anguisola�:�celle-ci a �t� assassin�e tandis que le navire commen�ait � couler.�Pour lui voler son tr�sor naturellement.
��C�est � Drouot que tu as appris �a�?
��O� veux-tu que ce soit�?�Pour une vente mouvement�e,�ce fut une vente mouvement�e�!
Et apr�s avoir aval� d�un trait son caf� et mis � chauffer le ballon de cristal entre ses deux mains,�Aldo fit le r�cit bref mais pr�cis de ce qui s��tait pass� dans la c�l�bre salle des ventes.�Sans oublier pourtant de doser ses effets.�Ainsi,�� propos de l�intervention de Langlois,�il ne mentionna pas le nom de celui qui l�accompagnait.
��Bah�!�commenta Adalbert en r�curant sa pipe avant de la bourrer � nouveau.�Je ne vois pas pourquoi tu tires une figure de catastrophe�!�Tu ne vas pas t�embringuer l�-dedans�?�Laisse-le donc courir apr�s sa Chim�re la bien nomm�e aussi longtemps que �a l�amusera�!
��Je crains fort,�au contraire,�d�y �tre enfonc� jusqu�aux amygdales.�Je ne t�ai pas encore nomm� l�Am�ricain qui accompagnait le divisionnaire.
��C�est important�?
��Juge toi-m�me�:�c�est John-Augustus Belmont et la femme de chambre rescap�e du naufrage,�celle de Pauline��qui se trouve �tre la filleule de la d�funte marquise et � qui elle destinait ses joyaux�!
��M��!
��Je ne te le fais pas dire�!�conclut Aldo avec une certaine satisfaction.
��Qu�est-ce qu�on va faire�?
��Merci pour le���on���!�Outre que j�ai promis � Corn�lius de jeter un coup d��il � son affaire,�il est impossible de tourner le�dos�aux Belmont�!
��Ben,�voyons�!�Tu as une id�e sur la fa�on dont on peut s�y prendre�?
��Une vague.�J�ai invit� Berthier � venir boire un verre chez Tante Am�lie demain soir.
��Tu veux ins�rer une annonce dans�Le�Figaro�?
��Je n�aurais pas besoin de lui pour �a mais il se trouve qu�il est sans doute le seul journaliste qui ait approch� Van Tilden.�Il n�a pas vu la collection mais il est all� chez lui et je voudrais d�abord savoir qui est charg� de liquider la succession puisqu�il n�y a pas de famille.�Il sait peut-�tre � qui ont �t� achet�s les deux joyaux incrimin�s.
��Qui sont�?
��Une parure magnifique ayant appartenu � Isabelle de Valois,��pouse de�Philippe�II�d�Espagne,�et un pendentif repr�sentant une sir�ne dont le corps est une�perle�baroque plut�t curieuse de forme,�la queue compos�e d��cailles de saphir et d��meraude,�la t�te et les bras d�or �maill� ainsi que la chevelure que l�on a parsem�e de petites topazes pour les reflets.�Sans compter une sorte de d�cor de�perles et de rubis cisel�s.�Des bijoux vraiment royaux�!
��Qui ne t�int�ressaient pas�?
��Non,�j�ai achet� ce que je voulais,�pour des clients bien pr�cis d�ailleurs.�Quant � Corn�lius,�en attendant de d�penser la lune pour la Chim�re,�il s�est port� acqu�reur de deux bracelets ayant appartenu � Lucr�ce Borgia pour la modeste somme de deux cent mille francs�
��Mais c�est Cr�sus,�cet homme-l�!
��Ou une assez bonne copie en tout cas.�En mariant des vaches avec du p�trole,�on doit obtenir des veaux en or massif�!
Petit silence qu�Adalbert employa � tasser convenablement son tabac puis � allumer sa pipe dont il tira deux ou trois bouff�es vigoureuses,�tandis qu�Aldo promenait son verre sous son nez d�un air inspir酠Soudain Adalbert demanda�:
��Il est venu tout seul,�Belmont�?
��Non.�Avec Pauline��et la femme de chambre t�moin.
��Ah�!
Cette simple syllabe suffit � d�clencher la col�re d�Aldo.
��Tu ne vas pas t�y mettre,�toi aussi�?
��Moi aussi�?��a veut dire quoi�?
��Que tu devrais chanter en duo avec Plan-Cr�pin�!�Tout � l�heure pendant le d�ner,�il a fallu que Tante Am�lie la tienne serr�e pour l�emp�cher de se lancer dans une philippique contre Pauline�!�La savoir � Paris l�a mise en fureur�!�Vous imaginez quoi,�tous les deux�?�Que je vais foncer au Ritz pour y prendre Pauline d�assaut toutes affaires cessantes�?�Alors veux-tu me dire ce que je fais ici�?
��Ah�?�Plan-Cr�pin a�
��Tout comme toi,�mon vieux�!�Tout comme toi�!
Adalbert se mit � rire et lui tendit la bouteille d�armagnac pour qu�il se resserve.
��Tu n�es tout de m�me pas retourn� � l��tat sauvage�!�Mais que sa pr�sence inattendue te perturbe un brin,�je le croirais volontiers.
����quoi vois-tu �a�?
��Oh,�c�est �l�mentaire�:�dans ton �tat normal,�tu n�aurais jamais eu l�id�e de t�adresser � un journaliste,�si aff�t� soit-il,�pour savoir qui est l�ex�cuteur�testamentaire de Van Tilden.�Tu filerais tout b�tement voir ton vieux copain Ma�tre Lair-Dubreuil,�commissaire-priseur illustre de son �tat�:�lui le sait forc�ment�!
��Mais c�est que tu as raison�!�marmotta Aldo,�accabl� par la logique de son ami.�Si c�est �a,�j�exp�die tout demain,�on embraye sur le boulevard Haussmann,�on boit avec Berthier le verre promis,�on d�ne ou d�jeune avec les Belmont��et j�attrape le premier train pour Venise�!
Il d�bordait soudain de bonne volont�.�Seulement,�c��tait plus facile � dire qu�� faire�!�
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Au rendez-vous des souvenirs
Comme l�avait pr�vu Vidal-Pellicorne,�Aldo n�eut aucune peine � obtenir le nom de l�ex�cuteur testamentaire.�Il s�agissait simplement du notaire qui �tait aussi l�un des rares amis de Van Tilden�:�Ma�tre Pierre Baud.�Ce qui constituait une agr�able surprise.�Baud ayant �t� aussi celui de son ami Gilles Vauxbrun disparu dans des circonstances tragiques(8).�Il �tait naturellement rest� celui de son successeur et fils cach�,�le jeune Fran�ois Faugier-Lassagne,�qui avait repris avec enthousiasme,�mais aussi une sorte de pi�t�,�le c�l�bre magasin d�antiquit�s de la place Vend�me.
Rien d��tonnant l�-dedans,�l��tude de l�avenue Latour-Maubourg �tant peut-�tre la meilleure de Paris.�Apr�s l�enfilade claire et bien rang�e des bureaux occup�s par un personnel tir� � quatre �pingles,�on acc�dait au cabinet du ma�tre.�Avec ses confortables meubles anglais,�sa moquette �paisse et ses grands rideaux de velours vert Empire,�il offrait une ambiance feutr�e mais digne,�tout � fait propre � mettre le client en confiance et�� �tablir des�liens�cordiaux et durables avec des gens respectables,�� impressionner les aigrefins et m�me � apporter l�apaisement d�un cadre ouat頖�donnant sur un jardin int�rieur les bruits de la rue n�y arrivaient gu�re�! ��propice � la lecture de testaments plus ou moins houleuse.�Il y avait m�me,�dans une armoire de biblioth�que,�tout ce qu�il fallait pour venir � bout d��vanouissements vrais ou simul�s,�ou pour partager un instant agr�able avec un bon client ou un ami.�Quant au notaire lui-m�me,�c��tait un homme d�une cinquantaine d�ann�es,�corpulent et de haute taille,�pourvu d�un sourire aimable,�de jolis yeux d�un bleu de myosotis et d�un teint l�g�rement fleuri d�non�ant des habitudes de joyeux comp�re dont les effets �taient corrig�s par les longues marches du samedi et du dimanche lors de la chasse hebdomadaire en Sologne o� il avait une propri�t�.
Connaissant Morosini de r�putation et l�ayant d�ailleurs d�j� rencontr�,�il l�accueillit en cons�quence.
��C�est un plaisir de vous recevoir,�prince,�encore qu�il ne soit pas vraiment inattendu.�Lair-Dubreuil m�a t�l�phon� pour m�annoncer votre visite.
��Il a bien fait.�Cela nous �vite � tous deux les pr�liminaires.�Il m�a dit,�en effet,�que vous �tes � la fois le notaire et l�ex�cuteur testamentaire de Lars Van Tilden�
��Et vous pouvez ajouter l�ami,�ce dont je suis assez fier parce que ce n��tait pas un homme d�un abord facile mais,�c�libataires tous les deux,�presque voisins de campagne���Sologne et�Touraine n��tant pas fort �loign�es��,�nous avons d�velopp� des go�ts communs depuis plusieurs ann�es.�Sous une apparence plut�t rude,�il cachait une indiscutable g�n�rosit� en d�pit d�une misanthropie certaine.
��N�est-ce pas antinomique�?
��Non,�parce que son jugement �tait sain et que s�il repoussait violemment les qu�mandeurs,�il faisait preuve d�une intuition rare pour d�celer la vraie mis�re et y porter rem�de.�Mais je pr�sume que c�est de sa collection que vous souhaitez m�entretenir�?
��Oui et de ce qui s�est pass� hier � l�h�tel Drouot.
��L�intervention de Ma�tre Danglum� et du commissaire principal Langlois concernant deux des pi�ces ma�tresses dont on ne peut douter,�para�t-il,�qu�elles aient �t� vol�es pendant le naufrage du�Titanic�apr�s que l�on eut assassin� leur propri�taire.�Un cas qui,�selon moi,�devrait faire jurisprudence car il ne s�est jamais pr�sent�
��Ce que je voudrais savoir,�moi,�c�est � qui�M.�Van Tilden les avait achet�es.�Je pense qu��tant donn� l�amiti� qui vous liait � lui,�vous �tes peut-�tre le seul � pouvoir r�pondre.�Je suppose d�ailleurs que Langlois vous le demandera aussi.
��Tr�s certainement et je serai aussi embarrass� qu�avec vous.�Je connais la collection qu�il m�a �t� donn� d�admirer une ou deux fois � domicile.�Elle �tait d�j� importante quand il a quitt� d�finitivement les �tats-Unis pour s�installer chez nous��je veux dire en France puisque vous �tes italien.
��V�nitien�!�corrigea Morosini avec un sourire.�Et � moiti� fran�ais par ma m�re,�donc vous pouvez dire chez nous.
��Vous m�en voyez ravi�!�J�ai fait sa connaissance pendant la guerre.�Ayant �t� bless�s tous les deux,�nous nous sommes trouv�s voisins d�h�pital et c�est moi,�peu apr�s,�quand il a exprim� le d�sir de s�implanter d�finitivement en Val-de-Loire,�qui l�ai incit� � se porter acqu�reur de la Croix-Haute dont le dernier propri�taire venait de d�c�der,�laissant une demi-douzaine d�h�ritiers et ni�ces pr�ts � s�entretuer.�Le ch�teau a �t� pratiquement vendu avant m�me d��tre mis en vente. ��la suite de quoi,�la restauration a �t� exemplaire et diligente��et l�une des tours transform�e en coffre-fort�!�Van Tilden a r�habilit� le ch�teau � la perfection��J�y ai pass� de bien agr�ables moments�!�soupira le notaire.
Craignant une longue �chapp�e au pays des souvenirs,�Morosini rappela doucement Ma�tre Pierre Baud � la dure r�alit� de ce bas monde�:
��Veuillez m�excuser mais��revenons,�s�il vous pla�t,�� la collection.�Elle n��tait pas compl�te lorsqu�elle a �migr� au ch�teau�?
��Ce n�est pas � vous que j�apprendrai qu�aucune ne l�est jamais.�Il n�a,�certes,�cess� de l�enrichir��mais je peux vous certifier qu�il poss�dait d�j� la parure de la reine �l�onore et les�perles d�Isabelle d�Este.�Il les avait acquises en Am�rique mais n�a voulu me r�v�ler � aucun moment qui les lui avait c�d�es.�Peut-�tre��sans doute s�agissait-il d�un receleur�?�Ou,�� savoir,�du meurtrier en personne�?�Ce qu�il devait ignorer�!
��On sait qu�il s�agissait d�une femme��tr�s jeune,�tr�s belle,�d�apr�s le t�moin.
��Un t�moin qui doit avoir les yeux per�ants et le c�ur solide pour remarquer cela en plein naufrage.
��Si l�on n�est pas submerg� par la panique,�je pense que les facult�s sont capables de se d�cupler dans une circonstance aussi dramatique.�La meurtri�re non plus ne manquait pas de sang-froid�:�songer � tuer et � voler quand on n�est m�me pas s�re de survivre�!�D�apr�s ce que m�en a dit Belmont,�la femme de chambre qui s�appelle Helen a fini par croire que sa criminelle n�avait pas surv�cu � sa victime parce qu�elle ne l�a vue nulle part sur le�Carpathia�qui a recueilli les occupants des chaloupes.�Ayant appris ensuite qu�outre la plupart des hommes nombre de passag�res n�avaient pu �tre sauv�es,�elle a fini par se dire que Dieu avait fait justice et n�y plus penser.�Il a�fallu qu�elle se trouve en face de la photographie de Mme�d�Anguisola chez sa nouvelle patronne pour ramener tout cela � la surface.�La r�v�lation a �videmment caus� quelques remous dans la famille,�mais on en �tait venu � supposer,�comme Helen,�que la criminelle avait �t� engloutie avec son butin quand,�en feuilletant le catalogue de la collection Van Tilden,�les Belmont ont reconnu deux des pi�ces les plus importantes comme appartenant � leur tante.�La suite,�nous la vivons.�Non sans embarras pour moi qu�un client am�ricain,�fort sympathique d�ailleurs,�a charg� de retrouver un autre joyau.�Mais je vais peut-�tre abandonner �tant donn� l�esp�ce de secret dont s�entourait votre ami.�J�esp�rais que vous auriez pu avoir connaissance de celui qui���chassait���pour lui�
��Il en avait plusieurs,�je crois,�et dans plusieurs pays.�Mais je n�ai aucun nom�!
��Je n�en suis pas surpris.�Merci,�Ma�tre,�de m�avoir consenti un peu de votre temps�!
��Ce fut un plaisir��que je renouvellerai volontiers�!
��Merci�!�Pendant que j�y pense,�avez-vous des nouvelles de notre jeune antiquaire�?
��Je le vois de temps � autre et il me semble parti pour le succ�s�!�Mais vous devriez aller le voir.�Il en serait certainement tr�s content�!
��J�en avais bien l�intention�

En fait l�id�e lui en venait en m�me temps qu�il l�exprimait��Afin d�assurer ses arri�res pour le retour in�vitable de Corn�lius,�il avait d�cid� de se rendre chez Cartier,�rue de la Paix,�muni de la reproduction de la Chim�re dans le but d�y rencontrer Mlle�Toussaint et de r�fl�chir avec elle si elle accepterait de tenter l�aventure de la reconstitution.�Ce qui n��tait pas du tout certain.��g�rie,�� combien r�v�r�e,�d�une des plus grandes,�sinon peut-�tre la plus grande,�joailleries parisiennes,�elle avait acquis ses lettres de noblesse gr�ce � une incroyable cr�ativit� jointe � un go�t exceptionnel et rien ne disait qu�elle pourrait accepter de faire ex�cuter une copie,�m�me aussi prestigieuse.�Une chose plaidait en sa faveur�:�elle aimait cr�er des bijoux en s�inspirant d�animaux sauvages,�voire�fantastiques,�mais sans doute,�parce qu�on la surnommait���la panth�re���dans le milieu si ferm� de la haute joaillerie,�il convenait de l�aborder avec pr�caution.
Cependant,�l�ayant d�j� rencontr�e � deux ou trois reprises,�Aldo n�en �tait pas moins enchant� de l�occasion qui lui �tait offerte de revoir cette femme exceptionnelle et,�quand elle vint au-devant de lui dans son bureau du premier �tage,�il s�inclina respectueusement sur la main parfaite qu�elle lui tendait.
��C�est � peine une surprise de vous voir � Paris,�prince.�La vente Van Tilden ne pouvait que vous attirer�!
Il la regarda avec une admiration qu�il ne songeait pas � masquer.�Elle avait plus de quarante ans,�mais du diable si l�on s�en serait dout�!�Pas grande et menue,�elle joignait une allure quasi royale � une gr�ce ind�finissable.�Ses cheveux blonds,�coup�s � la mode de 1925,�s�argentaient l�g�rement mais ne lui procuraient que plus de distinction.�D�origine belge,�elle avait une peau claire et fine,�de longs yeux d�aigue-marine et v�tait d�un strict tailleur noir���certainement �uvre de son amie Coco Chanel���un corps sans d�fauts apparents et,�pos� l� comme pour rompre la rigueur de l�ensemble,�un torrent de�perles n�gligemment nou� en cravate autour de son cou mince semblait prisonnier d�un dragon de diamants et de rubis.
��En effet,�soupira-t-il,�et vous n�ignorez s�rement pas qu�elle a subi quelques remous�!
��Les journaux me l�ont appris et j�esp�re que ce que vous �tiez venu acheter n�est pas tomb� sous s�questre,�fit-elle avec un sourire amus�.
��Non.�Cependant je ne m�en trouve pas moins m�l� � cette histoire,�les Belmont qui ont port� plainte �tant des amis chers.�En outre,�l�avant-veille,�je venais de recevoir la visite d�un Am�ricain �tonnant,�un Texan multimilliardaire venu me demander de retrouver pour lui,�afin d�en faire un pr�sent d�amour et d�obtenir la main d�une dame,�l�un des joyaux ayant appartenu � la marquise d�Anguisola��et donc consid�r� comme naufrag� avec les autres.�Un bijou assez peu f�minin d�ailleurs,�une Chim�re d�or�
��Celle des Borgia,�je suppose�?
��C�est bien elle.�Vous la connaissez�?
��Je l�ai m�me vue.�J�ai beaucoup voyag� de par le monde et souvent en Italie � la recherche d�id�es de dessins et j�ai fait la connaissance de la marquise � l�occasion d�une r�ception.�Nous avons m�me sympathis頖�c��tait une vieille dame charmante�! ��et elle a eu la gentillesse de me permettre d�admirer sa collection de joyaux,�anciens ou non.
��Voil� qui me simplifie grandement la t�che�!�se r�jouit Aldo.�Je venais justement vous demander���sans trop m�illusionner car je vous sais avant tout cr�atrice�! ��si,�le cas �ch�ant,�vous accepteriez de la reproduire � l�identique�?
Jeanne Toussaint se mit � rire et ce rire �tait celui d�une jeune fille.
��Cela pourrait �tre amusant��� condition de d�nicher des pierres correspondant au mod�le.�Ce qui non seulement n�est pas �vident mais co�terait une fortune.�Vous devez en �tre conscient,�n�est-ce pas�?
��Naturellement��pourtant ce d�tail n�a pas paru poser de probl�me � mon client et il serait devant vous aujourd�hui si l�incident de la vente���� laquelle il assistait avec moi et o�,�entre parenth�ses,�il a souffl� sous le nez du baron Edmond une paire de bracelets���ne lui avait donn� l�espoir de r�cup�rer l�original.�Il vient de repartir pour les �tats-Unis annoncer la bonne nouvelle � la dame de ses pens�es�
��Il s�avance peut-�tre beaucoup mais tout est donc pour le mieux�
����sauf pour moi qui suis charg� d�une qu�te impossible.�C�est pourquoi je me suis permis de vous voler une parcelle de votre temps���� combien pr�cieux � tous les sens du terme�! ��pour savoir si vous accepteriez de tenter l�aventure au cas,�tr�s probable,�o� j��chouerais.
Le mince et s�duisant visage se fit m�ditatif.
��Vous voulez une r�ponse imm�diate�?
��Non.�Seulement savoir de quel �il vous verriez rappliquer�M.�Wishbone���c�est son nom�! ��et moi,�venant vous demander une r�plique��mais qui aurait l�avantage d��tre��saine,�si j�ose dire�!�J�avoue que je n�aimerais pas voir ma femme porter un joyau associ� � un personnage aussi malfaisant que C�sar Borgia.
��Je vous comprends enti�rement�!�Je peux vous confier que,�si quelqu�un d�autre me posait ce probl�me,�je refuserais tout net.�Mais pour vous��et � condition d�avoir un dessin fid�le et les�cotes�ad�quates�
��Ainsi que les pierres�!�Elles sont primordiales�
��Certes mais,�aux Indes,�on doit pouvoir s�en procurer d�analogues.�Ce qui,��videmment,�n�cessitera du temps.�Cela pos�,�vous �tes l�homme des miracles et je vous crois capable de retrouver l�original mais��si vous n�y parveniez pas,�nous pourrions en reparler.�Cela vous suffit�?
��C�est exactement ce que je souhaitais entendre��et je ne vous en remercierai jamais assez�!
Ils �chang�rent encore quelques propos,�puis Morosini se retira apr�s avoir bais� � nouveau la main qu�on lui tendait�

Ayant eu la chance d�avoir pu garer sa voiture pr�s de la maison Cartier,�Aldo d�cida de l�y laisser.�La place Vend�me n�en �tait gu�re �loign�e et le magasin d�antiquit�s qui avait �t� celui de son ami Gilles Vauxbrun se trouvait juste au coin.�Un coup d��il � sa montre lui apprit qu�avant de rentrer d�jeuner rue Alfred-de-Vigny,�il avait suffisamment de temps pour une visite � son jeune successeur et,�apr�s avoir allum� une cigarette,�il partit sans se presser dans cette direction en s�int�ressant aux devantures des luxueux magasins �tir�s tout au long de la rue la plus chic de Paris�:�couturiers,�bottiers,�modistes et bijoutiers s�y marchaient pratiquement sur les pieds.�Ou plut�t en feignant de s�y int�resser,�l�esprit occup� par un bizarre d�bat int�rieur qu�il s�effor�ait de repousser�;�tout pr�s de la���boutique���de Vauxbrun et au plus large de la place,�il y avait le Ritz o� tout le monde,�jusqu�au plus petit groom,�le connaissait��et au Ritz il y avait les Belmont,�donc Pauline,�qu�il br�lait de revoir depuis qu�il la savait dans les lieux,�m�me si���avec une affreuse hypocrisie�! ��il ne cessait de se r�p�ter qu�il lui fallait reprendre le train pour Venise de toute urgence�!
De toute fa�on,�le dilemme �tait idiot.�Apr�s ce qui s��tait pass� � l�h�tel Drouot,�il lui �tait impossible de prendre une fuite dont il n�avait nulle envie et,�en outre,�John-Augustus avait d�j� t�l�phon� la veille au soir pour les inviter,�lui et Adalbert��Donc inutile d�aller jouer les toutous perdus dans le hall du palace dans l�espoir d�apercevoir la dame de ses pens�es.
Sans m�me s�en apercevoir,�il se retrouva devant le luxueux magasin d�antiquit�s dont les vitrines n�exposaient,�comme nagu�re,�qu�un seul objet mais exceptionnel.�Et quand il entra,�annonc� par une discr�te sonnette,�il vit que les somptueuses tapisseries anciennes montaient toujours la garde le long des murs.�Mais il n�eut pas le loisir d�aborder le seuil�:�un couple en sortait,�parlant avec tant d�animation qu�on ne lui pr�ta aucune attention��De haute taille,�bien proportionn�,�le cheveu tr�s noir sous le feutre au retroussis cavalier,�l��il de jais et la dent �clatante,�l�homme �tait client d�un bon tailleur mais la recherche un rien excessive des v�tements l�annon�ait italien���Aldo,�lui,�pr�f�rait la sobri�t� anglaise et s�habillait � Londres���et d�embl�e,�il lui d�plut.�Il d�testa son sourire avantageux et son attitude quasi famili�re avec sa compagne dont il tenait le coude.�Sa compagne qui �tait Pauline�!
Aldo les regarda s��loigner vers le Ritz en serrant les poings,�pris d�une folle envie d�aplatir le sourire enj�leur sur le visage scandaleusement r�gulier qui osait faire rire Pauline�!�Elle-m�me �tait superbe dans un tailleur r�chauff� de vison noir,�comme le manchon o� disparaissaient ses mains et la toque piqu�e d�une agrafe d�onyx et de diamants que le p�le soleil faisait scintiller en �quilibre sur la masse lustr�e du chignon noir serr� sur sa nuque,�fid�le en cela � ses habitudes,�car elle ne portait jamais que du noir,�du blanc et du gris,�ce gris nuageux,�insondable,�qui �tait celui de ses yeux�
Au prix d�un effort plus p�nible qu�il ne l�aurait cru,�Aldo se d�tourna enfin et se r�fugia dans le magasin o� l�accueillit une exclamation de surprise�:
��Le prince Morosini�!�Mais quel plaisir inattendu�!
C��tait d�cid�ment la matin�e des surprises,�car plus anglais et plus r�serv� que�M.�Richard Bayley ne se pouvait trouver sur la terre��D�j� �g� mais d�une dignit� sans pareille,�courtois et facilement distant,�celui qui avait �t� si longtemps l�assistant de feu Gilles Vauxbrun demeurait fid�le � lui-m�me,�sa silhouette longiligne�couronn�e de cheveux blancs dont aucun ne d�passait les autres,�immuablement fid�le au veston noir port� sur un pantalon ray�,�compl�t� d�une chemise blanche au col � coins cass�s et d�une cravate grise.
Les deux hommes �chang�rent une chaleureuse poign�e de main.
��J�aurais d� me douter que vous viendriez,�prince,�dit Richard Bayley.�La vente d�hier,�j�imagine�?
��Bien s�r,�mais de toute fa�on j�avais envie de venir voir comment se d�brouille notre ex-futur procureur de la R�publique aux prises avec les t�moins des si�cles pass�s�!
����merveille�!�Il a une profonde culture et il ne cesse de la compl�ter,�soutenu par l�image de son p�re qu�il souhaite par-dessus tout �galer�!�Il est touchant de pi�t� filiale��et vous serez �tonn� lorsque vous verrez la rue de Lille. ��coups d�annonces dans les journaux,�il a r�cup�r� presque tous les anciens serviteurs���� l�exception de ce pauvre Lucien Servon bien entendu�! ��et il traque tous azimuts les meubles dispers�s�!�Mais je vais vous annoncer,�il est dans son bureau�
Il n�en eut pas la facult�:�jaillissant dudit bureau,�le nouvel antiquaire se figeait au seuil un instant puis,�soudain rayonnant,�lan�ait un�:
��Aldo��qu�il corrigea aussit�t,�confus�:�Prince Morosini�!�Veuillez m�excuser�!�La surprise�
��Il n�y a rien � excuser,�mon gar�on�!�En m�appelant ainsi,�tu me rends ton �ge.�Et c�est bien agr�able�!�Comment appelles-tu Vidal-Pellicorne lorsqu�il vient te voir�?�Car je suppose qu�il vient�?
��Oh oui,�et c�est toujours un plaisir�!�Je lui dois tant�!
��Alors comment l�appelles-tu�?
��Adalbert�!�avoua le jeune homme en devenant rouge brique.�J�ai eu un peu de mal dans les d�buts,�mais il y tient�!
��Moi aussi,�figure-toi�!�Tu m�offres un verre�?�Si toutefois tu as conserv� les traditions paternelles�
��Je les cultive,�alors je ne vais pas d�roger � celle-l�!�Fermez la boutique et venez nous rejoindre,�Monsieur Bailey�!�J�ai fait rentrer du whisky la semaine derni�re�!
��Je n�en doute pas,�mais vous serez mieux seuls pour cette premi�re visite et j�ai � examiner les deux encoignures�Louis�XVI�que nous avons re�ues hier�!
Ce ne fut pas sans �motion qu�Aldo se retrouva dans la pi�ce �l�gante et confortable o� tant de fois il avait rejoint son vieil ami Gilles Vauxbrun qui,�au retour de la guerre,�avait guid� ses premiers pas,�forc�ment h�sitants,�dans le domaine de la haute antiquit�.�Sp�cialiste des XVIIe�et�XVIIIe�si�cles,�Vauxbrun n�acceptait chez lui que le meilleur et le plus authentique,�ayant pass� sa vie � traquer un peu partout dans le monde les merveilles arrach�es aux palais fran�ais���et surtout � l�incomparable Versailles���par la tourmente r�volutionnaire,�sans oublier de se constituer au passage une assez jolie collection.
Il revit le long bureau�Louis�XV�sign� Riesener avec ses admirables bronzes de Thomire,�les tapisseries de la Savonnerie qui servaient de d�cor,�les tabourets en�X�de bois dor� tendus de brocart corail o� s�asseyaient les duchesses au temps des rois,�les douces reliures aux ors patin�s,�la chemin�e de marbre rose et le grand tapis���Savonnerie,�lui aussi�! ��qui couvrait la totalit� de la surface de la pi�ce.
Faisant preuve d�une infinie d�licatesse,�Fran�ois-Gilles abandonna son visiteur un moment afin de laisser l��motion s�apaiser,�lui accordant m�me celui d�effacer une larme indiscr�te,�avant de lui tendre un ballon de cristal contenant une dose�confortable de fine Napol�on,�s��tant souvenu qu�Aldo la pr�f�rait au whisky.�Morosini lui sourit.
��Tu ne regrettes pas trop la magistrature�?
��De moins en moins�!�Je ne me suis jamais senti respirer aussi librement qu�ici�!�Ce m�tier est de loin plus passionnant que celui de requ�rir au nom des lois de la R�publique�!
��Qu�en dit ta m�re�?
��Maman�?�Elle est enchant�e.�Elle est venue habiter chez moi depuis quelque temps pour veiller aux plus petits d�tails afin que la maison ressuscite et redevienne comme du vivant de mon p�re��Mais il faut que vous veniez d�ner un soir prochain avec Adalbert,�Mme�de�Sommi�res et Mlle�Marie-Ang�line�!�Elle a tellement envie de les conna�tre�!
��Croyez bien que c�est r�ciproque.�Nous accepterons avec joie�!�Mais � propos de connaissance,�j�ai aper�u,�en arrivant,�la baronne von Etzenberg qui sortait de votre magasin�
��Vous voulez dire�Mrs�Belmont�?�Elle ne veut plus que l�on se souvienne de son nom ni de son titre allemand.�Elle veut porter seulement celui dont elle signe ses �uvres�!�Elle aussi �tait fort �mue en entrant ici�:�elle m�a appris que mon p�re avait organis� nagu�re une exposition de ses sculptures qui avait eu un gros succ�s�!
��Succ�s largement m�rit�!�Elle a �norm�ment de talent.�Quant � ton p�re,�je ne te cacherai pas qu�il �tait tr�s amoureux d�elle�!
��Ah bon�?�Mais alors��pourquoi ce mariage d�sastreux��que je comprenais parfaitement�
Aldo se mit � rire.
��Le c�ur de ce cher Gilles,�attach� cependant dur comme fer � son c�libat,�n�en �tait pas moins des plus inflammables�!�En quatre ans,�je l�ai vu s��prendre de quatre femmes.�Dans l�ordre�:�une danseuse tzigane, Mrs�Belmont,�une belle mais inqui�tante Italienne et enfin celle qui a r�ussi � le mener au mariage.
��Quatre��En quatre ans�?�souffla Fran�ois-Gilles,�abasourdi.
��Eh oui�!�Il plaisait�!�Adalbert t�en racontera tout autant.�Mais pour en revenir �Mrs�Belmont qui,�si j�ai bien compris,�est venue en p�lerinage,�il m�a sembl� qu�elle n��tait pas seule�
Fran�ois-Gilles haussa les �paules.
��Difficile de ne pas le remarquer�!�C�est un monde � lui tout seul,�cet homme-l�!�Un condens� de la commedia dell�arte mais qui se veut amusant... et il l�amuse�!
��C�est ce�que j�ai cru remarquer,�murmura Aldo,�mi-figue mi-raisin.
��Mais,�au fait,�c�est un compatriote � vous��enfin presque,�puisqu�il n�a pas la chance d��tre n� � Venise�!�Le comte��Fanchetti�!�C�est �a�!�Ottavio Fanchetti�!�Un Napolitain,�je crois�!
��Un M�ridional,�je l�aurais jur�!�grogna Aldo avec un reniflement fort peu �l�gant.�Tu ne saurais pas o� elle l�a d�nich�,�par hasard�?
��Si.�Sur le bateau��Une de ces relations de travers�e sans doute�!�Vite rencontr�es,�vite oubli�es,�comme vous le savez,�mais celui-l� a l�air de s�accrocher,��mit sur le mode l�nifiant le jeune homme qui,�de son temps de substitut de procureur de la R�publique,�avait gard� un certain art de d�chiffrer les physionomies de ses contemporains�!�Encore un peu de fine�?
Aldo se leva.
��Non merci�!�Il faut que je rentre rue Alfred-de-Vigny��mais je t�emm�ne,�si tu veux�?�Tante Am�lie et Marie-Ang�line seraient ravies de te voir�!
��J�aimerais bien mais j�ai,��2�heures,�un rendez-vous � Versailles�!�Cependant je vous rappellerai cette invitation�!�Je serais tellement content de les revoir�!
��Pourquoi n�as-tu pas donn� de tes nouvelles alors�?
��Je��je n�osais pas�!�Mme�de�Sommi�res m�impressionne�!
��Pas � ce point-l�,�j�esp�re�?�J�arrangerai �a�!�Et je te t�l�phone pour prendre date�!
Tandis qu�Aldo,�apr�s avoir bavard� un instant avec�M.�Bayley,�commen�ait � remonter la rue de la Paix pour rejoindre sa voiture,�Helen Adler,�la femme de chambre de Pauline que celle-ci avait envoy�e faire quelques achats � la Grande Maison de Blanc,�revenait vers le kiosque � journaux,�attir�e par une photo qui avait frapp� son regard en passant devant.�Elle acheta la parution puis,�g�n�e par les paquets dont elle �tait encombr�e,�elle glissa le journal sous son bras afin de pouvoir traverser la rue Daunou sans se faire �craser,�effleura des yeux les vitrines noir et or de Cartier,�enfin,�talonn�e sans doute par le besoin de s�assurer qu�elle n�avait pas r�v�,�se livra � une esp�ce de gymnastique destin�e � lib�rer une de ses mains dans le but de lire l��ditorial qui l�avait si inopin�ment interpell�e.�Elle r�ussit seulement � faire tomber trois de sa demi-douzaine de menus colis dont l�un roula jusqu�aux pieds d�Aldo qui manqua s��taler,�laissa �chapper un juron mais s�en excusa aussit�t en s�apercevant qu�il s�adressait � une femme�:
��Veuillez me pardonner,�Madame,�et permettez que je vous aide�!
Le journal �tait tomb� en premier,�� demi d�pli�.�Il le ramassa.
��Oh,�merci,�Monsieur,�mais c�est bien inutile de vous d�ranger,�je suis presque arriv�e�
Elle parlait un fran�ais correct teint� d�un l�ger accent anglais.��g�e d�une quarantaine d�ann�es,�elle joignait un charmant sourire � des traits r�guliers qui ne manquaient pas de caract�re,�des yeux bleus,�des cheveux blond fonc� s��chappant d�une toque,�noire�comme la pelisse qui l�enveloppait.
Visiblement,�le quotidien �tait en surnombre.�Aldo le roula et le lui remit sous le bras.
��Je pense,�dit-il en lui rendant son sourire,�qu�il vaut mieux attendre d��tre chez vous�pour vous informer des nouvelles�
��C�est plus sage,�en effet.�Merci,�Monsieur.
Sur un signe de t�te amical,�elle traversa la rue�des Capucines puis tourna le coin de la place Vend�me��Sans trop savoir pourquoi,�Aldo fit demi-tour et la suivit.�Il y avait pas mal d�all�es et venues car il �tait midi.�Constatant que son inconnue s�engouffrait dans l�entr�e principale du Ritz,�il vira,�voulut repartir afin de r�cup�rer sa voiture et��tomba litt�ralement dans les bras de Belmont qui s�esclaffa�:
��Doux J�sus,�Morosini�!�Je commence � croire que le Seigneur nous voit d�un �il b�nin,�nous autres,�les Belmont�!�Je galope apr�s vous depuis ce matin�!
��Vous �tes exauc�!�Me voil�!�r�pliqua Aldo en riant.�Et tout � votre service,�mon cher ami�!�Que puisse pour vous�?
��Rien que papoter un moment tous les deux�!�C�est un trop grand morceau de chance que vous soyez ici et j�entends en profiter�!�Venez d�jeuner en ma compagnie�!�Rien que nous deux�!
��Mais��votre s�ur�?
��Pauline�?�
��Je ne vous en connais pas d�autre�!
��Tr�s juste�!�Elle va se sustenter au Pr� Catelan escort�e d�un certain comte Fanchetti ou quelque chose comme �a�!�Une sorte de gravure de mode gomin�e�qu�elle a rencontr�e sur le bateau et qui me tape sur les nerfs parce qu�il rit tout le temps.�Sans doute pour exhiber ses dents.�R�sultat,�il donne l�impression d�en poss�der plus que n�importe qui�!�Quand il ouvre la bouche,�on dirait qu�elle est remplie par les deux rang�es de touches d�un piano de concert�!
Il avait introduit son bras sous celui d�Aldo qui se laissa emmener,�pensant qu�� l�exception d�Adalbert il n�avait jamais rencontr� un homme plus sympathique que John-Augustus.
��D�accord�!�conc�da-t-il,�mais je vous invite�:�je suis un peu chez moi au Ritz et on va demander��Olivier de nous trouver une table tranquille pr�s d�une fen�tre donnant sur le jardin�!
��Olivier�?
��Dabescat�!�Le sublime ma�tre d�h�tel�!
Or,�d�s leur entr�e dans le hall du palace,�ils comprirent que ce paisible programme ne se r�aliserait pas facilement.�Il y r�gnait une agitation tout � fait inhabituelle.�La majorit� des clients,�parlant tous � la fois,��tait mass�e au pied du grand escalier,�tandis qu�au t�l�phone l�homme aux clefs d�or appelait la police,�une main tenant l��couteur et l�autre bouchant l�oreille oppos�e.�Aldo arr�ta au vol un groom qui courait,�un message � la main.
��Que se passe-t-il�?
��Un meurtre,�Monsieur�!�On vient d�assassiner une dame��Excusez-moi�!�
Puis,�reconnaissant soudain l�Am�ricain�:
��Oh,�vous �tes Monsieur Belmont,�n�est-ce pas�?
��Oui.�Pourquoi�?
��C�est quelqu�un qui est avec vous.�Ou plut�t avec Madame la baronne�!
Un �norme soupir �chappa aux deux hommes en m�me temps.�Sans r�fl�chir,�ils avaient pens� � la m�me chose.�Mais Belmont r�agissait toujours vite�:
��Helen�?�Il faut que je voie �a�!
Fendant la foule avec d�cision en r�p�tant�: ��Permettez�!�Permettez�!���suivi d�Aldo dans son sillage,�il parvint jusqu�� la victime �tal�e sur la premi�re marche,�face contre terre au milieu de ses petits paquets� ��genoux pr�s d�elle,�un homme �tait en train de retirer pr�cautionneusement un poignard plant� dans son�dos�:
��Vous ne devriez pas la toucher�!�reprocha une jeune fille.�Il faut attendre la police�!
��Je suis le m�decin de l�h�tel et cette femme vit encore,�alors fichez-moi la paix�!�Et t�chez de reculer�!
Cela s�adressait � Belmont qui se penchait sur lui et qui d�ailleurs se pr�senta�:
��Je m�appelle Belmont et c�est la femme de chambre de ma s�ur.�Vous dites qu�elle vit toujours,�docteur�?
��Sans aucun doute��mais pour combien de temps�?��Qu�est-ce que fabrique cette fichue ambulance�?
��Elle arrive�!�hurla l�un des voituriers.�On entend sa sir�ne�
Laissant Belmont aupr�s d�Helen et du m�decin,�Aldo rejoignit le concierge.
��Qui avez-vous appel�,�Fran�ois�?�Le commissariat le plus proche�?
��Bien s�r,�Excellence�!
��Appelez-moi le commissaire principal Langlois.�Cette femme est un t�moin important dans une affaire qu�il suit�!
��Oh,�Seigneur�!
L�effet fut magique.�Quelques secondes plus tard,�il pouvait entendre la voix nette et pr�cise du policier�:
��On va la transporter � l�H�tel-Dieu.�Je vais m�y rendre directement��Dites � Dumoulin qui est en charge du�1er�arrondissement de venir me rejoindre quand il aura termin� ses premi�res constatations et la protection des rep�rages sur la sc�ne du crime.
Pas un mot de plus.�Langlois avait raccroch� sans juger utile d�assaisonner ses ordres���car ce n��tait rien d�autre�! ��de la moindre formule de politesse.�Le���grand chef���devait �tre d�une humeur de dogue.�Peut-�tre �tait-ce tout b�tement parce qu�il retrouvait une fois de plus Morosini sur son chemin�!
Celui-ci n�en ex�cuta pas moins sa consigne.�Par chance,�le commissaire Dumoulin,�m�me s�il �tait�b�ti comme un ours,�n�en avait pas le caract�re.�Sa figure���fleurie���annon�ait le bon vivant et Morosini eut m�me droit � un sourire un rien moqueur.
��Content de vous conna�tre�!�fit-il en lui tendant une large main.
��Moi��moi aussi�!�balbutia Aldo,�l�g�rement d�rout� par tant de cordialit� polici�re,�sa longue exp�rience de la race se r�v�lant aussi vari�e que rebutante.
Dumoulin se mit � rire franchement.
��On dirait qu�aujourd�hui ce n�est pas le beau temps entre vous et le Grand Manitou�!�Il vous a re�u comme un chien dans un jeu de quilles�!�Vous devriez pourtant �tre habitu�?
��Qu�est-ce qui peut bien vous faire penser �a�?
��Le simple fait que les relations ondoyantes de Langlois et du prince Morosini sont en train de passer � la l�gende Quai des Orf�vres comme dans l�int�gralit� de la�P.J.�Ce qui est tr�s consolant pour le petit peuple�!�On se sent moins seul�!�Et puis,�quand vous �tes dans les parages,�on est s�r de ne pas s�ennuyer�!
Cette fois,�Aldo ne put s�emp�cher de faire chorus.�D�cid�ment,�il aurait tout vu dans sa vie�!�Il se tint coi cependant,�tandis que Dumoulin entendait les rapports des deux inspecteurs qui avaient interrog� les clients pr�sents dans le hall.�Cela avait �t� vite exp�di�:�personne n�avait rien vu,�parce que personne n�avait remarqu� Helen dans le va-et-vient incessant du hall d�un palace.�Seule l�attention d�une vieille dame,�assise dans un fauteuil,�attendant une amie,�avait �t� vaguement attir�e par une l�g�re bousculade�:�quelqu�un avait tr�buch� au pied de l�escalier���il s�agissait d�un homme�! ��mais il s��tait relev� en marmonnant une excuse pour se diriger vers la longue galerie reliant la place Vend�me � la rue Cambon.�Elle n�avait m�me pas remarqu� qu�il y avait quelqu�un par terre�
��C�est incroyable�!�s��cria John-Augustus.�Elle aurait d� porter des lunettes.�M�me si elle est myope�:�de loin une forme humaine �tendue et un couteau fich� entre les omoplates,��a devrait tout de m�me �veiller l�int�r�t�!
��Pas toujours � premi�re vue�!�fit Dumoulin.�L�endroit est un peu sombre et quand l�attention est ailleurs�
��En tout cas,�il manque quelque chose,�constata Morosini en regardant un agent ramasser les petits paquets �parpill�s.
��Quoi donc�?
��Un journal�!�Lorsque je l�ai rencontr�e dans la rue de la Paix,�elle venait d�acqu�rir un journal qu�elle avait gliss� sous son bras et,�en voulant y jeter un coup d��il,�elle avait laiss� tomber ses achats.
��C��tait quel journal�?�demanda le commissaire.
��Ma foi,�je n�en sais rien.�Il �tait pli� et,�apr�s l�avoir ramass�,�je le lui ai remis sous le bras sans chercher � en savoir davantage�!
���a,�c�est bizarre�!�remarqua Belmont.�Helen n��tait pas une d�voreuse de journaux.�De livres,�oui�!
��Tout ce que je peux dire est que ce n��tait pas un magazine mais un quotidien�!
��Qui ne doit pas avoir une extr�me importance.
L�ambulance arrivait.�Belmont intervint alors�:
��Vous l�emmenez o��?
��H�tel-Dieu.�C�est la r�gle�
��Pourquoi�?�L�h�pital am�ricain n�existe plus�?
��Si,�Monsieur.�Mais il se trouve � Neuilly et c�est un �tablissement de luxe�!
��Alors c�est l� qu�elle va�!�Nous autres les Belmont avons toujours voulu le meilleur pour nos serviteurs�!
Dumoulin fron�a le sourcil et renifla�:
��Vous croyez que c�est le moment de penser au luxe quand on n�est m�me pas s�r qu�elle arrivera vivante�? ��l�H�tel-Dieu�!�ajouta-t-il � l�intention des brancardiers.�Et pas question de poser un lapin au commissaire principal Langlois qui s�y rend en ce moment�
Ce qui fit sourire Morosini.�Apparemment,�il n��tait pas tout seul � essuyer les mauvaises humeurs du grand chef�!
��Allez avec elle dans l�ambulance,�conseilla-t-il � Belmont.�Je vous rejoins le temps de t�l�phoner chez moi qu�on ne m�attende pas et de r�cup�rer ma voiture rue de la Paix�

��Et voil�!�conclut Marie-Ang�line en d�pliant sa serviette apr�s que Cyprien eut rendu compte de l�appel t�l�phonique d�Aldo.�Les ennuis commencent�!�Mais �a,�je l�aurais jur�.�D�s l�instant o� les Belmont s�inscrivent dans le paysage,�on peut s�attendre � tout�!
��Ah non,�vous n�allez pas recommencer�!�Vous �tes de parti pris,�donc de mauvaise foi�!�Les Belmont sont les meilleurs amis que nos gar�ons aient en Am�rique�!�Je ne connais pas le fr�re mais si je m�en r�f�re � la s�ur�
��C�est une femme charmante,�je sais�!�Nous l�avons d�j� dit�!
��Je persiste et signe�!�Mettez-vous dans le cr�ne que vous les verrez d�ici peu � cette table�!�J�ai une folle envie de conna�tre le marsouin de New Port�!�En outre ce qui leur arrive n�est vraiment pas leur faute�!
��Je n�en disconviens pas,�mais je pr�f�rerais qu�Aldo soit reparti pour Venise�!�Le voir couver des yeux l�admirable Pauline me donne la naus�e�!
��Prenez de la m�lisse et du laudanum�!�Et,�quand ils viendront,�allez donc d�ner au Royal Monceau,�par exemple�!�Cela nous �vitera vos remarques acerbes�!�Savez-vous ce que vous allez r�ussir avec votre mauvais vouloir�?
��Je ne vois pas�
��Je vais vous l�apprendre�!�Quand il viendra � Paris,�Aldo se gardera soigneusement de venir loger sous ce toit et reprendra ses habitudes au Ritz.�C�est ce�r�sultat que vous cherchez�?
��N��on�!�Bien s�r que non�!
��Alors tenez-vous tranquille�!�Essayez de faire bonne figure�!�Souvenez-vous de ce que je vous ai dit�:�un s�jour hygi�nique chez la cousine Prisca�!�Et,�si vous tenez tellement � vous m�ler des affaires d�Aldo,�que ce soit au moins pour l�aider,�au lieu de le surveiller comme un policier surveille un voleur � la tire�!
Plan-Cr�pin n�avait plus de munitions�:�elle capitula en redemandant des �ufs brouill�s.

En arrivant aux urgences de l�H�tel-Dieu,�Aldo pensa que la tourn�e des souvenirs commen�ait � devenir lassante en tombant droit sur le Dr Organ auquel il avait d�j� eu affaire par deux fois et qui,�sans voir en lui la huiti�me plaie d��gypte,�ne l�en consid�rait pas moins comme un snob insupportable.�Son accueil s�en ressentit�!
��Encore vous�?�Je pensais que vous teniez d�finitivement cette maison comme � mi-chemin entre l�asile de nuit et la l�proserie�?�Qui venez-vous sauver de nos miasmes�?
��Si on n�gociait une tr�ve,�docteur�?�On vient de vous amener une Anglaise gri�vement bless�e et je voudrais rejoindre le commissaire Langlois qui doit �tre dans vos murs.
��l��nonc� de son nom,�celui-ci apparut comme par magie.
��Venez par l�,�Morosini�!�J�ai des questions � vous poser�!
Il ouvrit devant lui la porte vitr�e d�un petit bureau mais la patience d�Aldo �tait � bout de souffle�:
��Et si vous me parliez sur un autre ton�?�Auriez-vous par hasard quelque chose � me reprocher�?�Alors non,�ce n�est pas moi qui ai assassin� la marquise d�Anguisola sur le�Titanic�et je n�ai pas plant� de couteau dans le�dos�de cette pauvre Miss Adler que j�ai vue aujourd�hui pour la premi�re fois�!
Le visage s�v�re du commissaire se d�tendit,�allant m�me jusqu�� s��claircir d�un sourire.
��Bon�!�Toutes mes excuses�!��Mais avouez que vous �tes un curieux personnage�!�D�s qu�une histoire vaseuse se pointe � l�horizon,�on vous voit appara�tre comme par enchantement�:�hier vous �tiez � Drouot et ce matin au Ritz�!
��Vous pourriez peut-�tre vous souvenir qu�il m�est arriv� de vous donner un coup de main et que,�dans vos histoires vaseuses,�j�ai failli laisser ma peau au moins deux fois�!�Donc,�avant que je r�ponde � vos questions,�r�pondez vous-m�me � la mienne�:�comment va Miss Adler�?
��Elle vit encore.�Le c�ur n�a pas �t� touch� mais il y a d�autres d�g�ts.�En outre,�sa sant� n�est pas des meilleures,�si j�ai bien compris.�Le professeur Aulagnier est en train de l�op�rer.
��O� est Belmont�?
��Dans la salle d�attente.�Je vais vous y conduire,�mais racontez-moi d�abord ce que vous savez�!
Calm�,�Morosini fit un r�cit aussi complet que possible de sa matin�e.
��Qu�est-ce que c��tait que ce journal qu�elle avait tellement h�te de lire�?
��Je n�ai pas eu cette curiosit� et me suis content� de le remettre sous son bras,�mais j�ai l�impression que l�assassin l�a emport� dans sa fuite�:�c��tait la seule chose qui manquait parmi les paquets r�pandus sur le tapis du Ritz�!
��Ils venaient d�o�,�ces paquets�?
��La Grande Maison de Blanc � l�angle de la place de l�Op�ra.
��Je sais o� c�est,�merci�!�Donc elle a d� acheter son canard au kiosque du coin.�Je vais envoyer l�inspecteur Bon interroger le marchand.�Il se souviendra peut-�tre d�elle�!�Il devrait y avoir une photo ou un titre qui a attir� son attention�!
��Laissez-moi m�en occuper�!�Je vais ramener Belmont � l�h�tel et je�
��Vous voulez que je vous embauche�?
��Grands dieux non�!�Je n�ai pas le go�t du martyre�!�Je pense seulement qu�on se m�fiera moins de moi que d�un policier en exercice.�En outre,�je l�ai tenu dans mes mains,�ce journal��et au besoin je les ach�terai tous�!
��On n�a �videmment pas les m�mes moyens�!�Un flic de luxe,�en quelque sorte�?�Bon,�allez-y�!�En attendant,�rejoignons�M.�Belmont�!�Il doit se sentir un peu abandonn�.
Mais il ne l��tait pas�:�Pauline �tait avec lui��et aussi le Napolitain qui apparemment ne la quittait plus d�une semelle.�Quand la porte s�ouvrit,�Aldo la vit en face de lui.�Il vit aussi son regard s��clairer et l��lan vers lui qu�elle retint de justesse,�mais ce ne fut qu�un instant.�Resta cependant un sourire qu�il jugea un rien automatique.
��Aldo�!�Quel plaisir de vous revoir�!�Il me semble qu�il y a des si�cles�
��Il ne m�est pas apparu si long � moi�!�r�pliqua-t-il apr�s avoir bais� la main qu�elle lui tendait.�Il est vrai que ma vie est plus que��mouvement�e�!�Demandez plut�t au commissaire Langlois�:�il trouve que j�en fais trop�!
��Et Adalbert�?�Comment se porte-t-il�?
��Au mieux�!�Vous ne tarderez pas � le voir,�je pense�!��Croyez que je suis d�sol� de ce qui est arriv� � votre femme de chambre�
��Qui est-ce�?�interrogea l�adorateur de Pauline sans s�encombrer inutilement de politesse,�mais ce fut Belmont qui se chargea de la r�ponse.
Belmont qui d�ailleurs n�avait pas l�air d�appr�cier outre mesure la pr�sence du bel Ottavio.
��Qu�est-ce que �a peut bien vous faire�?�On n�est pas ici dans un salon,�mais si vous y tenez��Mon cher Aldo,�voici le comte�
��Fanchetti�!�souffla Pauline,�visiblement inqui�te.
��C�est �a�!�Fanchetti,�je vous pr�sente���au���prince Morosini�
Aldo l�aurait embrass�:�son petit���au���qui ne payait pas de mine �tait en r�alit� un chef-d��uvre d�insolence.�Sans se serrer la main,�les deux hommes inclin�rent le buste dans un style vaguement japonais en se d�clarant���enchant�s��.�Un de ces gros mensonges mondains comme il s�en prof�re � chaque instant,�apr�s quoi Aldo se tourna vers Belmont�:
��Que comptez-vous faire�?�Attendre l�issue de l�op�ration�?
��Il est inutile que nous restions tous�!�C�est � moi d�attendre le verdict du chirurgien,�dit Pauline.�Helen est ma femme de chambre.�Donc,�je reste.�Vous pouvez partir avec Aldo,�John-Augustus�!�On se retrouvera ce soir � l�h�tel�!
��Soyez rassur�,�je tiendrai compagnie � Pauline�!�d�clara l�indispensable Ottavio.�Il ne faut pas qu�elle soit seule��surtout si les nouvelles s�aggravent�!
Belmont ouvrit la bouche,�peut-�tre pour argumenter,�mais,�r�flexion faite,�la referma.�Langlois aussi prenait cong�.
��Je rejoins mon bureau.�C�est � c�t� et le professeur Aulagnier me pr�viendra si besoin est.�Au surplus,�je laisse un homme de garde�!
On se s�para.�Aldo,�se refusant � l�image de Pauline install�e sur une banquette aupr�s du Napolitain,�prit Belmont par le bras.
��Vous,�je ne sais pas,�dit ce dernier d�un ton plaintif,�mais je ressens des tiraillements d�estomac,�j�ai comme une petite faim�:�on n�a pas d�jeun�!
��On va aller arranger �a�!�Auparavant,�on va passer place de l�Op�ra�!�Il faut que j�ach�te des journaux�!
Le vendeur du kiosque se souvenait de la dame �trang�re qui lui avait pris le journal mais ne se souvenait plus du titre.
��C�est qu�il s�en d�bite dans ce coin-l�,�vous savez�!
��Vous reste-t-il un exemplaire de chaque�?�J�entends fran�ais,�anglais ou am�ricain�?
��On va voir�!�Attendez��Oui�!�J�ai�!
��Vous m�en donnez un de chaque�!
Cela faisait un assez gros tas que Belmont contempla avec surprise quand Aldo le d�posa dans la voiture.
��Vous comptez lire toute cette litt�rature�?
��En principe,�je dois les porter � la police mais en attendant on va d�j� y jeter un coup d��il�!
��Et d�jeuner�?�rappela John-Augustus.�C�est pour quand�?
��Tout de suite avant�!�En outre,�on va trouver de l�aide�!
Un quart d�heure plus tard,�Aldo stoppait sa voiture devant l�h�tel de Sommi�res o� leur arriv�e charg�s de leurs journaux suscita un vif int�r�t chez Plan-Cr�pin,�la marquise r�servant plut�t le sien � ce���fr�re de Pauline��,�qui s�inclinait devant elle et lui baisait la main selon toutes les r�gles de la meilleure soci�t�,�le tout accompagn� d�un sourire � d�sarmer une douairi�re,�ce qu�elle ne serait jamais�!
L�annonce du drame du Ritz��et le fait que les deux hommes �taient � jeun achev�rent de faire envoler la l�g�re couche de glace d�une premi�re rencontre.�M�me Eulalie,�le redoutable cordon-bleu maison,�fort m�contente que���Monsieur le prince��,�ayant annonc� qu�il ne rentrerait pas de sit�t,�avait laiss� s�effondrer ses quenelles de brochet � la Nantua,�ne tarda pas � �tre conquise.�L�enthousiasme,�dont le���gentleman am�ricain���fit preuve en attaquant son omelette aux truffes puis les tournedos Rossini qu�elle fit suivre et sa haute culture concernant les vins qu�on lui servait lui acquirent � jamais l�estime et la sympathie d�Eulalie et plus encore�:�comment,�en effet,�lorsqu�on a vu le jour � Nuits-Saint-Georges,�ne pas adorer un homme n�h�sitant pas � proclamer les vins de�Bourgogne�bien sup�rieurs � tous leurs confr�res�?
Pendant ce temps Marie-Ang�line se plongeait dans la lecture des quotidiens,�sans parvenir � en extirper ce qui avait pu retenir l�attention d�Helen Adler.
��Aux �tats-Unis,�on pond des tartines sur la campagne �lectorale que Franklin�D.�Roosevelt m�ne tambour battant,�en Angleterre une sorte de bataille rang�e � la Chambre des communes,�une r�volte aux Indes et le dernier chapeau de la reine Mary.�En France,�c�est le lancement � Saint-Nazaire du paquebot�Normandie�et pour les trois pays un stock de papiers sur le sport,�les arts,�le cin�ma,�le th��tre,�la mode et ce que vous voudrez mais franchement... rien de marquant�!
��On va s�y atteler � notre tour en prenant le caf� au jardin d�hiver,�dit Aldo.�Apr�s,�on ira porter toute cette paperasse � Langlois��mais je m�en veux�!�Quel idiot j�ai �t� de ne m�me pas remarquer de quel journal il s�agissait�!
��N�importe qui aurait agi pareillement,�le consola John-Augustus.�En dehors du fait que celui qu�Helen a achet� manque peut-�tre�!�Il y en a une telle quantit�!�Le marchand ne pourrait s�rement pas jurer qu�il nous a tout donn�!
��Il faut esp�rer que cette pauvre femme survivra � sa blessure,�intervint Mme�de�Sommi�res.�D�apr�s vous,�le chirurgien n�en r�pond pas�?
��C�est d�j� une chance qu�elle soit encore en vie�!�Vous me ramenez � l�h�pital apr�s le passage � la police,�Morosini�?�Je ne peux pas laisser ma s�ur s�y morfondre toute seule�
��Elle n�est pas seule�!�ne put retenir Aldo.
��Pour moi,�si�!�Qu�est-ce que ce��rastaquou�re peut comprendre � son inqui�tude�?�Pour lui,�une femme de chambre est��une femme de chambre�!�Rien de plus�!�Mais il se trouve que Pauline est tr�s attach�e � la sienne�!
��Je vous accompagne�!�s��cria Marie-Ang�line,�dans un noble �lan qu�elle aurait eu beaucoup de peine � d�finir.
��Restez tranquille,�Plan-Cr�pin�!�intima Mme�de�Sommi�res.�Il est inutile d�aller encombrer un h�pital que la presse doit sans doute �tre en train d�assi�ger�!�Monsieur Belmont,�je suis vraiment ravie qu�Aldo vous ait amen� ici.�Dites � Pauline que la maison lui est grande ouverte,�comme � vous-m�me�!�On a toujours besoin d�amis dans un moment difficile�!��Plan-Cr�pin,�venez me lire quelque chose�!�Cela me changera les id�es�!
Comme l�avait pr�vu la marquise,�les journalistes se pressaient dans le hall de l�H�tel-Dieu.�Berthier �tait au premier rang.
��Content de vous voir,�prince�!�Je viens de t�l�phoner chez vous�pour que vous ne m�attendiez pas ce soir�!
��Je m�en doutais un peu.�Il y a du nouveau�?
��Le professeur Aulagnier en a termin� et Miss Adler est install�e dans une chambre mais elle n�a pas repris connaissance.
��Le pronostic�?
��R�serv�!�C�est du moins ce que l�on nous a dit � nous,�le menu fretin�!�Vous en saurez peut-�tre davantage�!
���a m��tonnerait�!
En effet,�il n�y avait plus qu�� attendre et chacun se retira,�laissant la bless�e � la garde du personnel soignant et de deux policiers assis devant sa porte.
Aldo �leva la courtoisie � hauteur d�h�ro�sme en rapatriant les gens du Ritz��y compris le bel Ottavio�!
��Et en plus il faut le trimballer�!�marmotta John-Augustus entre ses dents.�Peut pas prendre un taxi comme tout le monde�?
Du coup,�il s�installa d�autorit� � c�t� d�Aldo,�ce qui arrangea plut�t celui-ci.�Il voyait parfaitement Pauline dans son r�troviseur.�Ce qui lui permit de constater qu�� peine assise elle s�accota dans son coin,�la t�te contre la capote,�et garda les yeux ferm�s tout au long du trajet,�mais elle ne dormait pas.�Aldo l�aurait jur� pour l�avoir vue certaine nuit s�endormir dans ses bras.�Cela lui fit plaisir�
Le lendemain,�les nouvelles de l�H�tel-Dieu n��taient pas vraiment satisfaisantes�:�Helen Adler avait repris connaissance mais bien peu de temps. ��pr�sent,�elle �tait dans le coma.
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�tats d��me et mauvaises nouvelles
��Que vas-tu faire�?�demanda Adalbert en pr�sentant l�extr�mit� de son cigare � la flamme d�une bougie dans laquelle il le fit rouler soigneusement avant de l�approcher de sa bouche,�de tirer plusieurs bouff�es et de se renfoncer dans son fauteuil.
Install� dans l�autre���Chesterfield��,�le regard fix� sur le bout de ses chaussures,�Aldo l�cha la fum�e du sien.
����ton avis�?�Pour la premi�re fois de mon existence,�j�ai l�impression de ne servir � rien.�C�est d�primant�!
Les deux hommes avaient d�jeun� chez Adalbert,�ce qu�Aldo appr�ciait infiniment.�D�abord parce qu�il se trouvait toujours bien chez son ami dans cet appartement archiconfortable et typiquement masculin sur lequel r�gnait Th�obald,�la�perle�des serviteurs,�parce qu�il savait tout faire et cela m�me dans les plus mauvais moments.�Ensuite parce que,�pour la premi�re fois,�il ne se sentait pas parfaitement � l�aise chez Tante Am�lie.�Comme � l�accoutum�e la vieille dame �tait�merveilleuse,�les domestiques aux petits soins,�mais il y avait Plan-Cr�pin dont l��il en vrille,�vaguement accusateur � chacun de ses retours � la maison,�le d�stabilisait.
��C�est bien �a,�l�inqui�tant,�dit Adalbert.�Tu d�primes parce que tu te sens inutile�!�Or tu es quelqu�un de plut�t actif��parfois � la limite de l�agit�
��Agit� toi-m�me�!�grogna Aldo.�Cela fait une semaine que je suis ici et regarde o� nous en sommes�:�on sait que Mme�d�Anguisola a �t� assassin�e et que ses bijoux se prom�nent dans le vaste monde au lieu de reposer b�atement sous un iceberg�;�le t�moin du meurtre a �t� attaqu�,�elle n�est pas morte mais ne vaut gu�re mieux et elle peut v�g�ter dans le coma durant des ann�es�
����par souci de son confort autant que pour assurer plus efficacement sa s�curit� que dans le tohu-bohu de l�H�tel-Dieu,�on l�a transport�e dans une clinique priv�e o� le professeur Aulagnier a ses habitudes,�enfin son assassin court toujours,�sans que l�on ait la plus petite id�e de ce � quoi il peut ressembler.�Toi,�tu es charg� de retrouver���une fois de plus�! ��un bijou introuvable pour lequel tu n�as pas le plus minuscule fil conducteur et,�pour mettre un comble � tes douleurs,�ton nid douillet de la rue Alfred-de-Vigny le devient beaucoup moins gr�ce � l��il accusateur dont te couve notre Marie-Ang�line,�quand tu pointes ton nez � l�horizon���� ce propos,�tu peux t�installer ici autant que tu veux�! ��comme si tu sortais tout droit du lit de Pauline�
��Adalbert�!�protesta Aldo,�choqu�.
��Tu permets�?�Nous autres,�les Vidal-Pellicorne,�avons l�habitude d�appeler un chat un chat et notre ch�re Pauline est devenue la b�te�noire�de Plan-Cr�pin.�Ce que Tante Am�lie supporte aussi mal que possible�!
��Qui t�as racont� �a�?
��Mon petit doigt�!�Blague � part,�tu n�as pas entendu l�autre soir,�quand les Belmont sont venus d�ner et que John-Augustus a d�clar� qu�il n�allait sans doute pas tarder � rentrer chez lui,�le ton l�g�rement vinaigr� dont a us� notre h�ro�ne pour lui demander s�il n�avait pas peur de laisser sa s�ur toute seule expos�e � toutes sortes de tentations�?
��Oh,�que si,�j�ai entendu�!�J�avoue que je l�aurais volontiers gifl�e�!
��Apr�s leur d�part,�notre marquise l�a envoy�e se coucher en lui conseillant vivement d�adresser une longue pri�re � sainte Prisca�!�Je te�parie�qu�elle a d� la menacer de l�exp�dier garder les vaches au Pays basque si elle ne mettait pas un frein � ses humeurs belliqueuses�!
��Tu pourrais avoir raison.�Si c�est �a,�il ne me reste qu�une solution�:�regagner mes p�nates�!�Je vais �crire � Wishbone que j�ai trop � faire pour me lancer sans la plus infime indication sur une piste refroidie sans doute depuis longtemps��Comme �a,�tout le monde se calmera�!
Adalbert attrapa la bouteille de vieil armagnac pour en resservir une g�n�reuse ration dans leurs deux verres�
��Seulement,�mon pauvre vieux,�tu n�as pas la moindre envie de revoir la place Saint-Marc��et le fastueux palais Morosini en laissant notre belle amie livr�e seule aux entreprises libidineuses d�un gentill�tre napolitain dans le cadre enchanteur de ce bon vieux Ritz�!
Aldo s�empara de son verre et en huma le contenu.�Adalbert venait d�appuyer pr�cis�ment sur le point sensible.�Le Ritz,�justement,�qui avait abrit� leur unique nuit d�amour�!�Et �a faisait bigrement mal�!�Bien plus qu�il ne l�aurait cru�!
Comme il s�attardait � d�guster l�alcool,�Adalbert se pencha et posa une main compatissante sur le genou de son ami.
��C�est si douloureux�?�fit-il doucement.
��Oui��Non�!�s��cria-t-il soudain comme on appelle���au secours��.�Je crois que j�aurais pr�f�r� ne plus la revoir�
����plut�t qu�escort�e par cet Antino�s exotique habill� � Rome et qui se donne des airs de propri�taire�
��Et qui la fait rire�!�Rire�!�ragea Aldo.�Comme une vulgaire midinette en goguette avec le coq du village�!
��Les midinettes ne fleurissent gu�re dans les villages,�mon bon,�avec ou sans coq,�fit remarquer Adalbert.�Mais je comprends ce que tu ressens�:�la d�esse de la beaut� a saut� � bas de son socle de marbre pour aller s�encanailler � la�foire�!�Et tu ne le supportes pas.
��Je la croyais��exceptionnelle�!��Comme l�ont �t� ces quelques heures v�cues dans ses bras,�vol�es en quelque sorte au Destin�
��Tais-toi�!�Tu vas te faire plus mal encore�!�Qu�au moins cela te reste�!�conseilla courageusement Adalbert qui,�cependant,�br�lait d�en apprendre davantage.�Quoiqu�il e�t une vague id�e du moment o� se situaient les quelques heures en question�:�pendant l�exposition de Versailles,�lorsque Aldo s��tait rendu � Zurich discuter avec son beau-p�re.�Au retour,�il y avait eu un laps de temps vide que l�on avait expliqu� un peu n�importe comment��Mais en rentrant au Trianon Palace,�Aldo irradiait litt�ralement�:�une euphorie qu�une nuit pass�e � dormir seul dans un sleeping procurait rarement�!
��Tu as raison�!�soupira Aldo.�Il vaut mieux tirer le rideau et revenir � la vie quotidienne.�Ce soir,�je vais �crire � Wishbone,�faire�
��Je t�arr�te tout de suite.�Ton Wishbone,�je ne sais pas o� il est,�mais ta lettre aurait s�rement du mal � l�atteindre.�Lucrezia Torelli,�sa chanteuse bien-aim�e,�va se produire au Covent Garden de Londres et ensuite � Paris.
��Quand�?
��Incessamment�!�J�ai d� lire �a hier dans je ne sais plus quel canard�!�S�il revient���il va revenir,�j�en suis certain���tu vas le voir rappliquer dans ta lagune pour te tra�ner aux pieds de son idole afin de lui promettre que tu vas consacrer tous tes efforts � lui donner satisfaction.�Tu ferais mieux de rester encore��quelques jours.
��Tu crois�?
��Absolument.�D�ailleurs est-ce que Lisa ne t�avait pas dit qu�elle viendrait faire le tour des couturiers�?
��Elle ne l�avait pas jur�,�mais j�y comptais un peu.�Seulement les jumeaux ont jug� bon d�effectuer un plongeon synchronis� dans le canal en batifolant sur la gondole de Zian.�R�sultat,�ils ont pris froid�
��Ce n�est pas grave,�j�esp�re�?
��Non.�J�ai eu Guy Buteau au t�l�phone�:�un simple rhume,�mais tu sais comment est Lisa�!
��Plus m�re poule on ne fait pas�!�Tu ne penses pas qu�il faudrait peut-�tre ouvrir l��re des fess�es pour ces deux lurons�?
��Tu veux rire�?�Proc�d� barbare inconnu en Suisse�!�L��ducation id�ale s�obtient par le raisonnement et le sens des responsabilit�s�
��Avec des mouflets de cinq ans�?�Je r�ve�!
��Tu sais bien que non.�Souviens-toi de notre retour d��gypte au printemps dernier�!�Lisa esp�re d�ailleurs que je ne vais plus tarder�!�Alors Wishbone ou pas,�je vais reprendre mon train bien-aim�!
��Tu vas dire que je me m�le de ce qui ne me regarde pas,�mais je ne suis pas d�accord�!�Dieu sait l�affection que je porte � Lisa,�mais il serait temps qu�elle regarde elle aussi les r�alit�s en face.�Qu�elle adore sa prog�niture,�personne ne le lui reprochera,�au contraire,�mais je te connais suffisamment pour deviner qu�un jour viendra o� tu te mettras � ruer dans les brancards.�Tu n�es pas un fonctionnaire astreint � des heures fixes,�que diable�!�Et elle est assez intelligente pour savoir qu�on ne fait pas d�un cheval de course un cheval de trait�!�Je lui en avais touch� un mot�
��Et qu�a-t-elle r�pondu�?
��Qu�elle pr�f�rait un mari bien vivant � un mari mort,�qu�il y avait un temps pour tout dans la vie et que celui des grandes aventures ne lui semblait plus de saison�!�J�aurais d� lui r�pondre qu�il risquait de laisser la place � celui des aventures... extraconjugales�!
��Je�parierais qu�elle le sait��et m�me qu�elle le redoute.�Cette fois particuli�rement�!
��Ah�!
��Il est donc inutile de l�inqui�ter pour rien.�Je fais mes valises��et toi tu viens d�ner ce soir rue Alfred-de-Vigny qui,�je l�esp�re,�retrouvera paix et s�r�nit� apr�s mon d�part�!
���a,�c�est moins s�r�!��Mais ma proposition tient toujours de venir t�installer ici.�Quelque chose me dit que tu n�es pas encore parti�!
Sa phrase �tait � peine achev�e que le t�l�phone sonnait.�Il d�crocha,��mit deux ou trois���oui��,�un���d�accord�!���et raccrocha.
��C�est le Quai des Orf�vres.�Langlois voudrait nous voir tout de suite�!
��Il voudrait ou il veut�?
��Comme si �a avait de l�importance�!�Et comme on n�a rien de plus amusant � faire�
Une demi-heure plus tard,�la jolie petite Amilcar rouge de l��gyptologue les d�posait devant l�agent de police de garde qui les salua avec bonne humeur.�Ils �taient venus si souvent qu�� la�P.J. tout le monde les connaissait.�Le planton leur confia m�me�:
��Para�t que le patron est � cran�!
��Merci de nous pr�venir mais on a l�habitude�!�fit Adalbert.�Et on ne vient pas prendre le th�!
��l�instar de son occupant,�l�imposante pi�ce impartie au commissaire principal Langlois offrait aux regards ses classeurs s�v�res,�son beau tapis aux couleurs vives dont le ma�tre des lieux r�chauffait le plancher de la R�publique,�la photo du pr�sident de ladite R�publique, M.�Albert Lebrun,�celle du commissaire Langevin,�pr�d�cesseur illustre et mod�le de Langlois,�et,�pos� sur le grand bureau encombr�,�l�attendrissant petit vase de luxueux cristal���le pr�c�dent en barbotine avait eu des malheurs�! ��dans lequel trempaient un bouquet de violettes de Parme et un �illet grenat,�assorti � la cravate du jour et que Langlois avait d� oublier de glisser � sa boutonni�re��Langlois lui-m�me,�debout pr�s de la haute fen�tre et les mains dans les poches,�regardait au-dehors quand le planton introduisit les visiteurs auxquels il d�signa deux chaises en retournant � son bureau.
��On dirait que �a ne va pas fort�?�hasarda Aldo.
��Jugez vous-m�me�:�on a tent� d�assassiner Miss Adler dans sa clinique.
��Si vous dites tent�,�c�est que l�on n�a pas r�ussi,�commenta Adalbert.
��Non,�mais l�homme de garde �tait un jeune�:�au lieu de viser aux jambes,�il l�a tu� net�!
��Ce qui vous �te toute possibilit� de l�interroger.
��Exact�!�Tout ce que j�ai appris c�est qu�il s�agit d�un truand italien���vraisemblablement un mafioso��� moins qu�il ne soit un homme de main des fascistes���nomm� Giuseppe Nardi.�On va essayer d�en savoir davantage,�bien entendu�
��Mais qu�est-ce qu�on y peut�?��mit Aldo.
��Convaincre vos amis Belmont d�accepter de caser Miss Adler dans un endroit moins luxueux peut-�tre mais plus s�r�!�J�ajoute qu�� la clinique l�effet a �t� d�sastreux sur les autres clients.
��Vous voulez la ramener � l�H�tel-Dieu�?
��Non.�C�est trop fr�quent�!�Sauf s�ils veulent la rapatrier en Am�rique,�je pense � un �tablissement psychiatrique.�Certains���co�teux d�ailleurs,�mais cela semble de peu d�importance�! ��sont mieux gard�s que des coffres-forts et on peut les renforcer d�hommes arm�s et tri�s sur le volet�
��Je ne vois pas pourquoi ils n�accepteraient pas,�dit Aldo.
��Parce que le terme psychiatrique va les choquer et que,�chez eux,�on compartimente les malades.�Une femme saine chez les fous��ils ne vont pas aimer.
��Elle est dans le coma,�objecta Adalbert.�Ce qui signifie que l�on ne sait absolument pas en quel �tat est son cerveau.�En outre,�je suppose qu�elle recevra les soins n�cessaires et qu�au cas o� elle reprendrait conscience vous en seriez averti aussit�t�?
���videmment.�Voulez-vous essayer�?
��Pourquoi pas�?�r�pondit Morosini.�Mais je crois sinc�rement que,�pr�sent�es par vous,�ils se rendraient � vos raisons�!�Ils sont remarquablement intelligents,�vous savez�?
��Oui,�mais je suis pour eux un policier inconnu alors que vous �tes des amis��et le transfert pourrait avoir lieu dans le plus grand secret�!
Adalbert se releva.
��La cause est entendue,�commissaire�!�On y va�!
��Tu pourrais peut-�tre y aller seul�?�proposa Aldo quand ils rejoignirent la voiture.
��Hors de question�!�Il faut qu�on soit deux�!�Tu oublies le bel Ottavio�!�S�il est l�,�il faut qu�il y en ait un pour d�tourner son attention.�Rappelle-toi qu�il est collant comme une arap�de � son rocher��et qu�il est napolitain��donc compatriote du petit truand de Langlois�!��a m�a frapp�.�Pas toi�?
��Ma foi,�non�!
Avant de mettre en marche,�Adalbert consid�ra un instant son ami.
��D�cid�ment,��a ne s�arrange pas chez toi�!�Mais je te rassure,�s�il est pr�sent,�c�est moi qui m�en occuperai�!
Or il y �tait.�L�heure du th� battait son plein et,�si John-Augustus brillait par son absence,�Pauline,�assise � une table fleurie pr�s d�une fen�tre donnant sur le jardin,�sacrifiait � l�agr�able rite mondain en compagnie d�Ottavio Fanchetti en ayant l�air d�y prendre un certain plaisir.�Un l�ger �clat de rire venait de lui �chapper avant qu�elle ne porte sa tasse � ses l�vres.
��Les choses se pr�sentent mal�!�maugr�a Morosini.�Vas-y,�toi�!�Je vais t�attendre dans le hall�!
��J�y vais,�oui,�mais toi,�ce n�est pas dans le hall que tu vas patienter,�c�est dans le salon de Psych�.�Je t�envoie Pauline et,�de mon c�t�,�je d�gusterai quelques p�tisseries avec Rom�o.�Allez�!�Un peu de courage,�que diable�!�C�est d�une communication officielle qu�il s�agit et m�me d�un drame�!�Tu n�as pas besoin d�une guitare pour charmer�!
Le ravissant salon au d�cor�Louis�XVI�avec meubles d��poque �tait vide,�bienheureusement vide.�Afin d�effacer toute id�e d�intimit�,�Morosini ne s�assit pas et m�me se mit � arpenter de long en large le tapis d�Aubusson,�ce qui eut pour avantage de calmer le rythme un peu trop rapide de son c�ur.�Il n�attendit pas une �ternit�.
��Vous d�sirez me parler,�Aldo�?��mit la voix paisible de Pauline.
Il se retourna pour lui faire face et s�incliner,�mais il ne s�approcha pas.�Cependant son regard s�adoucit sans qu�il en e�t conscience.�Elle �tait tr�s belle dans une simple robe de velours noir que magnifiait une coul�e de�perles nou�es n�gligemment,�assez semblable � celle que portait l�autre jour Jeanne Toussaint.�Sur l��b�ne brillant de ses cheveux coiff�s en chignon sur la nuque,�elle portait un minuscule chapeau dont la voilette,�amarr�e par une agrafe de�perles,�ne tombait qu�au bout du nez.
��Oui,�Pauline,�et je vous demande d�excuser la fa�on cavali�re de cette invitation mais,�en l�absence de votre fr�re,�vous seule pouvez entendre ce que j�ai � dire.�J�ajoute que je suis seulement l��missaire du commissaire Langlois�!�Sans cela,�je ne me serais jamais permis de vous d�ranger.
��Un ami ne d�range jamais��et nous pourrions peut-�tre nous asseoir�?�proposa-t-elle enjoignant le geste � la parole.�Qu�avez-vous donc � me dire de si solennel�?
Au demi-sourire dont elle accompagna ces quelques mots,�il crut sentir qu�elle se moquait un peu de lui.
��Jugez vous-m�me�:�votre femme de chambre vient d��chapper � un nouvel attentat.
��Quoi�?
��Rassurez-vous,�elle n�a rien et ne s�en est pas rendu compte.�Malheureusement l�un des deux policiers en poste devant sa chambre est un jeune qui a �t� trop rapide ou trop adroit�:�il a tu� net l�agresseur,�ce qui nous prive d�en obtenir des aveux �ventuels.�C��tait un Napolitain nomm� Nardi.
Cette fois,�elle ne souriait plus et,�sous sa voilette,�ses beaux yeux couleur de nuage semblaient encore agrandis.
��Comment se fait-il que l�on vous ait charg� de nous apprendre la nouvelle�?�Le commissaire Langlois�
����redoute vos r�actions devant la proposition qu�il veut vous faire.�Comme on ignore la dur�e d�un coma qui peut s�achever demain ou dans dix ans��et le danger qui en r�sulte,�la clinique o� vous l�aviez mise refuse de la garder.�Les clients ont protest酠Quant � l�H�tel-Dieu,�il est beaucoup trop accessible,�comme vous le savez,�aussi Langlois voit-il une seule solution pour un s�jour qui peut durer mais il craint que cela ne vous convienne pas�:�il s�agit d�une clinique psychiatrique de haut niveau,�ne recevant que des malades importants et donc s�v�rement gard�e.�Les visites y sont pratiquement interdites mais le confort est parfait.�Elle est situ�e hors de Paris et en contact permanent avec la S�ret酠assez on�reuse bien s�r,�mais cela ne compte gu�re pour vous et,�� l�exception de votre fr�re et de vous,�l�adresse devra en �tre ignor�e de tout votre entourage.
��C�est une prison que l�on nous propose�?
��Miss Adler n�est-elle pas d�j� prisonni�re d�un corps inerte�?�C�est le seul endroit o� l�on puisse r�pondre de sa s�curit�.�Au cas o� vous refuseriez,�on la confierait � votre ambassade pour qu�elle se charge de la rapatrier.�Voil� ce que je suis pri� de vous apprendre.�Je vous pr�viens que vous devez vous�d�cider rapidement,�la pr�fecture ne pouvant mobiliser de gros effectifs pendant une longue p�riode.�Discutez-en avec votre fr�re et,�ensuite,�allez voir Langlois.�Il restera tard � son bureau�!
Il se levait,�saluait.�Elle le retint.
��Ce sera r�gl� ce soir��mais est-ce vraiment tout ce que vous aviez � me dire�?
��Quoi d�autre�?
��Je ne sais pas��il fut un temps o� nous �tions amis��o� nous avions d�cid�,�d�un commun accord,�d��tre amis.
��En venant ici ce soir,�me serais-je conduit autrement qu�en ami�?�C�est � ce titre que le commissaire Langlois m�envoie.�D�sol�,�croyez-le bien,�de n�avoir pas de meilleures nouvelles � vous offrir�!
��Vous n�avez pas eu le choix,�mais je vous ai connu moins��distant�!
��Je ne fais que me conformer � votre propre choix.�Distant,�dites-vous�?�J�avais plut�t l�impression d��tre transparent�!�fit-il avec son demi-sourire railleur dont il savait parfaitement qu�il pouvait �tre aga�ant.�D�s l�instant o� vous optez pour les simples relations mondaines,�il serait mals�ant de ne pas vous suivre.�En r�alit�,�je vous en remercie�!
��Me remercier�?�De quoi�?
��D��tre � ce point fid�le aux termes de certaine lettre.
��On dirait que vous n�avez pas tout�lu�
��son tour elle se levait d�un mouvement souple,�s�approchait jusqu�� l�envelopper du parfum qui signait si harmonieusement sa personnalit頖�le divin�N��5�de Chanel���et le c�ur d�Aldo manqua un battement avant de s�affoler.�Basse et chaude,�la voix de Pauline jouait sur ses nerfs comme l�archet sur les cordes d�un violoncelle.�Dans son p�le et beau visage,�Aldo au supplice vit trembler les l�vres trop rouges,�trop g�n�reuses peut-�tre mais dont il n�avait jamais r�ussi � oublier la br�lante douceur.
��Cessons de nous jouer la com�die,�Aldo�!�
L��cho de deux voix,�une porte qui s�ouvre et�l�enchantement se brisa.�Ils eurent juste le temps de reculer avant de voir para�tre Belmont lanc� avec Adalbert dans une conversation anim�e.
��Sinc�rement je ne nous savais pas si terrifiants��encore que j�appr�cie la d�licatesse du proc�d�.�Ce n�est pas vraiment le fort des flics de chez nous�!�M�me Phil Anderson que je consid�re comme un grand chef a tendance � jouer les �l�phants dans un magasin de porcelaine�!�Bonsoir,�Morosini�!�Vous avez mis Pauline au courant�?�ajouta-t-il en lui serrant la main.
��Tout � fait,�r�pondit celle-ci en souriant � Adalbert.�J�avoue avoir �t� choqu�e sur l�instant mais c�est sans doute la meilleure solution�
��Comme vous le savez,�l�argent ne compte pas et cela nous permet de retourner � nos affaires l��me en paix�!�relaya son fr�re.
��Nous ne pouvons tout de m�me pas l�abandonner seule ici�?�protesta Pauline.
��C�est compter sans Mme�de�Sommi�res,�Marie-Ang�line et moi-m�me,�d�clara Adalbert.
Ce qui fit r�agir Aldo�:
��Tu ne pars pas pour l��gypte,�cet hiver�?
��Non.�Pas de fouilles�!�J�ai commenc� � �crire un livre�!�On�peut �tre�tranquilles,�Langlois gardera un �il sur elle et,�en cas de changement���quel qu�il soit�!��,�on vous pr�viendra�!
��De toute fa�on,�intervint Pauline,�rien ne m�appelle en urgence � New York,�contrairement � mon fr�re,�et je peux rester quelque temps � Paris.�J�adore cet h�tel�!�Cela pos�,�je n�arrive pas � comprendre la raison pour laquelle la vie de ma pauvre Helen est en danger au point que,�m�me � moiti� morte,�on s�acharne sur elle.�Apr�s sa d�position devant�M.�Langlois,�il ne s��tait rien pass�.�Il a fallu que je l�envoie faire quelques courses et qu�elle ach�te ce journal que l�on n�a pas retrouv�
����et que j�ai �t� assez stupide de ne pas au moins regarder,�relaya Aldo.�Si j�en juge l�esp�ce de gymnastique � laquelle elle se livrait pour essayer de lire en d�pit de ses paquets,�elle a remarqu� quelque chose d�essentiel.�Mais quoi�?
Avant de remettre le tas de journaux � Langlois,�on a tout �pluch�,�mais comme la production du jour n��tait pas au complet�
��Langlois a d� faire le n�cessaire pour obtenir ce qui manquait,�reprit Adalbert,�et s�il a d�nich� ce que nous cherchons,�cela m��tonnerait qu�il nous l�apprenne.�Secret d�enqu�te oblige�!��En attendant,�vous autres,�les Belmont,�vous feriez bien d�aller le voir tout de suite�!
Avec un bref �clat de rire,�John-Augustus lui ass�na une claque dans le�dos�:
��Touch�!�fit-il.�Vous venez avec nous�?
��Vaut mieux pas�!�Le grand homme n�aime pas �tre envahi�
��Quant � moi,�dit Aldo,�je vais vous dire au revoir.�Je rentre au bercail demain�
��Vous partez�?�murmura Pauline.
Y avait-il un regret dans sa voix�?�Du moins Aldo voulait le croire.
��Je ne me suis d�j� que trop attard� et j�ai � faire�!
��Mais si l�on a besoin de vous�?
��Me trouver est la chose du monde la plus facile�:�palais Morosini,�Venise�!�Et la maison est ouverte��comme l�a �t� pour moi,�il n�y a pas si longtemps,�votre ch�teau de Newport�!�Quelques petites heures de train et vous y �tes�!
John-Augustus alluma un sourire radieux.
���a,�c�est une id�e�!�s�exclama-t-il.�Quand on viendra r�cup�rer Helen��ou l�enterrer,�on poussera jusque chez vous�!�Je dois �tre le seul Am�ricain � n�avoir jamais mis les pieds � Venise�!�La cit� sur la mer�!
��Ce n�est pas votre cher Oc�an,�ce n�est que l�Adriatique mais je crois que vous aimerez�!�
��Mais moi,�je reste�!�pr�cisa Adalbert.�Et tout � votre service�!
On se s�para l�-dessus.�En baisant la main de Pauline,�Aldo crut sentir un l�ger tremblement mais s�interdit de croiser son regard.�Le rideau �tait tir� et c��tait mieux ainsi��alors pourquoi fallut-il qu�en sortant du salon,�il tombe droit sur Fanchetti�?�Plant� devant une vitrine d�Herm�s,�il semblait s�int�resser prodigieusement � l��l�gant assemblage de foulards de soie et de maroquinerie haut de gamme,�mais le miroir formant le fond du meuble indiquait clairement qu�il surveillait la porte du salon��vers lequel il se dirigea d�s qu�il eut vu sortir les deux amis,�rappelant d�sagr�ablement � Morosini son envie furieuse de le boxer.
Ce que pressentant,�Adalbert entra�na Aldo par le bras.
��Pas de souci�!�Il ne me pla�t pas plus qu�� toi et je garderai un �il sur lui�!

Un c�blogramme attendait Morosini rue Alfred-de-Vigny sur un gu�ridon du jardin d�hiver,�litt�ralement couv� des yeux par Marie-Ang�line qui faisait une r�ussite � c�t�.
��Viens mettre fin � mon supplice�!�implora Mme�de�Sommi�res.�Voici plus d�une heure que Plan-Cr�pin contemple ce papier sans oser y toucher,�ce qui nuit beaucoup au d�veloppement harmonieux de son jeu�!
��Quel esprit pervers que le v�tre,�Tante Am�lie�!�Tenez,�Angelina,�fit-il en lui tendant le coupe-papier pos� sur le plateau d�argent aupr�s du message.�Faites-le pour moi�!
��Jamais je n�ouvrirai une lettre qui ne m�est pas adress�e�!
��Et susceptible avec �a�!
��Surtout qu�il n�y a vraiment pas de quoi�!�Ce cher Wishbone me fait savoir que,�la Torelli �tant partie chanter en Angleterre puis en France,�il revient�!�Seulement il ne dit pas quand�!�Et moi je suis fermement d�cid� � rentrer � Venise demain�!
���a ne doit pas �tre difficile � savoir,�fl�ta Plan-Cr�pin qui avait r�cup�r� le papier bleu.�Il est en mer sur le�L�viathan.�Il suffit de t�l�phoner � la compagnie maritime pour apprendre le jour et l�heure de l�accostage�!
��Faites donc �a,�Plan-Cr�pin�!�ordonna la marquise.�Quant � toi,�tu ferais aussi bien de l�attendre�:�il est capable de te courir apr�s jusque chez toi.�Qu�as-tu � lui dire�?
��Rien��sinon que je laisse tomber�!�Je n�ai pas le plus petit d�but de piste pour retrouver cette foutue Chim�re et pas davantage de temps � perdre�!�Quand il viendra,�vous lui direz d�aller voir Mlle�Toussaint chez Cartier,�qu�elle est au courant et qu�il s�arrange avec elle�!�Moi,�je vais revoir les flots bleus de l�Adriatique�!
��Cela ressemble � une fuite�!�susurra Marie-Ang�line en brouillant ses cartes pour recommencer une nouvelle���patience��.
��Mais bien s�r que c�est une fuite�!�Devant des recherches sans fin,�des nuits blanches et Dieu sait quels probl�mes�!�Et vous devriez �tre la derni�re � me le reprocher�
��Moi�?
��Ne jouez pas les innocentes par-dessus le march�!�Ces jours derniers,�vous donniez l�impression d�avoir toutes les peines du monde � supporter ma pr�sence�
��Sainte Prisca,�priez pour nous�!�marmotta Mme�de�Sommi�res.
��Demandez � Adalbert,�si vous ne me croyez pas�!�Il m�a m�me propos� de me replier chez lui�!
��L�!�Qu�est-ce que je disais�!�triompha la marquise en apart�.
Sans attendre qu�elle lui pose la question,�l��gyptologue entra en lice�:
��C�est vrai�!�J�avoue que,�pour une fois,�j�ai pu constater que votre merveilleux flair semblait avoir des rat�s�!
��Conclusion�:�je rentre�!�Et mieux encore,�je compte sur votre vive imagination pour me rendre le service de faire avaler la pilule � Wishbone�!
Elle leva sur lui des yeux soudain noy�s de larmes.
��Mais je n�ai jamais voulu vous chasser�!�Comment pouvez-vous croire une chose pareille�?
Il s�appuya des deux poings sur la table pour que leurs visages soient � la m�me hauteur.
��Allons,�Angelina,�vous n�allez pas pleurer�?�Vous dont les anc�tres ont���fait���les croisades�?�Il faut seulement regarder la r�alit� en face.�Vous n�avez pas envie que je m�attarde � Paris��en m�me temps qu�une dame�
L�entr�e de Cyprien lui coupa la parole.
��Une dame demande Monsieur le prince au t�l�phone�!�annon�a-t-il.
Le c�ur d�Aldo manqua un battement et il ferma les yeux un court instant�!�Si c��tait��elle,�on pouvait dire qu�elle tombait mal�!
��Quelle dame�?�Elle a d� donner un nom�?�s��nerva-t-il.
��Mme�Berthier�!�Mme�Michel Berthier.�Son �poux est�
��Journaliste au�Figaro�!�J�y vais�!
Et il disparut en direction de la loge du concierge.�En effet,�d�testant l�id�e que l�on p�t la���sonner comme une domestique��,�Mme�de�Sommi�res s��tait toujours refus�e � ce que cette���machine infernale���soit install�e dans ses appartements.
��J�y vais aussi�!�fit Adalbert apr�s une minute de r�flexion.
Rest�es seules,�les deux femmes gard�rent le silence durant quelques secondes,�� la suite desquelles la marquise soupira.
��C�est aussi peu commode que possible,�toutes ces galopades � la loge et je me demande si,�finalement,�je ne vais pas me d�cider � donner asile dans l�antichambre � l�un de ces��machins�!�Apr�s tout,�il faut vivre avec son temps�!
��Je pense que nous prendrions l� une excellente d�cision�! ��part �a,�je me pose une question�:�pourquoi l�ex-Caroline Autier(9),�qui ne donne jamais signe de vie,�appelle Aldo � cette heure�?
La r�ponse vint environ un quart d�heure plus tard quand ils remont�rent,�visiblement soucieux�:�Michel Berthier avait disparu depuis trois jours et sa jeune femme �tait ravag�e d�angoisse.
��Comment �a,�disparu�?�s�indigna Mme�de�Sommi�res.�Caroline devrait avoir appris que,�selon ses reportages,�un journaliste peut s�absenter sans donner de ses nouvelles�!
��Oh,�elle a appris�!�r�pondit Aldo,�mais o� qu�il aille,�Berthier ne reste para�t-il jamais vingt-quatre heures sans appeler sa femme.�Il sait trop que l�aventure de Versailles l�a laiss�e fragile.�Or trois jours se sont��coul�s sans qu�il se signale.�En outre,�au journal,�on ignore compl�tement o� il a pu se rendre.
��Et elle t�appelle pour te dire cela�?��mit la marquise.�En dehors d�un soutien moral,�je ne vois pas ce que tu peux lui apporter�!
��Aller me rendre compte sur place si un accident n�est pas arriv�.�Michel lui a tout de m�me confi頖�mais en la priant de le garder pour elle�!���qu�il se rendait en pays de Loire � l�ancien ch�teau de Lars Van Tilden.�Il aurait re�u une lettre l�informant qu�il s�y passait des choses bizarres�!
��Quelles choses bizarres�?�demanda Plan-Cr�pin dont le long nez fr�missait,�flairant peut-�tre une aventure comme elle les aimait.
��Aucun d�tail l�-dessus mais il est parti ventre � terre�
��Et on va en faire autant�!�conclut joyeusement Adalbert.�Demain matin on d�marre aux aurores�!
��Parce que tu viens avec moi�?�Je croyais que tu avais un livre � �crire�?
���a peut attendre�!�Et je t�avoue qu�un brin de distraction n�est pas pour me d�plaire�!�En attendant,�si on d�nait�?
Cyprien,�reparu au m�me instant pour annoncer que Madame la marquise �tait servie,�lui donna aussit�t satisfaction.�Et l�on passa � table.�Seule la ma�tresse de maison semblait soucieuse tout � coup.�Plan-Cr�pin elle-m�me �tait partag�e entre la satisfaction d�en finir avec la brouille absurde���la premi�re,�d�ailleurs�! ��intervenue entre Aldo et elle et le regret de ne pouvoir accompagner���les gar�ons���dans leur exp�dition.
��Au fait,�l�cha-t-elle,�comment cette ch�re Caroline,�qui ne doit pas nous adorer �tant donn� qu�on ne la voit jamais,�a-t-elle r�ussi � trouver notre num�ro de t�l�phone�?�Il n�est pas dans l�annuaire�!
��Ce n�est pas sorcier,�r�pondit Adalbert.�Elle a t�l�phon� chez moi et Th�obald l�a renseign�e.�Vous n�allez pas lui en vouloir,�au moins�?
��Oh,�non�!�mentit-elle sans pouvoir vraiment dissimuler une vieille rancune.�Je pense seulement qu�avec son caract�re tr�s sp�cial elle ne doit pas avoir une foule d�amis pour se pr�cipiter ici quand elle a un souci.�Et o� vous exp�die-t-elle pr�sentement�?
��Quelque part entre Loire et Vienne,�un village � cinq kilom�tres de Chinon,�que commandait jadis le ch�teau de la Croix-Haute��presque � l�or�e de la for�t.
Occup�e � lever d�licatement les filets de sa�sole�meuni�re,�Marie-Ang�line laissa �chapper brusquement son couvert comme s�il l�avait br�l�e.�Toutes les t�tes se tourn�rent vers elle,�elle rougit mais se h�ta de dire,�se tenant le poignet�:
��Ce n�est rien.�Une sorte de crampe��Excusez-moi�!
��Voulez-vous que je vous masse�?�proposa Adalbert.�Nous autres arch�ologues sommes fr�quemment sujets � des douleurs subites de ce genre � force de gratter le globe ou de soulever des pierres lourdes.�J�ai � la maison un baume miraculeux.��a empeste le camphre mais je peux demander � Th�obald de vous en apporter�
��Non merci,�Adalbert�!�Ne vous donnez pas cette peine�:��a va d�j� mieux�!
��En revanche,�si vous pouviez m�en d�voiler la formule pour mon pharmacien,�je ne serais pas contre l�id�e de sentir le camphre de temps � autre�!�glissa�Mme�de�Sommi�res. ��mon �ge,�il ne faut pas laisser passer la moindre occasion de traquer les vieilles douleurs.
��Th�obald vous en v�hiculera un pot demain�
Les voyageurs devant partir tr�s t�t,�on ne s�attarda pas � table et,�le caf� aval�,�Adalbert regagna la rue Jouffroy o� Aldo irait le ramasser �6�heures du matin.�Les trois autres mont�rent dans leur chambre,�sauf Marie-Ang�line qui accompagna Tante Am�lie dans la sienne pour l�aider � se d�shabiller,�se coucher et lui lire quelques pages afin de favoriser un sommeil souvent capricieux.�C��tait,�entre elles,�un moment d�intimit� o� elles passaient en revue les �v�nements de la journ�e et qui �tait devenu un rituel dont Louise,�la femme de chambre en titre,�presque aussi �g�e que sa patronne,�ne se formalisait pas.
Ce soir-l�,�cependant,�un silence inaccoutum� s�installa,�tandis qu�apr�s avoir �t� les longues �pingles fixant la coiffure de la vieille dame,�Marie-Ang�line,�arm�e d�une brosse,�lissait ses beaux cheveux argent�s avant d�en tresser deux nattes qu�elle achevait par un n�ud de ruban d�une couleur assortie � celle de la chemise de nuit et du d�shabill酠Et c�est seulement quand elle posa le bonnet de dentelle que,�cherchant dans le miroir le regard de sa cousine,�elle se hasarda�:
��Le village pr�s de la for�t de Chinon,�est-ce que ce n�est pas dans les environs qu�habite��?
Une lueur s�alluma dans les prunelles toujours si vertes de la marquise.
��Si.�Vous avez enti�rement raison.�Mais quelle m�moire�!
��Il y a des gens qui ne sont pas faciles � oublier.�Nous n�avons pas l�intention de leur en parler�?
��Si je l�avais eue,�cette intention,�ce serait fait�!�Je n�aime d�j� pas beaucoup cette affaire dans laquelle les gar�ons s�engagent�;�il ne me para�t pas utile d�y ajouter des histoires de fous.�Et comme il y a peu de chance qu�ils se rencontrent�
��C�est �gal,�j�aurais aim� savoir ce que Caroline a racont� au juste � Aldo�!
��Que son mari avait disparu ne vous semble pas suffisant�?
��Non.�Dans ces cas-l�,�on se confie � la police qui,��ventuellement,�relaie la gendarmerie.�Or,�Aldo qui rentrait � Venise dare-dare���s�il avait eu un train ce soir,�il partait ce soir�! ��op�re un quart�de tour au sud-ouest et fonce sans autres explications vers le doux pays de Loire�?�C�est au moins �trange�!�Je suis persuad�e qu�il y a autre chose��mais quoi�?�

C��tait exactement la question qu�Adalbert posa tandis que,�dans la grosse Talbot de louage���la mignonne Amilcar rouge et noir si ch�re au c�ur de l�arch�ologue s�journant au garage pour y recevoir les soins attentifs que son ma�tre lui procurait chaque automne�!��,�on se dirigeait vers la porte d�Orl�ans dans un petit matin frileux.
��Tu ne m�as pas permis d��couter au t�l�phone,�mais tu ne me feras pas croire que Caroline s�est content�e de te dire,�avec tout plein de larmes dans la voix,�qu�elle �tait inqui�te pour son Michel�
��Et pourquoi pas�?�Quand on est jeunes mari�s�
��Pour le commun des mortels,�il se peut,�mais elle,�c�est un journaliste particuli�rement aventureux qu�elle a �pous�.�Si elle est tellement anxieuse,�ce n�est pas uniquement parce qu�il a un retard de trois jours.�Il y a autre chose�!
��Bien s�r,�il y a autre chose,�mais je ne voulais pas en parler devant Tante Am�lie qui s�inqui�terait s�rement,�ni devant Plan-Cr�pin qui n�aurait eu de cesse qu�elle n�y fourre son nez�
��Si elle t�entendait�!�Elle est encore plus susceptible que Cyrano de Bergerac � ce sujet�!�Alors�?
��Voil�:�Berthier a re�u un coup de fil disant que Van Tilden ne s�est pas suicid� mais qu�on l�a bel et bien assassin酠et aussi qu�il fallait prendre garde aux nouveaux occupants du ch�teau de la Croix-Haute.
��Nouveaux occupants�?�Je croyais qu�il avait �t� l�gu� � la municipalit� pour qu�elle en assume l�entretien,�la garde,�sans oublier celle de la s�pulture qui se trouve dans la chapelle.�Une rente lui est pay�e pour ce faire,�autorisant des visites guid�es men�es par du personnel qualifi�.
��Tr�s juste.�C�est pourquoi il conviendrait de savoir qui sont ceux qui s�y sont install�s et � quel titre.
��Et la communication,�Caroline sait-elle de qui elle provient�?
��Non,�mais,�comme du temps de Van Tilden,�Berthier s�est rendu deux ou trois fois l�-bas,�il a pu conna�tre quelqu�un et c�est ce�quelqu�un qui s�est manifest� pour une raison ou pour une autre.�Caroline penche d�ailleurs pour la peur,�d�apr�s ce que Michel lui a dit.�De toute fa�on,�pour nous,�le point de chute tout indiqu� c�est l�auberge o� il est all� tout droit.�Maintenant il faut se mettre d�accord sur ce que l�on va endosser en fait de personnalit�s�!
��C�est l� que tu vas pouvoir appr�cier pleinement la chance que tu as de m�avoir comme associ�.�Je suis outill�!
Avec un large sourire,�il sortit de son portefeuille deux documents qu�� leur bande tricolore Aldo reconnut aussit�t comme �tant des cartes de presse.
��Voil�!�C�est d�une simplicit� �vang�lique�!�On appartient � la confr�rie,�nous aussi.�Et on cherche notre copain��ce qui est la stricte v�rit�!
��Je savais que tu en avais�une,�fit Aldo en �vitant de justesse un pochard � la recherche de son centre de gravit�.�Mais d�o� sors-tu l�autre�?
��Mais c�est la tienne,�mon vieux�!�Celle que le dernier des Solmanski t�avait donn�e pour aller lui livrer les �meraudes de Montezuma(10).�Tu l�avais laiss�e � la maison et moi je suis de ces gens qui ne gaspillent pas�!
En d�pit de ses soucis,�Aldo ne put s�emp�cher de rire.
��C�est pas vrai�!�Si tu n�existais pas,�il faudrait t�inventer�!�Ainsi je redeviens�
��Michel Morli�re de�L�Excelsior�et,�moi,�je suis Lucien Lombard de�L�Intransigeant.�Nous constituons ainsi un bel exemple de solidarit� professionnelle qu�on se doit d�admirer�!�Et maintenant,�arr�te-toi�!
��Pour quoi faire�?
��Tu me passes le volant�!
��Ma fa�on de conduire ne te convient pas�?
��Normalement,�si�!�Mais ton �l�gante et princi�re nonchalance n�a rien de commun avec le style de la presse qui,�par d�finition,�est press�e�!�Donc � moi de jouer�!�Je vais te montrer�!
Et la Talbot red�marra sur les chapeaux de roue��en �mettant un grondement de protestation.
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Un curieux personnage et une le�on d�histoire�!
Construit � l��cart de Chinon sur le coteau dominant la Vienne,�le ch�teau de la Croix-Haute semblait sorti des�Tr�s Riches Heures du duc de Berry�avec ses girouettes dor�es,�ses poivri�res bleut�es,�ses fen�tres aux meneaux affin�s et cisel�s comme des coffrets,�ses blanches murailles o� s�accrochait une vigne vierge rougie par l�automne.�Des vergers qui ressemblaient � des jardins o� s�attardaient quelques fleurs en d�coulaient,�jet�s l� comme par inadvertance,�et coup�s par le chemin bord� d�ifs�aux cimes bien rondes toutes �gales,�comme si un peintre soigneux les y avait d�pos�s.�Sur les arri�res on apercevait l�avant-garde de la grande for�t et � l�autre extr�mit� du chemin c��tait le village,�joli lui aussi avec son �glise coiff�e d�un petit clocher et construite comme les maisons de ce beau tuffeau de Touraine aux pierres couleur de cr�me.�Proche de ladite �glise,�l�auberge de���Ma�tre Fran�ois���tenait le milieu du village dont elle �tait aussi le centre nerveux.�Dot�e d�une r�putation assise depuis pr�s de deux si�cles,�la maison n�avait jamais manqu� de chalands d�sireux de v�rifier,�de g�n�ration en g�n�ration,�si le produit de ses casseroles et le contenu de sa cave �taient toujours �gaux � eux-m�mes��Le miracle �tant que personne,�jamais,�n��tait reparti d��u�!�Et cela par la vertu d�une circonstance rarissime�:�depuis tout ce temps,�il y avait toujours un Fran�ois Mar�chal derri�re fourneaux et tonneaux���seul variait le pr�nom de la patronne���si bien que la vieille enseigne,�vou�e au d�part au cur� de Meudon Fran�ois Rabelais,�annon�ait aussi tous ces Fran�ois qui s�y �taient succ�d�.
Un d�tail qui n�avait pas �chapp� � Adalbert,�fervent lecteur du�Guide Michelin�et attentif aux petites �toiles que celui-ci dispensait parcimonieusement.�Et l�auberge en avait d�croch�une.�Comme,�en outre,�la maison disposait de quelques chambres,�rustiques mais confortables,�ce fut non sans un plaisir secret qu�apr�s une mani�re de course � l�ab�me dans laquelle son passager avait pens� p�rir cent fois,�il stoppa la voiture devant���l�hostellerie���aux environs de midi et demi.
��Voil�!�soupira-t-il avec satisfaction.�Nous sommes sur place.�Alors d�abord s�enqu�rir si l�on peut nous loger,�puis nous sustenter et enfin t�cher de se faire bien voir du patron��Toi,�je ne sais pas,�mais moi je me sens une faim de loup,�ajouta-t-il en �tant ses gants sous l��il tout de m�me un peu surpris d�Aldo.
��Dis-moi,�demanda le rescap�,�tu n�aurais pas un peu perdu de vue ce qui nous am�ne dans cet endroit�?�Charmant au demeurant,�mais nous allons peut-�tre d�couvrir un v�ritable drame.
��Raison de plus pour l�aborder en pleine forme�!
Un quart d�heure plus tard,�nantis chacun d�une chambre claire et fleurant bon le linge frais o� ils ne s�attard�rent que le temps de se laver les mains et de se donner un coup de peigne,�ils prenaient place � une table proche de la vaste chemin�e � l�ancienne o� br�laient trois grosses b�ches pour���d�gourdir l�atmosph�re��,�comme le pr�cisa Jos�phine Mar�chal,�la patronne,�en venant prendre leur commande.�D�un commun accord,�ils opt�rent pour les rillettes locales,�une alose de Loire au beurre�blanc et un poulet aux champignons�:�ce sympathique programme arros�,�bien entendu,�d�un vin de Chinon d�une ann�e particuli�rement r�ussie et,�pendant un moment appr�ciable,�on n�entendit dans la salle que le cliquetis des couverts,�quelques appr�ciations laudatives et le bruit de papier froiss� g�n�r� par le seul client qui,�pr�s des fen�tres,�lisait un journal derri�re lequel il disparaissait la plupart du temps.
Le patron arriva avec le caf�.�Sous la toque blanche qui lui mettait la t�te � mi-chemin des pieds,�c��tait un petit homme rond de partout�:�le visage,�le nez,�les yeux,�la bedaine tendant sans un faux pli le tablier blanc immacul�.�S�il n�avait arbor� une imposante moustache grisonnante,�on aurait pu le prendre pour le jumeau de sa moiti� tant ils se ressemblaient.�Son sourire d�voilait un assortiment judicieux de dents blanches et de dents en or.
��Ces messieurs sont-ils satisfaits�?�demanda-t-il en disposant sur la table trois verres ballon qu�il emplit aussit�t avec le contenu � peine dor� de la bouteille qu�il serrait sous son bras.
��Tout � fait�!�fit Aldo.�C��tait remarquable�!�Je n�avais pas vraiment faim mais je me suis r�gal酠au point d�avoir un brin sommeil�!
��Go�tez mon eau-de-vie de poire�!�Elle vous r�veillera��� moins que vous ne pr�f�riez une petite sieste�?
��Je ne dirais pas non,�r�pondit Adalbert apr�s avoir���tast頻,�mais on n�est pas ici pour dormir,�h�las�!�On verra ce soir�!��Votre poire est g�niale�!�J�en reprendrais volontiers une lichette.�C�est vous qui la faites�?
��Non.�C�est le fr�re de Mme�Mar�chal.�Il met toutes sortes de fruits en tonneaux�!
��On en avait d�j� entendu parler par un ami,�reprit Aldo.�Un ami qui d�ailleurs devrait �tre ici�
��Ah bon�?�C�est un client habituel�?
��Habituel,�non��Il est venu deux ou trois fois au ch�teau au temps de ce pauvre Van Tilden qui,�chose rare,�lui accordait de bonne gr�ce un moment d�entretien.�On sait qu�il descendait chez vous�et,�pour ne rien vous cacher,�c�est lui que nous venons rejoindre.
��Il s�appelle comment�?
��Berthier,�Michel Berthier��du�Figaro.�Vous avez d� le voir ces jours-ci�?
La bonne figure �panouie de l�h�telier eut tout � coup l�air de r�tr�cir.�On put m�me craindre,�un instant,�qu�il ne se mette � pleurer.
��Le journaliste�?��mit-il � voix presque basse.�C�est l�un de vos amis�?
��Oui,�r�pondit Adalbert.�C�est un confr�re��et m�me assez souvent un concurrent�!
��Vous �tes de la presse,�vous aussi�?
��Exact�!�Moi,�je suis Lucien Lombard de�L�Intran�et mon copain c�est Morli�re de�L�Excelsior��On ne serait pas venus si la femme de Berthier ne nous avait appel�s parce qu�elle est inqui�te.�Il para�t que son mari avait d�nich� un scoop dans le coin.��videmment,�il ne lui a pas expliqu� de quoi il retournait,�mais il devait partir pour deux jours.�Or �a�en fait quatre et il ne lui a plus donn� signe de vie,�contrairement � son habitude�!
��Il lui raconte tout ce qu�il fait�?
��Quasiment.�Ils sont jeunes mari�s et parents d�un b�b� de quelques mois.�Ils se sont connus pendant une affaire p�nible o� elle a �t� bless�e.�Alors elle s�affole facilement�!�Il faut comprendre�!
��Mais comme il a d� venir ici,�il vous a peut-�tre dit quelque chose�?�intervint Morosini.
��Eh non�!�Il ne m�a rien dit pour la simple raison qu�on ne l�a pas vu�!�Enfin,�je veux dire qu�on ne s�est pas parl�.�Je n�ai pu que voir passer sa voiture.
��Elle se dirigeait de quel c�t�?
��Vers le ch�teau��enfin vers le haut du village.
��Il allait visiter quelqu�un�?�Parce que,��videmment,�dans le ch�teau il n�y a plus grand monde�!
��D�trompez-vous�!�Il est � nouveau occup�!
��Par qui�?
��Un �tranger��un certain�M.�Catannei,�malade de surcro�t.�Il est arriv� en ambulance.�C��tait,�para�t-il,�un ami de�M.�Van Tilden et,�comme il aimait particuli�rement le ch�teau o� il est venu plusieurs fois,�il l�a lou� � la mairie pour une dur�e ind�termin�e.�On en avait parfaitement le droit puisque le domaine nous appartient�
��On�?�s��tonna Morosini.
��Je suis conseiller municipal��et comme ce monsieur proposait un prix plus que raisonnable,�il n�y avait aucune raison de lui refuser,�au contraire�:�il a amen� des domestiques et la maison sera bien entretenue.
����quoi ressemble-t-il�?�demanda Adalbert.
��Ma foi,�je l�ignore.�Il ne s�est pas encore montr� dans le village.�Seul Monsieur le maire l�a��entrevu.�D�apr�s lui,�notre locataire est tr�s �g� mais apparemment tr�s gentil.
��Ce n�est pas incompatible,�sourit Aldo.�Mais revenons-en � Berthier.�Vous dites que vous l�avez vu passer.�Et c�est tout�?
Mar�chal resservit de la poire,�h�sita un instant,�puis attira une chaise et s�installa.
���coutez,��a ne sert � rien de tourner autour du pot�!�Autant vous raconter tout de suite.�Votre copain,�il allait chez Louis Dumaine,�un ancien serviteur du ch�teau qui habite une jolie petite maison au bout du village.�On ne sait pas combien de temps il y est rest� ni quand il est parti��sans doute aux environs de�11�heures du soir d�apr�s le m�decin l�giste.
��Le m�decin l�giste�?�s�exclam�rent les deux hommes d�une seule voix.
��Ben,�oui.��a va vous faire un choc,�mais le lendemain matin,�on a retrouv� Dumaine assassin�.
Ce fut d�abord le silence.�Ni Aldo ni Adalbert n�en croyaient leurs oreilles.�Ce fut le second qui r�agit en premier�:
��Vous n�imaginez tout de m�me pas que c�est Berthier qui l�a tu�?
��Et qui d�autre�?�Personne ne l�a revu.�Quelqu�un a entendu sa voiture repartir.�Les gendarmes le recherchent toujours,�mais il doit �tre loin�
��Pas chez lui en tout cas puisque sa femme est malade d�inqui�tude�!�En outre au�Figaro�ils ne savent pas ce qu�il a pu devenir�
��Vous pensez bien qu�apr�s avoir fait son coup il a d� filer le plus loin possible avec ce qu�il �tait venu chercher�
��Il n�est pas venu chercher quelque chose mais apprendre quelque chose et si vous voulez tout savoir,�c�est ce�Dumaine qui l�a appel�
Emport� par son �lan,�Adalbert allait sans doute en dire plus qu�il ne convenait���apr�s tout,�m�me conseiller municipal,�m�me �toil� au�Michelin�et pourvu d�une bouille sympathique,�le digne aubergiste n��tait peut-�tre pas blanc bleu��,�aussi Aldo intervint-il�:
����et il ne devait pas mourir d�envie de se faire trucider.�Qui m�ne l�enqu�te�?
��Les gens de Chinon,�forc�ment.�C�est � deux pas et c�est la sous-pr�fecture.�On nous a envoy� l�inspecteur Savarin et,�croyez-moi,�s�il a un nom succulent,�c�est vraiment tout ce qu�on lui a trouv�.�Il soup�onne tout le monde.
��Il faudrait s�entendre,�reprit Aldo.�Il soup�onne Berthier,�non�?
��Je vous l�ai dit�!
��Alors pourquoi tout le monde�?
��Parce qu�il est comme �a et comme vous n�allez pas tarder � le voir,�vous pourrez en juger�!
Les deux complices �chang�rent un regard.�Si ce Savarin ressemblait � Lemercier,�le policier de Versailles,�ils couraient tous les deux � la catastrophe,�surtout en se baladant sous une fausse identit�.
L�aubergiste se leva soudain et se pencha vers la fen�tre�:
��Tenez�!�Qu�est-ce que je disais�!�Le voil� qui arrive � la mairie�!�Ce serait �tonnant s�il ne venait pas faire un tour chez moi�!
��Pourquoi�?�Il vous suspecte aussi�?
��Oh,�avec lui on ne sait jamais�!�Je croirais plut�t qu�il vient voir s�il n�y a pas du nouveau.�Des voyageurs inconnus,�par exemple�
Sur cette pr�diction rassurante,�il regagna sa cuisine en se dandinant avec,�semblait-il,�une certaine h�te.
��Qu�est-ce qu�on d�cide�?�demanda Aldo.�On s�en va ou on l�attend�?�Et si on l�attend,�on se d�clare sous quelle identit�?
��La fausse ne tiendrait pas la route.�Et si on partait,�on aurait l�air de fuir�
��Enti�rement d�accord,�mais si c�est �a,�je crois judicieux d�ouvrir un parapluie.�Avec ta permission,�je vais t�l�phoner � Langlois et lui d�baller notre histoire.�Il vaut mieux qu�il soit au courant�
Il s�enfon�a dans les profondeurs de la maison en r�clamant le t�l�phone et le trouva sur le comptoir du bar,�comme le lui indiqua Mar�chal.
��Quel num�ro demandez-vous�?�fit celui-ci.�La pr�pos�e est l�g�rement dure d�oreille et faut savoir la prendre.
��Alors,�dans l�ordre�:�Paris,�la pr�fecture de police et le commissaire principal Langlois�!�Voil� le num�ro,�ajouta-t-il en l��crivant sur une page qu�il arracha de son calepin.��a va demander longtemps�?
��On ne sait jamais�!�Dites donc,�vous avez de belles relations,�vous�!�C�est vrai que les journalistes�
��Vous n�avez pas de cabine t�l�phonique�?�Ce que j�ai � dire�
��Oh,�faut pas vous tourmenter pour �a,�je n��couterai pas�!�On a sa dignit�,�que diable�!
La chance �tait avec Aldo.�Cinq minutes plus tard,�la voix peu am�ne de Langlois se faisait entendre.
��Morosini�?�C�est vous�?�Mais on m�a annonc酠Dans quelle aventure d�lirante vous �tes-vous encore lanc�?�Ma parole�
��Pour l�amour du Ciel,�laissez-moi parler.�Hier soir,�la femme de Michel Berthier,�du�Figaro,�m�a appel� au secours.�Son mari parti depuis plus de trois jours ne donne plus signe de vie�
��Qui l�avait demand�?
��Un certain Dumaine,�ancien serviteur de Van Tilden qui lui a assur� poss�der la preuve qu�il ne s��tait pas suicid�.�Naturellement,�il a fil� imm�diatement et nous on a suivi�
����Nous��,��a signifie Vidal-Pellicorne et vous�?
��Qui voulez-vous que ce soit�?�Berthier est effectivement arriv� au village.�On l�a vu passer dans sa voiture et on l�a entendu repartir.�Seulement le lendemain matin on a trouv� Dumaine assassin酠et Berthier envol�.�Mais vous �tes peut-�tre au courant�?
��Non.�Les faits divers locaux ne nous parviennent pas forc�ment�!
��Locaux�?�La mort du milliardaire,�de son serviteur et un reporter du�Figaro�soup�onn� de meurtre suivi de fuite�?�Vous �tes bien d�licat,�dites donc.
��On va jeter un coup d��il de ce c�t�-l���mais,�� propos,�que dit la police de Chinon�?
��Je ne sais pas encore,�mais on ne va pas tarder � faire connaissance avec l�inspecteur Savarin.�C�est lui qui poursuit Berthier et il aurait,�para�t-il,�tendance � suspecter tout ce qui n�appartient pas au panorama local et�
Un �clat de rire lui coupa la parole et le vexa.
��Heureux de vous amuser�!�Je ne vois pas ce que j�ai dit de si dr�le�
��Oh,�mais vous l�apprendrez.�D�abord il s�appelle comment,�votre inspecteur�?
��Savarin mais�
��Joli nom�!�Seulement vous avez une frousse bleue de tomber sur une copie conforme de ce bon Lemercier�!�Vrai ou pas�?
��Vrai�!�l�cha Morosini de mauvaise gr�ce.�Mais par piti�,�arr�tez de rigoler�!�Que Van Tilden ait �t� assassin� ne devrait pas �veiller une aussi franche gaiet� chez le grand patron du Quai des Orf�vres,�sacrebleu�!
��Non.�Vous avez raison.�Je vais�
Aldo n�en entendit pas plus�:�une main large comme un battoir � linge et orn�e de quelques poils bruns et fris�s venait de couper la communication.�En m�me temps la source de lumi�re que d�versait la fen�tre voisine se trouva occult�e par une r�surgence d�homme des cavernes barbu,�moustachu,�assez bien habill� d�ailleurs,�qui dardait sur lui un sourire f�roce et un regard de matou hargneux voisin de celui de Plan-Cr�pin quand elle �tait en col�re.�Simultan�ment une voix de basse-taille susurrait�:
��Int�ressant,�tout �a�!�On t�l�phone � qui�?
S�il �tait une chose dont Morosini avait horreur,�c��tait qu�on le traite en petit gar�on sous le pr�texte que l�on dominait son m�tre quatre-vingt-trois d�une quinzaine de centim�tres�!�Il r�pondit d�un ton sec�:
��Commissaire principal Langlois,�46,�quai des Orf�vres � Paris��et dont vous connaissez certainement le num�ro.�Vous devriez le rappeler,�ne serait-ce que pour vous excuser de lui avoir coup� la parole.�Il a le cuir sensible�!
��On verra plus tard�!�Pour l�instant nom,�pr�nom,��ge et qualit�!�fit le policier en sortant un carnet et un crayon.
Sa voix portait loin et attira Adalbert.
��Qu�est-ce qui se passe�?
��Rien�!��a ne vous regarde pas�!
L�arch�ologue consid�ra un instant le ph�nom�ne et afficha un sourire enj�leur.
��Moi,�je crois que si,�parce qu�on fait une paire,�mon camarade et moi. ��qui ai-je l�honneur�?
��Inspecteur Savarin,�pr�senta Aldo.�De la police de Chinon.�On en est au contr�le d�identit�.�Mais tu vas devoir y passer aussi�!�ajouta-t-il en sortant son passeport qu�il pr�senta ouvert et le policier,�bien s�r,�tiqua�:
��Prince��Morosini,�de Venise�?
Puis brama�:
��Encore un de ces fichus Italiens�!�Comme ceux du ch�teau�?�Mais ce n�est pas possible,�c�est une invasion�?��Et vous,�continua-t-il � l�adresse d�Adalbert,�vous en �tes aussi�?
��Ah non�!�protesta l�interpell� qui avait envie de rire en lui tendant sa carte d�identit�.�Moi,�je suis un brave petit Fran�ais moyen�!
��Et vous faites quoi�?
��Arch�ologue�!�C�est �crit l��
��Bon,�je les garde��provisoirement�!�En attendant,�vous allez venir avec moi�!
��Et o��?
����Chinon pour qu�on prenne vos d�positions�?
��Vous ne pensez pas,�opposa Aldo qui commen�ait � bouillir,�qu�il serait plus judicieux de se mettre � la recherche de Michel Berthier qui est,�para�t-il,�accus� de meurtre et dont nous avons grand-peur qu�il ne lui soit arriv� un s�rieux probl�me�?�J�ose vous rappeler qu�il a disparu depuis quatre jours�!
��Mais on s�y active,�figurez-vous�!�Et comme vous me semblez avoir plein de choses � m�apprendre,�on va s�en occuper dans les r�gles � mon bureau�!
��Bon�!�fit Aldo,�conciliant.�Je vais chercher la voiture�!
��Inutile.�Elle peut dormir au garage��et on vous ram�nera�!�Chinon n�est jamais qu�� cinq kilom�tres�!
��On pourrait aussi revenir � pied,�marmotta Aldo entre ses dents.
Le policier l�avait entendu,�et riposta m�me jeu�:
����ou ne pas revenir du tout�!
Aldo pr�f�ra ne pas insister.�Non sans une certaine m�lancolie,�il pensa qu�il devait tra�ner,�accroch�e � ses basques,�une esp�ce de mal�diction qui le rendait antipathique � premi�re vue � la gent polici�re de quelque pays que ce soit�! ��peine entrevu,�ils se ruaient sur lui,�port�s par une sorte de fr�n�sie gourmande.�Avec le temps il avait r�ussi � vaincre l�antipathie initiale de Langlois comme du Britannique Warren jusqu�� en faire des amis,�mais ce n�avait pas �t� sans mal.�Seul Phil Anderson,�le patron de la police m�tropolitaine de New York,�l�avait trait� cordialement mais c��tait bien le seul et c��tait gr�ce � une recommandation de Warren.�Tous les autres,�sous toutes les longitudes,�l�avaient trait� en gibier de potence qu�il convenait de retirer le plus vite possible de la circulation.�Rien n�avait chang� et c��tait reparti pour un tour�!�Il en vint � conclure que Lisa avait raison�:�on ne devrait jamais quitter Venise�!
En d�pit de ses id�es sombres,�il se laissa s�duire par ce qu�il voyait.�La campagne �tait ravissante et il aima tout de suite Chinon,�ses maisons blanches coiff�es d�ardoise bleut�e �tir�es le long de la�Vienne,�sous l��il d�bonnaire d�une monumentale statue de Rabelais,�d�une autre plus guerri�re de Jeanne d�Arc et sous la protection d�une immense ruine f�odale accroch�e au coteau.�Des platanes la soulignaient,�faisant de ses quais une agr�able promenade qu�il devait faire bon,�le soir,�longer en compagnie d�un cigare en regardant les �toiles se refl�ter dans l�eau.�La Vienne,�� cet endroit,��tait toute proche de son union avec la Loire.�Elle �tait large,�splendide et toute bruissante du cri des martins-p�cheurs.�Une �le qu�enjambait le pont gisait en plein milieu comme un joyau entre deux rubans d�argent.
�lev� par une m�re rest�e fran�aise au fond du c�ur,�il n�ignorait rien d�une histoire dans laquelle l��pop�e de Jeanne,�la Pucelle aux voix c�lestes,�occupait une belle part.�Or c��tait � Chinon qu�elle avait rejoint le roi Charles,�puis jou� un r�le si �clatant en donnant la chasse aux Anglais.�En d�pit de ses soucis,�Aldo aurait aim�errer dans les rues �troites,�si typiquement m�di�vales,�qui avaient vu parader la jeune fille sur son cheval blanc.�Il imaginait la curiosit�m�tin�e de ferveur chez ceux qui la regardaient passer.�Elle devait �tre�
Un coup de coude dans les c�tes le ramena sur terre.
��Tu sais qu�on est � deux doigts de l�arrestation�?
��Euh��oui.
��Et �a t�enchante � ce point-l�? ��quoi penses-tu avec ce sourire�?
��Je suis retourn� cinq si�cles en arri�re. ��Jeanne d�Arc montant au ch�teau.�C�est si facile de l�imaginer dans ce merveilleux vieux quartier que les gens du pays ont si intelligemment su conserver�!
��Pense plut�t � ce merveilleux commissariat de police fleurant joyeusement la sueur et le tabac refroidi.
Adalbert se trompait.�Occupant quelques pi�ces du rez-de-chauss�e de la mairie,�le commissariat �tait un mod�le d�ordre et de propret� sentant bon l�encaustique et le caf�.�Savarin les introduisit dans un couloir vitr� contre les murs duquel s�alignaient des bancs qu�on les invita � occuper avant que leur mentor ne s��clipse par la porte du fond qui,�elle,�n�avait pas de carreaux.�Sans doute le bureau du patron o� Savarin disparut en oubliant de frapper��Il en ressortit presque aussit�t,�visiblement m�content,�s�assit entre ses deux���suspects��,�poussa un �norme soupir,�extirpa une pipe de sa poche et entreprit de la bourrer.
��On peut en faire autant�?�demanda Adalbert,�mais il n�eut pas le loisir de prendre la sienne�:�la porte s�ouvrait et le commissaire en sortit,�escortant avec toutes les marques du respect un homme d�un �ge respectable,�tr�s grand et tr�s maigre qu�il accompagna au bout du couloir tandis que,�rassemblant ses troupes,�Savarin les propulsait dans le bureau d�sert� o� le commissaire Desjardins revint peu apr�s pour consid�rer ces bobines nouvelles qu�on lui amenait.
��Qui sont ces messieurs�?�s�enquit-il en leur d�signant deux chaises.
��Les suspects que je vous ai annonc�s,�patron�!�Des amis de l�assassin dans l�affaire Dumaine.
��En quoi sont-ils suspects�?
��D�abord d�usage de fausse identit�.�Je les ai trouv�s � l�auberge de Mar�chal o� ils venaient d�jeuner en usurpant la qualit� de journalistes.
��Que nous ne sommes pas,�je l�admets volontiers,�Monsieur le commissaire,�coupa Adalbert.�Seulement des amis de ce pauvre Berthier���qui lui en est un vrai���envoy�s � sa recherche sur la pri�re de sa jeune femme qui n�a plus de nouvelles depuis quatre jours.�Il nous est apparu que nous aurions les coud�es plus franches en nous pr�sentant sous le couvert de membres de la presse pour essayer de savoir ce qu�il est devenu.�C�est un remarquable reporter et un charmant gar�on�
��Remettons � plus tard le plaidoyer�!�Qui �tes-vous en r�alit�?
Savarin lui tendit les titres d�identit� ouverts et il donna d�abord la priorit� au passeport,�relevant aussit�t un sourcil surpris.
��Prince Morosini,�de Venise�?�Peste�!�Il me semble que depuis quelque temps nous int�ressions beaucoup nos voisins italiens�!�Et vous,�Monsieur��?
��Vidal-Pellicorne�!�Adalbert Vidal-Pellicorne�!�C�est � n�y pas croire�!�Mais je suis s�r de ne pas me tromper�!
En effet ce n��tait pas Adalbert qui avait r�pondu � la question du commissaire,�mais bien le vieux monsieur qui venait de sortir et qui faisait irruption dans le bureau.�Sans plus de fa�ons,�il prit celui-ci aux �paules pour mieux l�examiner.
��Saperlipopette�!�Si je m�attendais��Et qu�est-ce que vous fabriquez ici,�mon gar�on�?
��Vous le connaissez,�Monsieur le professeur�?��mit le commissaire.
��Je pense bien�!�C��tait mon meilleur �l�ve � Janson-de-Sailly�!�L�un des plus turbulents aussi�!�Mais il a fait une sacr�e carri�re depuis et j�ai lieu d�en �tre fier,�m�me si ce n�est pas dans la m�me partie que moi.��gyptologue,�hein�?
��C�est �a�!�exulta Adalbert avec un large sourire.�Moi aussi,�cela me fait plaisir de vous revoir,�Monsieur le professeur�!�J�ai eu �galement des �chos de votre parcours�:�le Coll�ge de France,�n�est-ce pas�?
��S�il vous pla�t,�Messieurs,�intervint Desjardins d�une voix plaintive.�J�aimerais �norm�ment que vous portiez votre attention sur ma modeste personne.�Je souhaiterais savoir si vous connaissez aussi mon autre visiteur,�professeur�?
��Pas du tout�!
Adalbert prit la parole�:
��Je vais rem�dier � cela�:�professeur,�je vous pr�sente le prince Aldo Morosini,�expert international en joyaux anciens et aussi mon meilleur ami.
Le nouveau venu,�qui ressemblait curieusement � une tortue � moustache et cheveux blancs habill�e d�un ample manteau en tweed gris et d�une sorte de chapeau assorti,�avan�a son grand nez pour mieux d�visager Aldo.
��Morosini de Venise�?
��On n�en trouve pas des masses ailleurs,�fit observer Adalbert�:�Aldo,�voici l�un des meilleurs historiens fran�ais���si ce n�est le meilleur�!��,�le professeur Hubert de Combeau-Roquelaure.
Ce fut au tour d�Aldo de relever les sourcils en regardant plus attentivement le personnage que cet examen semblait amuser follement�:
��Roquelaure�?�appr�cia-t-il.�Des ducs�?
��Vous en connaissez d�autres�?�Il m��tonnerait�!�Ne cherchez pas,�mon gar�on�!�J�ai �t� moi aussi amoureux de ma cousine Isabelle,�votre m�re,�avant qu�elle ne pr�f�re aller soupirer � deux sous le pont ad�quat.�J�ajoute que j�ai furieusement d�test� votre p�re��mais que je suis tr�s content de vous conna�tre��cousin�!�conclut-il en tendant une main qu�Aldo saisit avec enthousiasme,�tandis qu�Adalbert �clatait de rire.
���a,�c�est incroyable�!�Si �a continue,�je vais finir par croire qu�on a �t� fr�res dans une vie ant�rieure�
��Ce qui est incroyable,�brama le commissaire au bord de la crise de nerfs,�c�est que vous ayez choisi mon bureau pour vos retrouvailles familiales�!�On se croirait dans une sacristie un jour de mariage royal�!�Je vous rappelle que nous nous occupons d�un crime�!�Alors,�s�il vous pla�t�!�intima-t-il en d�signant les si�ges abandonn�s.
��Excusez-nous,�commissaire,�plaida Aldo en allumant son plus s�duisant sourire,�mais admettez que ce qui nous arrive est peu courant�
��J�admets tout ce que vous voulez,�� condition que nous revenions au but premier de votre visite�:�le meurtre de�M.�Dumaine et la disparition de votre ami Berthier.�Pour votre identit�,�elle me para�t �tablie de fa�on��surabondante.�Alors maintenant racontez-moi votre version des faits�! ��vous,�Monsieur�
��Vidal-Pellicorne�!�souffla obligeamment le professeur qui s�installait au lieu de repartir,�visiblement ravi de l�aubaine.�Il va vous exposer la chose de fa�on magistrale.�Ses conf�rences sont tr�s courues��Bon,�je me tais�!
Ce fut en effet clair,�rapide net et pr�cis.�Le commissaire Desjardins reprit�:
��Cette Mme�Berthier vous a inform� que Dumaine avait t�l�phon� � son �poux pour lui demander de venir le voir discr�tement�?
��Ce n�est pas moi qui ai re�u l�appel,�mais mon ami Morosini.�Cependant j��tais aupr�s de lui,�je tenais l��couteur et j�ai entendu Mme�Berthier dire que Dumaine pr�tendait poss�der la preuve que�M.�Van Tilden ne s��tait pas suicid� mais avait �t� assassin�
��O� �tiez-vous � ce moment-l�?
��Chez la grand-tante de Morosini,�la marquise de Sommi�res chez qui il descend toujours quand il est � Paris.
Le professeur �mit alors une sorte de ricanement qui lui valut un coup d��il exasp�r� du commissaire.�Cependant le policier n�eut pas le loisir de reprendre son questionnaire�:�l�inspecteur Savarin,�qui s��tait �clips� au d�but de la joute oratoire,�vint avertir que l�on venait de rep�cher une voiture dans la Loire et que,�d�apr�s le num�ro min�ralogique,�il pourrait s�agir de celle du journaliste�:�mais nulle trace de lui.
Aussit�t Aldo et Adalbert furent debout.
��C�est ce�que nous redoutions�!�s��cria le premier.�Il a �t� bel et bien attir� dans un guet-apens et si,�cela se trouve,�Dumaine �tait d�j� mort quand Berthier est arriv� chez lui�!�Juste � temps pour faire un coupable id�al�!�Lui aussi a �t� �limin�!�Ensuite on a d� se d�barrasser de son corps et de sa voiture s�par�ment�!
��Pourquoi s�par�ment�?�bougonna Savarin.�Je veux dire,�pourquoi pas l�un dans l�autre�?
��Mais pour laisser planer un doute,�voyons�!�expliqua Adalbert.�En admettant toutefois que �a puisse avoir un sens�!�Se d�barrasser d�une auto rapide au lieu de filer avec ne rel�ve pas d�une vive imagination�!
��Comme on ne sait pas en quoi consistait la preuve annonc�e,�cela�peut �tre�un objet pr�cieux valant la peine de dispara�tre pour un certain laps de temps.
���coutez,�s�indigna Aldo au bord de l�explosion,�il me semble urgent de prendre vos lorgnettes par le bon bout,�d�essayer de voir les faits comme ils se sont vraiment pass�s et chercher une victime plut�t qu�un coupable�!�Berthier n�est ni un truand,�ni un criminel,�sacrebleu�!�C�est l�une des plus brillantes plumes du�Figaro.�En outre,�mari� � une ravissante jeune femme qu�il adore,�il vient d��tre p�re d�un petit gar�on.�En r�pondant � ce coup de t�l�phone bizarre,�il n�a fait que son m�tier et vous voulez lui coller un meurtre sur le�dos�?��R�veillez-vous,�bon sang�!�Je jurerais qu�il a trouv� votre Dumaine d�j� refroidi.�Qu�a r�v�l� l�autopsie�?
Le commissaire toussota et se mit � tripoter les papiers �pars sur son bureau.
��Notre m�decin l�giste est malade et celui de Tours est d�bord�.�Il sera l� demain � la premi�re heure�!
��C�est le Moyen��ge�ici�!�relaya Adalbert.�Au fait,�pendant que vous y serez profitez-en pour faire exhumer Van Tilden�!
��Pour quoi faire�?�Il s�est suicid� en laissant une lettre de sa main�!
��Et on n�a pas pratiqu� d�expertise m�dicale�?�Quand il y a suicide,�c�est obligatoire�!
��On s�est content� d�un pr�l�vement stomacal.�Van Tilden appartenait � une secte pour qui l�ouverture d�un corps est une intol�rable profanation.�Son secr�taire et plusieurs membres du personnel appartiennent � la m�me association.�Ils �taient en larmes.�On n�a pas jug� utile de les blesser dans leurs croyances.�Pour quelle raison d�ailleurs�?
��Pour apprendre,�intervint le professeur,�qu�entre un suicid� volontaire et quelqu�un que l�on y contraint,�il existe toujours de menues diff�rences.�Et comme les fid�les serviteurs ne sont plus dans les parages,�vous pourriez au moins demander un nouvel examen.�Cela vous renseignerait si Dumaine avait une chance de poss�der une preuve��et d�attirer votre journaliste dans un pi�ge,�non�?
��Possible,�mais cela va d�clencher tout un tintouin.�Il faut des autorisations judiciaires.�En outre,�si�M.�Van Tilden repose dans sa chapelle,�le ch�teau est occup� par un �tranger,�malade de surcro�t,�qui peut ne pas appr�cier de voir sa maison envahie�
Le commissaire Desjardins fut interrompu par le t�l�phone qu�il d�crocha d�un geste exc�d�.
��All��!��Oui,�c�est moi�!
Un silence puis soudain le ton se fit beaucoup plus am�ne.
��Je comprends enti�rement votre point de vue,�Monsieur le principal,�et je peux vous assurer��oui��oui��Tout � fait��Ils sont l� et��Je vois�!
La conversation se poursuivit,�mais Aldo et Adalbert avaient �chang� un coup d��il satisfait�:�le principal en question ne pouvait �tre que le cher Langlois qui,�apr�s m�re r�flexion,�avait d�cid� d��tendre son aile tut�laire sur ses deux �claireurs occasionnels.�S�ils l�aga�aient souvent,�ils ne lui en avaient pas moins rendu de petits services non n�gligeables.
La communication termin�e,�Desjardins trouva un sourire pour annoncer � ses visiteurs,�sans d�ailleurs s�expliquer davantage sur son correspondant,�qu�il leur rendait leur libert�,�en les priant toutefois de rester jusqu�� nouvel ordre � sa disposition.�Ce qu�ils accept�rent volontiers.
��Nous vous demandons seulement,�Monsieur le commissaire,�d�avoir l�amabilit� de nous ramener � notre auberge.
��N�en faites rien,�mon ami,�intervint le professeur.�J�ai ma voiture dans la cour et je vais emmener ces messieurs afin de pouvoir bavarder avec eux�!
��S�ils aiment vivre dangereusement,�pourquoi pas�?�Donc,�ajouta-t-il s�adressant aux deux hommes,�vous nous restez�?
��Rassurez-vous,�Monsieur le commissaire,�c��tait bien dans nos intentions,�dit Morosini.�Nous ne partirons pas avant d�avoir une certitude sur le sort de notre ami�
En entendant Desjardins �mettre l�id�e qu�il y avait un danger quelconque � se faire transporter par le professeur,�Aldo pensait qu�ils allaient confier leurs vies � l�un de ces fous de la vitesse qui,�une fois un volant entre les mains,�foncent droit devant eux avec un parfait m�pris des obstacles,�et il ne se trompait pas tout � fait. ��ceci pr�s que le v�hicule en question �tait une v�n�rable Delaunay-Belleville qui devait �tre contemporaine de la Panhard-Levassor de Tante Am�lie,�et b�n�ficiait de soins tout aussi attentifs.�Pas une �claboussure,�pas un grain de poussi�re sur la carrosserie gris Trianon et les accessoires de cuivre brillants comme de l�or.�Elle �tait garnie de cuir noir sans la moindre �gratignure.�Son propri�taire en �tait d�ailleurs assez fier�!
��Qu�en pensez-vous�?�Voil� ce que j�appelle une voiture�!�Prenez place,�Messieurs,�et vous pourrez constater qu�elle est aussi des plus confortables�
C��tait ind�niable et les deux comp�res s�install�rent sur la banquette arri�re avec un sourire indulgent.�Qui s�effa�a vite quand,�apr�s avoir mis en marche d�une manivelle autoritaire,�le professeur,�le nez chauss� de grosses lunettes,�se lan�a dans la circulation���heureusement relativement r�duite�! ��de la ville.�Ses passagers eurent juste le temps de se cramponner aux luxueuses dragonnes de passementerie�pour ne pas �tre pr�cipit�s � genoux sur le tapis,�et aussi de recommander leurs �mes � Dieu.
��Tu es s�r qu�il ne cousine pas plus ou moins avec le cher colonel Karloff�?�demanda Adalbert.�C�est tout � fait son style�: ��Droit sur l�obstacle et advienne que pourra�!��
��Pour la parent�,��a m��tonnerait,�mais pour la mani�re,�il y a de �a�!�r�pondit Aldo qui se souvenait de parcours terrifiants dans le taxi de l�ancien colonel des cosaques du Tsar.�Vu l��ge,�ils ont d� avoir le m�me moniteur�!�On peut toujours adresser une pri�re � saint Christophe�!
Craintes inutiles�!�Aussi habile���ou chanceux�!���que le Russe,�le Fran�ais d�posa���ou pour �tre plus exact,�vida���le contenu de sa machine infernale pile devant la porte de l�auberge.
��Alors�?�Elle marche,�hein�?�fit-il,�une note de triomphe dans la voix.
������ merveille�!�Et m�me plus,�� miracle�!�approuva Adalbert.�J�ignorais qu�on pouvait atteindre cette vitesse avec ce genre de machine�!
Le professeur eut un geste d�sinvolte.
��Question de r�glage�!��Mais il est d�j� tard,�ajouta-t-il en consultant un gros oignon en or,�et il est temps que je vous laisse.
��Vous ne voulez pas rester un peu et d�ner avec nous�?�proposa Aldo.�Vous vivez ici et je ne connais pas beaucoup,�sinon pas,�la r�gion.
��Quoi�?�Jamais visit� les ch�teaux de la Loire�?�Alors que vous �tes � moiti� fran�ais�?
��Jusqu�� la guerre,�l�occasion ne s�en est pas trouv�e et apr�s je n�en ai plus eu le loisir.
��On va y rem�dier�!�En attendant,�je d�nerai volontiers avec vous�
Ma�tre Fran�ois qui s��tait fait quelques soucis pour ses clients en les voyant partir avec le redoutable Savarin,�et ravi d�un convive suppl�mentaire���qu�il connaissait d�ailleurs�!��,�se montra aux petits soins.�Il les installa pr�s d�une fen�tre dominant la vall�e de la Vienne,�non loin de la vaste chemin�e o� cr�pitait un bon feu.�Le temps d�automne �tait beau mais il commen�ait � faire frais�
On avait � peine entam� le vouvray de l�ap�ritif qu�Aldo l�chait la question qui lui br�lait les l�vres depuis un moment d�j�:
��Tout � l�heure,�lorsque j�ai r�pondu au commissaire qu�� Paris je logeais chez la marquise de Sommi�res,�vous avez,�il me semble,��mis une sorte de��ricanement.�Me suis-je tromp�?
��Non�!�J�ai en effet rican�.�C��tait difficile de faire plus.
��Vous la connaissez donc�?
��C�est peu de le dire��Elle �tait ma belle-s�ur�!�J�avais �pous� sa s�ur,�si vous pr�f�rez�!�Dites-moi,�mon gar�on,�vous ne me paraissez gu�re au courant des alliances familiales�!�Ce n�est pourtant pas le bout du monde,�votre sublime Venise�!�Ou serait-ce que le vieux chameau m�aurait d�finitivement ray� de son carnet d�adresses�?
Le���vieux chameau���ne passa pas.�Aldo s��trangla dans son verre de vin et se f�t �touff� si le coupable n��tait venu � son secours en lui ass�nant dans le�dos�quelques tapes � assommer un b�uf.
Du coup il ne trouva plus � son service qu�un filet de voix � peine audible qu�Adalbert se h�ta de relayer�:
���videmment,�vous ne pouviez pas savoir,�professeur,�mais Morosini a beaucoup d�affection pour Mme�de�Sommi�res.�Affection que je partage d�ailleurs,�pr�cisa-t-il en�mani�re d�avertissement.�C�est,�en v�rit�,�une merveilleuse vieille dame,�encore tr�s belle malgr� son �ge et,�en outre,�elle est dou�e d�un solide sens de l�humour�!
��J�en viens � me demander si nous parlons bien de la m�me personne�!�Marie-Am�lie de Feucherolle,�devenue par mariage marquise de Sommi�res,�m�re d�un fils�
����qu�elle a eu la douleur de perdre il y a quelques ann�es.�Si vous ajoutez qu�elle habite,�rue Alfred-de-Vigny,�un magnifique h�tel h�rit� d�une grande cocotte qu�un oncle aimant s�amuser avait eu l�audace d��pouser.
��C�est bien �a�!�Et maintenant je m�interroge�:�me serais-je tromp�?
��De quoi�?�croassa Aldo qui retrouvait � la fois son souffle et sa couleur habituelle.
��De s�ur�!�Feu mon �pouse C�cile���Dieu ait son �me et grand bien lui fasse�! ���tait jolie,�timide,�douce et adorait chanter des romances en s�accompagnant de la harpe.�Elle est devenue au fil des ann�es acari�tre,�m�fiante,�sotte � pleurer et effroyablement bigote�!�J�avoue l�avoir un brin tromp�e���en particulier par la pens�e avec ma sublime cousine Isabelle Morosini�!��,�pas assez pleur�e quand elle est morte.�C�est � ce moment-l� qu�Am�lie m�a fait entendre ce qu�elle pensait de moi et m�a interdit � jamais l�entr�e de ses demeures ainsi que toutes occasions de lui adresser la parole.�Comme il se doit,�je me suis r�volt� et voil� o� nous en sommes.�Maintenant,�conclut-il en se levant,�j�aimerais savoir si je vais finir de d�ner chez moi�!
��Je vous en prie�!�le calma Aldo en se levant � son exemple pour poser une main apaisante sur son bras.�C�est � moi de m�excuser d�une r�action vaguement ridicule.�N�y voyez qu�un reflet de la tendresse que je lui porte,�assez floue au d�but lorsque j��tais enfant,�m�me adolescent,�mais qui s�est d�velopp�e depuis quelques ann�es.�Aussi comprenez � votre tour que c�est la premi�re fois que j�entends quelqu�un en dire du mal�
��En ai-je vraiment dit du mal�?��tant donn� l��tendue de mon r�pertoire,�il me semble m�me avoir us� d�un euph�misme�!�Suis-je pardonn�?
��Vous l��tes�!�Buvons � sa sant�!
Ce qui fut fait,�debout et avec une solennit� respectueuse.�Apr�s quoi,�Adalbert en vint � ce qui lui semblait un sujet particuli�rement br�lant�:�ce qui s��tait pass� dans la maison de Dumaine quatre jours auparavant.
��Je ne comprends pas pourquoi la police s�obstine � voir dans Berthier le meurtrier de ce Dumaine.�Et ce que je comprends encore moins,�ce sont les autopsies que l�on traite ici avec d�sinvolture�!�Dans le cas Dumaine,�l�heure est essentielle puisque notre aubergiste a vu arriver Berthier�!
��Vous savez,�Chinon n�est pas une ville comme les autres.�Elle est tellement charg�e d�Histoire�!�-j�entends celle avec un�H�majuscule���que l�on s�efforce d�en conserver l�atmosph�re��ou plut�t la magie,�en la pr�servant autant que possible des r�alit�s par trop vulgaires que sont les meurtres crapuleux.�Cela attire la presse,�les curieux,�cette ing�rence brutale de la vie moderne.�Chez nous,�ceux qui parcourent nos vieilles rues sont d�une tout autre qualit�.�La ville,�o� bien peu de choses ont chang�,�vit agenouill�e dans l�ombre de la ruine formidable d�un ch�teau qui l��tait plus encore � l��poque o� les Plantagen�ts le hantaient apr�s l�avoir agrandi.�Il a entendu les querelles d�Henri�II�d�Angleterre contre Beckett,�les conspirations de ses fils�:�le C�ur de Lion dont il avait mis la fianc�e dans son lit,�le Sans�Terre qui le caressait dans le sens du poil pour devenir le plus aim�,�le mieux apanag�.�Il a retenti des fureurs de leur m�re Ali�nor,�l�Aigle des deux royaumes,�qu�Henri tenait en prison en Angleterre mais faisait parfois venir pour en tirer une soumission qu�elle ne�lui accorda jamais.�La tour du Coudray conserve sur ses murs ce qu�y ont �crit les Templiers incarc�r�s par Philippe le Bel,�� commencer par le Grand Ma�tre,�Jacques de Molay,�et les plus hauts dignitaires qui n�en sortirent que pour le b�cher de l��le aux Juifs � Paris��Puis apr�s tant d�ombres,�de col�re et de haine,�Chinon a vu venir la fille de lumi�re,�Jeanne d�Arc,�apparue un beau jour pour���bouter���l�Anglais hors de France et rendre courage � un malheureux roitelet,�reni� par sa m�re Isabeau la putain,�isol� dans un royaume qui r�tr�cissait comme peau de chagrin et qui d�ailleurs se croyait�b�tard. ��Je suis venue te dire de la part de Messire Dieu que tu es h�ritier de France et vrai fils de roi�!���,�ouvrant aussi devant lui les portes d�Orl�ans et tant d�autres cit�s sur le chemin de la cath�drale de Reims,�du sacre et de la victoire finale.�Qu�elle ne verrait pas,�puisqu�une �glise criminelle l�enverrait mourir au milieu des flammes o� elle ne poussa qu�un cri�: ��J�sus�!���
��Certes,�Chinon est une ville diff�rente,�reprit Adalbert.�J�ai�lu�quelque part qu�on la disait fond�e par Ca�n,�que son nom d�origine �tait Caynon.�Elle poss�derait un �cho �tonnant.�Si l�on s��loigne du ch�teau de quelques minutes et que l�on lance le vieux cri des druides� ��Ho hue��,�si je ne me trompe,�il se r�percutera dix fois�!
��Pourquoi ce cri-l� et pas un autre�?�se passionna Aldo.
��Je n�ai jamais dit que �a ne marchait pas avec un autre mais celui-l� est rest� dans les m�moires parce que la for�t voisine �tait un site important du druidisme.�Je me demande m�me,�professeur,�si je n�ai pas appris cela � l�un de vos cours.
��Oh,�c�est possible�!�Je vous ai racont� une telle flop�e d�anecdotes,�qui me venaient parfois spontan�ment,�fit celui-ci avec un geste d�sinvolte avant de retourner � son sujet�:�De toute fa�on,�l�histoire de cette ville que j�adore ne s�arr�te pas � Jeanne d�Arc.
��Bien s�r,�il y a eu l�illustre Rabelais�!�Et son manoir de La�Devini�re n�est pas loin�
��Sans doute mais,�entre-temps,�il y eut quelqu�un d�autre et,�apr�s l�ange,�le�d�mon�:�C�sar Borgia�!
��Il est venu ici�?�s��cria Morosini.
��Vous l�ignoriez�?
��Mon Dieu,�oui�!�Je savais qu�il �tait venu en France pour apporter �Louis�XII�l�annulation de son mariage avec la pauvre Jeanne de France,�fille de�Louis�XI,�une sainte mais laide et contrefaite,�afin d��pouser Anne de Bretagne,�veuve de son cousin�Charles�VIII,�en �change de quoi il voulait obtenir la main d�une fille de sang royal et un titre fran�ais,�mais je ne savais pas qu�il �tait venu ici.�Louis�XII�habitait plus volontiers son ch�teau de Blois.
����o� il faisait effectuer alors d�importants travaux.�D�o� Chinon.�Et le souvenir de l�arriv�e de Borgia est rest� grav� dans l�esprit des bonnes gens de l��poque.�Ils en ont gard� un souvenir aussi effar� que s�ils avaient assist� � celle du Grand Turc.�Jamais on n�avait compt� autant de mulets charg�s de bagages,�autant de serviteurs,�m�nestrels,�tambourinaires,�musiciens ou valets de chiens ou d��curies,�pages ou chambriers,�tous v�tus d�or fris� et de pourpre.�Quant � C�sar lui-m�me,�il �tait enguirland� d�une telle profusion de cordons de�perles,�de pierreries et d�or,�qu�il ressemblait � un arbre de No�l avant que cela ne soit connu en France.�Au retroussis de son chapeau �tait piqu� un joyau �trange,�fabuleux,�fascinant�:�une Chim�re d�or �maill�e de rouge et de blanc dont le corps �tait constitu� d�une magnifique �meraude.�D�autres �meraudes et des rubis servaient de cadre � une tr�s grosse�perle�baroque figurant un rocher et o� s�appuyait la griffe de l�animal.�Ce n��tait pas,�et de loin,�le seul bijou,�mais c��tait le plus frappant.�Toute cette richesse cependant suscita�autant de sourires que de regards �merveill�s�:�elle sentait trop le parvenu,�car cet homme que�Louis�XII�venait de faire duc de Valentinois n��tait rien d�autre qu�un cardinal d�froqu� aux mains rouges de sang���� commencer par celui de son propre fr�re��,�sans oublier qu�il �tait aussi le fils du pape�Alexandre��VI.�Des remparts du ch�teau,�le roi contemplait avec stupeur l�incroyable mascarade et commen�ait � se demander si accueillir ce fanfaron n��tait pas cher payer sa bulle d�annulation et s�il viendrait � bout des exigences du personnage.�Le duch� de Valentinois n��tait que broutille � c�t� de l�autre pr�tention�:��pouser une fille de roi.�D�j�,�l�une des deux possibles,�Catherine d�Aragon,�avait refus� en se moquant,�disant qu�elle ne voulait pas �tre appel�e���la Cardinale���!�Restait Charlotte d�Albret et elle aussi refusait de joindre sa main � celle d�un meurtrier notoire��Ce furent d�interminables palabres,�mais finalement,�la jeune fille accepta.�En janvier 1499,�Louis�XII��pousait sa ch�re Bretonne et,�le 12 mai,�Charlotte disait enfin oui � C�sar,�mais Chinon ne vit pas le mariage qui eut lieu � Blois fra�chement restaur�.�Ensuite le couple partit pour le petit ch�teau de La�Motte-Feuilly o� Charlotte resta seule dans l�attente de son enfant.�En septembre,�C�sar repartait pour l�Italie afin d�aider�Louis�XII�� conqu�rir le Milanais qu�il estimait sien par l�h�ritage de sa m�re,�Valentine Visconti.�Et Charlotte ne revit jamais son fugitif �poux��Le regretta-t-elle,�c�est ce�que l�Histoire ne dit pas��Mais le souvenir du Borgia est rest� tenace,�ici.
��O� logeait-il�?�demanda Aldo.
��Au d�but,�dans la tour du Coudray��que Jeanne d�Arc avait habit�e avant lui,�mais il se peut qu�il ait aussi r�sid� � la Croix-Haute.�La Chim�re d�or,�elle,�y est revenue,�je peux le certifier�!�acheva tranquillement Combeau-Roquelaure.
Morosini tressaillit mais ce fut Adalbert qui,�plus rapide que lui,�s��tonna.
��Comment le savez-vous�?
��Mais parce que je l�y ai vue�!�Allons,�ne me regardez pas comme �a de ces yeux effar�s�!�Dirait-on pas que j�avance l� une nouvelle incroyable�?
��Mais elle est incroyable�!�r�pliqua Aldo.�Puis-je vous demander quand �tait-ce�?
��Oh�!��Il y a deux ou trois ans�!�Au hasard d�une promenade dans la for�t voisine j�avais li� connaissance avec Lars Van Tilden qui,�lui aussi,�appr�ciait son calme et sa beaut�.�Nous partagions la m�me passion de l�Histoire,�surtout des pays de Loire�
��L�,�vous exag�rez,�professeur�!�protesta Adalbert. ��Janson vous ne vous �tes pas limit� � cette r�gion�!�Et pas davantage au XVIe�si�cle�!�En dehors de ce dernier et de son pr�d�cesseur,�j�ai conserv� le souvenir de cours��magistraux,�dans toute l�acception du terme,�sur la civilisation�celte��mais revenons,�si vous le permettez,�� Van Tilden.�Il lui est arriv� de vous inviter au ch�teau�?
��Naturellement et je ne vois pas en quoi c�est �trange�!
��On nous a dit,�assura Aldo,�qu�en dehors des quelques notabilit�s du village il ne voyait personne�!�Je le tiens de son notaire,�Ma�tre Baud�!
��Il n�a aucune raison d��tre au fait de notre amiti�.�Au village d�ailleurs,�on n�en savait pas beaucoup plus.�C��tait le soir,�le plus souvent,�que je grimpais � son refuge. ��mon grand regret,�Van Tilden ne venait jamais chez moi parce qu�il tenait � sa l�gende claustrophobe.�N�essayez pas de comprendre,�ajouta-t-il avec une sorte d�indulgence.�Van Tilden compartimentait ses amiti�s.�Il n��tait vraiment pas comme tout le monde�!
��On veut bien vous croire,�conc�da Morosini,�mais,�par exemple,�le journaliste accus� de meurtre et recherch�,�vous l�aviez d�j� vu�?
��Non.�Et pas davantage le notaire,�ni le maire,�ni le pharmacien,�ni le cur�!�Notre amiti� �tait secr�te�:�il la voulait ainsi�!
Adalbert offrit � son ancien ma�tre un sourire �panoui.
��Loin de moi le d�sir de vous vexer,�mais je vous admire de pouvoir conjuguer une amiti� discr�te avec le vacarme que g�n�re votre voiture.�Quand elle montait au ch�teau,�tout le village devait �tre sinon aux fen�tres,�du moins renseign�?
��Je ne m�en suis jamais servi.�Van Tilden avait horreur de tout autre bruit que celui de la musique.�Aussi m�envoyait-il une de ses voitures,�la plus silencieuse.�Elle m�emmenait et me ramenait,�pas plus compliqu�!
Aldo aurait volontiers object� que le professeur harnach� de ses vastes tweeds flottants �tait aussi facile � remarquer que le nez au milieu de la figure,�mais garda ses r�flexions pour lui��Adalbert,�d�ailleurs,�reprenait�:
����pr�sent,�si vous nous parliez de la collection.�Vous l�avez vue,�n�est-ce pas�?
Un sourire indulgent r�pondit au sien.
��Rarement mais quelques fois tout de m�me.�Nous ergotions � perte de vue sur telle ou telle pi�ce poss�dant une v�ritable histoire et j�ai pass�,�aupr�s de lui,�des heures captivantes.�En particulier quand la Chim�re �tait sur le tapis.�Il adorait r�ellement ce superbe joyau qui exer�ait sur lui une esp�ce de fascination.
��Donc elle faisait bel et bien partie de la collection�?�conclut Morosini.�D�o� vient alors qu�au moment de la vente elle ait disparu�?�Quelqu�un l�a vol�e entre le ch�teau et l�h�tel Drouot�?�Ou l�aurait-il donn�e��?�mais non�!�Je dis des stupidit�s puisque vous assurez qu�elle le fascinait.
��Oh�!�C�est �l�mentaire pourtant.�Elle n�a jamais quitt� le ch�teau�!
Suffoqu�s,�les deux autres le regard�rent comme s�il tombait du ciel.
��Comment le savez-vous�?
��Parce qu�il me l�a confi�.�Je vais essayer de vous faire comprendre�:�quand il a achet� la Croix-Haute,�ce n��tait pas par hasard ou pour faire plaisir � son notaire,�comme celui-ci le croit,�mais parce qu�il savait que C�sar Borgia y avait r�sid� un temps.�Je n�ai jamais compris ce qui pouvait l�attirer dans ce fils de pape qu�aucun crime ne faisait reculer��pas m�me l�inceste puisque ce personnage trouble que l�on conna�t sous le nom d�Infant romain serait n� de ses amours avec Lucr�ce�!�Lucr�ce,�� cause de qui il a tu� leur propre fr�re,�Juan de Gandia,�et dont il a assassin� le second �poux,�Alfonso d�Aragon,�presque dans ses bras.�Je vous rappelle en passant que le premier �poux,�Jean Sforza,�n�avait jamais touch� son �pouse,�un peu jeune il est vrai,�et qu�on l�avait �cart� de son lit au moyen d�un proc�s pour impuissance�!
��Charmant gar�on,�appr�cia Adalbert qui,�jusque-l�,�ne s��tait pas int�ress� aux Borgia en g�n�ral.�Et vous dites que Van Tilden �tait hypnotis� par ce monstre�?
��Positivement,�mais j�insiste sur la beaut� exceptionnelle de la Chim�re.�L�art du ciseleur y atteint au sublime et les pierres���les �meraudes surtout�! ��semblent irradier la lumi�re��Or,�mon ami Lars �tait conscient qu�il n�atteindrait pas un �ge avanc�.�Il avait donc pris les dispositions que tout le monde conna�t maintenant�:�le ch�teau l�gu� � la mairie avec d�fense de le vendre,�la collection mise aux ench�res pour alimenter une �uvre.�Quant � la Chim�re,�elle devait rester�ad vitam aeternam�dans sa cachette��et o� elle doit �tre toujours�!
��Et dont vous n�avez pas la moindre id�e�?
��Pas la moindre��et je ne chercherai pas,�car ce serait aller contre sa volont�!
��On ne peut que vous approuver,�soupira Aldo.�Cependant,�j�aimerais vous poser encore une question,�si vous y consentez�?
��Mais je vous en prie�!
��Vous a-t-il confi� le nom de celui qui la lui a vendue��ainsi que les deux autres pi�ces provenant des biens de la comtesse d�Anguisola�?
��Non,�rien�!�Et pas davantage sur les autres pi�ces de sa collection.�Uniquement l�Histoire,�pas le c�t� mercantile��Mais il se fait tard,�Messieurs,�et il serait temps,�pour moi,�de rentrer � la maison.�Viendrez-vous y d�jeuner demain en ma compagnie�?�Cela me ferait un immense plaisir et,�sans �tre un cordon-bleu confirm�,�ma vieille Sidonie ne se d�brouille pas si mal avec ses casseroles�!
Ils accept�rent naturellement et raccompagn�rent le professeur jusqu�� sa v�n�rable���automobile���qu�il mit en marche avec le c�r�monial que l�on sait.�Tout en enfilant ses gants,�le conducteur hurla pour dominer le vacarme g�n�r� par son engin�:
��Dans le feu de la conversation,�nous avons oubli� de parler de ce jeune homme que vous cherchez.�Vous avez une id�e quelconque de ce qu�il a bien pu fabriquer�?
��Aucune,�d�plora Aldo.�Plus exactement,�rien de plus que la trouvaille dont on a parl� au commissariat�:�une voiture immerg�e dans la Loire.�Et dont nous ne connaissons ni la marque ni le num�ro min�ralogique.
���a,�c�est l�affaire de Desjardins.�Il pourra vous renseigner��s�il est de bon poil�!�S�il est av�r� que c�est celle du journaliste,�c�est qu�on lui aura fait un mauvais parti.�Si j��tais vous�
Il prit un temps un doigt en l�air comme s�il attendait une inspiration du Ciel puis �non�a�:
��Vous devriez essayer d�en savoir un peu plus sur les nouveaux habitants du ch�teau�!
��Ce��Catannei�?�Vous pensez qu�il pourrait �tre��un mafioso,�par exemple�?
��Pas vraiment mais il y a un d�tail qui me laisse � penser.
��Lequel�?
��Ce nom de Catannei.�La m�re de la tribu Borgia���donc de C�sar�! ��s�appelait Vanozza Catannei.�Je vous souhaite une bonne nuit�!
Et l�ancestrale machine d�marra dans un boucan du diable�
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Des coups d��p�e dans l�eau�?
Avant d�aller se coucher,�Aldo et Adalbert sacrifi�rent � leur vieille habitude de faire quelques pas en fumant un cigare,�surtout � l�issue d�un bon repas.�D�un accord tacite,�ils choisirent le chemin qui menait au ch�teau.�Apr�s l�information que le professeur venait de l�cher,�il les attirait plus que jamais.�Cependant,�ils chemin�rent en silence jusqu�� la sortie d�un petit bois d�o� ils purent le contempler dans toute sa beaut�,�gr�ce au quartier de lune accroch� dans un ciel sans nuages,�ce qui �tait plut�t rare au mois de novembre.
Aucune lumi�re n�y brillait,�la noble demeure semblait sortie d�un conte de f�es ou d�un r�ve.
��Tu ne m��teras pas de l�id�e que tout vient de l�!��mit Adalbert en d�signant le�b�timent du bout de son���puro��.
��J�essaierai d�autant moins que je pense comme toi,�mais quel moyen d�entrer l�-dedans�?�Sous quel pr�texte�?
��On pourrait commencer par poser quelques questions � Monsieur le maire�?�C�est lui qui en a la gestion puisque Van Tilden l�a l�gu� � la commune�sous certaines conditions et je me demande si la location,�meubl�e en outre,�en faisait partie��On pourrait l�interroger�?
����quel titre�?�Il nous enverra promener et on ne pourra pas lui donner tort�!
��Exact�!�En revanche,�on devrait soumettre notre aubergiste � la question�!�Ne nous a-t-il pas dit qu�il �tait conseiller municipal�?�On en a forc�ment d�battu autour de la table du conseil puisque la location du ch�teau n��tait pas pr�vue au testament Van Tilden�!
��On va m�me lui en parler tout de suite,�d�cida Aldo en faisant demi-tour.�On rentre,�on lui fait sortir sa bouteille de poire et on cause�!
���a me para�t judicieux,�l�heure �tant propice aux confidences�
Sans presser le pas,�ils retourn�rent vers leur h�tel.�Sans mot dire d�abord,�puis Aldo�:
��Toi,�je ne sais pas,�mais pour moi,�mon si�ge est fait.�Le Catannei a d� offrir une somme all�chante et je�parierais mon palais contre une cabane � lapins que ce grand malade,�arriv� en ambulance pour que cela fasse plus vrai,�tient surtout � ce qu�on lui fiche la paix afin de chercher tranquillement la Chim�re.�Tu as entendu le professeur�:�Van Tilden l�avait s�par�e du reste de sa collection et mise en lieu s�r afin d��tre certain qu�elle resterait aupr�s de lui apr�s une mort qu�il voyait venir.�Or il est vaste,�le ch�teau.
��Le ch�teau,�mais pas la chapelle o� il s�est fait enterrer et,�s�il a voulu garder le joyau pour lui,�c��tait sans doute au plus pr�s.�Donc elle est quelque part dans la chapelle��et pourquoi pas dans son tombeau�?�Nous sommes bien plac�s pour savoir que �a peut arriver,�non�?
��Oh,�oui�!�Et je n�ai pas la moindre envie de faire une habitude d�explorer des s�pultures,�dit Adalbert en r�primant un frisson qui fit sourire son ami.
��Que fait-on d�autre quand on est �gyptologue�?
��Celle-l�,�je l�attendais�!�Je t�ai pourtant expliqu� qu�entre fouiller une pyramide vieille de quelques milliers d�ann�es et rouvrir une tombe fra�che,�ce n�est pas du tout la m�me chose�!�Apr�s ce qu�on a v�cu en Boh�me et plus tard � Versailles,�sans compter la s�ance de Lugano�!�
��Tu as oubli� la Reine inconnue�?�Il ne me semble pas que tu en aies conserv� un si mauvais souvenir,�murmura Aldo en posant une main sur l��paule de son ami.
��Non,�tu as raison�:�c�est un souvenir inoubliable et que je veux garder intact�!�Et c�est la raison pour laquelle je me refuse d�y ajouter une violation de s�pulture fra�che qui pourrait �tre abominable�!�D�ailleurs,�si le Catannei�est ce�que nous pensons,�il est probable qu�il n�a pas d� avoir les m�me scrupules.�Conclusion�:�nous perdons notre temps��� moins que tu ne tiennes essentiellement � risquer ta peau���et la mienne�! ��pour faire plaisir � ton cow-boy barbu�?
��Non.�On n�est pas l� pour �a,�mais pour essayer de retrouver Berthier.�Or,�s�il n�est pas mort,�il doit �tre coinc� dans ce foutu ch�teau.�Et nous,�on se retrouve � notre point de d�part�!
��Tu as raison�!�Direction l�auberge et sa vieille poire�!
Ma�tre Fran�ois n�ayant plus grand-chose � faire ce soir-l� se contentait d�attendre le retour de ses clients pour fermer les volets,�et ne vit aucun inconv�nient � les accompagner dans leurs ultimes libations de la journ�e.�On�parla d�abord de tout et de rien.�Par exemple,�du professeur auquel il portait un respect curieusement�m�tin� d�une sorte de crainte.�Ainsi il avait �t� tr�s content de le voir � l�une de ses tables,�car il le consid�rait comme le t�moin d�un pass� prestigieux et un homme de grand savoir.
��Vous avez de la chance d��tre de ses amis parce que personne ne conna�t Chinon et sa r�gion aussi bien que lui.�Il en sait m�me tous les secrets�!
��Il y en a tant que �a�?�demanda Adalbert avec bonne humeur.
��Oh,�oui�!�soupira l�aubergiste en levant les yeux au plafond comme s�il s�attendait � en voir descendre quelque apparition c�leste.�En plus il a les���pouvoirs���
��Les pouvoirs�?�Les pouvoirs de quoi�?
��Je ne saurais pas vous expliquer.�Les pouvoirs,�quoi�!�Il sait toujours tout ce qu�il veut savoir�
���a ne se dirait pas�!�ronchonna Morosini que ce genre de discours avait tendance � agacer.�Mais,�� propos de savoir,�vous nous avez bien dit que vous �tiez conseiller municipal�?
��Bien s�r que je le suis�!
��Alors racontez-nous comment vous en �tes venus � louer le ch�teau,�avec tout ce qu�il y a dedans,�� cet �tranger�?�Je ne suis pas certain que ce genre d�arrangement ait fait partie des clauses testamentaires de�M.�Van Tilden.
��Sans doute qu�il n�y avait pas pens�.�Le ch�teau revient tr�s cher � entretenir,�vous savez,�et il n�cessite beaucoup de personnel.�Ce�M.�Catannei,�qui d�ailleurs est malade,�offrait un gros prix et amenait le monde qu�il fallait.�En outre,�il a dit qu�aux temps jadis un de ses anc�tres y avait s�journ� un moment et m�me y avait �t� heureux.�On n�avait donc aucune raison de refuser��Qu�est-ce que vous voulez r�pondre � �a�?
��Que vous auriez pu,�peut-�tre,�demander l�avis de Ma�tre Baud,�l�ex�cuteur testamentaire�?
��Pour quoi faire�?�Il est � nous,�ce ch�teau,�oui ou non�?�En plus la seule chose qu�on a jur�,�c�est de ne jamais le vendre.�Quant � la location,�personne n�y avait pens�
La moutarde commen�ait � monter au nez sensible de Morosini qui trouvait cette affaire de plus en plus louche.�Surtout apr�s ce que le professeur leur avait appris au sujet de la Chim�re.�Il aurait jur� que ledit Catannei et sa bande n��taient dans les lieux que pour la trouver,�mais ce fut Adalbert qui posa la bonne question�:
��Vous l�avez d�j� vu,�ce Catannei�?
��M�me pas aper�u�!�Je vous ai d�j� dit qu�il �tait arriv� en ambulance.�En plus,�quelques jours plus tard,�le conseil municipal a jug� convenable d�aller lui souhaiter la bienvenue.�On y �tait tous mais seul Vincendon,�le maire,�l�a approch� apr�s l�avoir attendu une grosse demi-heure � cause des soins��Enfin il a �t� introduit dans la chambre du ma�tre o� il ne faisait pas tr�s clair,�et o� le lit �tait envelopp� d�une moustiquaire.�Para�trait que le malade aurait �t� piqu� par des insectes en Afrique.
��S�installer � la jonction d�un fleuve et d�une rivi�re quand on a la malaria,��a me semble effectivement judicieux�!�remarqua Morosini.
����Toujours est-il que Vincendon ne l�a pas bien distingu�:�simplement une forme couch�e dans le lit qui ne soulevait pas beaucoup les draps.�Il a entendu une voix qui �mettait un son de papier froiss� et qui l�a remerci� de sa visite en le priant d�offrir ses excuses � ceux que l�on ne pouvait recevoir.�On a termin� par une promesse d�invitation au ch�teau quand on se sentirait un peu mieux�!
��Autrement dit,�jamais�!�Le bruit de papier froiss� est un sympt�me de la tuberculose milliaire,�la plus dangereuse et,�jointe � la malaria par-dessus le march�,�il ne devrait plus en avoir pour longtemps,�votre locataire,�conclut Vidal-Pellicorne.�Alors,�� votre avis�?�Que se passera-t-il�?�On emm�nera le corps ou on l�enverra rejoindre Van Tilden dans la chapelle�?
��Ah non�!��a,�on ne l�accepterait pas�!
��Non�?�Et le fait accompli,�vous connaissez�?�On pourrait l�y mettre sans vous demander votre avis.
L�-dessus,�on monta se coucher,�laissant Ma�tre Fran�ois � ses r�flexions��Ou,�du moins,�on regagna les chambres mais on n�y resta pas.�Quelques secondes � m�diter et l�on en ressortait avec un bel ensemble pour se retrouver nez � nez.
��Tu ne crois pas�,�commen�a l�un.
��Qu�on devrait t�l�phoner � Caroline�?�Elle doit se faire un sang d�encre�!
��Oui,�mais pour lui apprendre quoi�?�Que son mari a disparu,�qu�il est accus� de meurtre et que,�de toute fa�on,�il y a lourd �parier qu�il ne soit plus de ce monde�?�
��Alors on attend demain�?�Elle mettra peut-�tre le t�l�phone sur son lit avec une chance de s�endormir,�mais si on lui dit o� on en est,�elle va sangloter durant toute la nuit�
��Tu as raison,�appelle-la demain et,�si elle peut donner son b�b� � garder,�on la fait venir.
��Pour reconna�tre le corps�?�Je ne suis pas s�r que ce soit une id�e g�niale�!��coute,�la sagesse populaire dit que la nuit porte conseil et on aura peut-�tre du nouveau demain.�Si c�est mauvais,�la solution sera d�appeler Tante Am�lie ou plut�t Plan-Cr�pin,�puisque c�est elle qui r�pondra,�et de les exp�dier � Versailles toutes affaires cessantes�!
���a me para�t raisonnable�!�Bonne nuit�!�Enfin��t�che de dormir�!
��Toi aussi�!
V�u pieux qui ne se r�alisa que de fa�on unilat�rale.�Seul Adalbert,�qui avait la facult� de pouvoir s�endormir sur commande et dans n�importe quelle position,�r�ussit � trouver le sommeil.�Aldo,�de complexion plus nerveuse,�fuma cigarette sur cigarette et ne ferma l��il que peu avant le lever du jour.
��Tu as une mine �pouvantable�!�constata Adalbert occup� � beurrer une tartine quand ils se retrouv�rent pour le petit d�jeuner.
��Je sais�!��Et je ne suis pas certain que �a va s�arranger�!
Le dialogue s�arr�ta l�.�Mme�Mar�chal venait pr�venir�M.�Vidal-Pellicorne qu�on le demandait au t�l�phone et il se h�ta de la suivre.�Mais ce fut pour revenir presque aussit�t conseiller � son ami d�avaler une tasse de caf� pendant qu�il allait chercher la voiture�:�le coup de t�l�phone �manait du professeur et il les attendait.�Dix minutes plus tard ils roulaient vers Chinon.
��Il t�a dit quoi�?�demanda Aldo qui avait repris le volant.
��Rien ou presque��sinon qu�il y a du neuf�!
��C�est tout�?
��De sa part,�c�est d�j� beaucoup�!�Surtout quand il est press�!
Ils le trouv�rent en effet envelopp� de ses tweeds gris et une canne � la main debout au seuil de sa maison,�l�une des plus belles et des plus anciennes du Grand Carroi,�centre n�vralgique de la vieille cit�.
��O� allons-nous�?�demanda Morosini tandis qu�apr�s un rapide �change de bonjours le professeur s�installait � la place d�Adalbert d�j� r�fugi� � l�arri�re.
��Dans la for�t�!�Je vous indiquerai�!
Comme il semblait d�cid� � ne rien dire de plus,�on roula en silence.�Il faisait un temps doux et maussade,�l�g�rement brumeux qui,�lorsqu�on y p�n�tra,�conf�ra aux grands troncs jaunis par l�automne une atmosph�re un peu myst�rieuse.�Les feuilles se rar�fiaient sur les vieux arbres dont certains ch�nes aux �normes branches tordues par le temps �taient plusieurs fois centenaires.�Quand la voiture stoppa dans une clairi�re dont le centre �tait occup� par une pierre plate pos�e sur deux autres plus petites formant un banc ou une table basse,�l�air sentait la terre humide et la v�g�tation pourrissante ainsi qu�une vague senteur de bois et d�encens��Enfin,�gisait sur la pierre une longue forme �tendue.
��Qu�est-ce que c�est�?�s�exclama Adalbert.�On dirait��un corps�!
��C�en est un�!�C�est m�me l�homme que vous cherchez.�Amenez la voiture jusqu�aupr�s�!
��Il est��mort�?�souffla Aldo.
��Je ne pense pas.�Pour ce que j�en sais,�il est encore vivant�!
��Mais comment�
��Plus tard,�les explications�!�La police va arriver�!
Sans attendre que la voiture s�arr�te,�Adalbert avait saut� � terre et couru vers la pierre.�Un instant,�il resta l�,�contemplant avec stupeur le long paquet de couvertures d�o� �mergeait une t�te envelopp�e d�un bandage fort soigneusement ex�cut� et pos�e sur un coussin.�Une t�te qui parlait faiblement�:
��Monsieur Adalbert�?�Mais��pourquoi�?��O� est-ce que��je suis�?
��Ne posez pas de questions��Vous �tes bless�,�on dirait�?��Que ressentez-vous�?
��J�ai��mal partout�
Aldo,�qui avait gar� sa voiture n�importe comment,�surgissait derri�re le professeur qui se penchait sur le journaliste,�lui t�tait le pouls et lui demandait comment il se sentait.
��Fatigu酠Tellement fatigu�!��Et je n�ai pas compris��ce qui m�est arriv酠Tous ces gens�!�Les uns voulaient me tuer et��les autres��Ils se sont battus,�il me semble�
��Du calme�!�Taisez-vous�!�Vous vous fatiguez trop�!�La police va arriver avec une ambulance pour vous conduire � l�h�pital�!�Les questions viendront plus tard,�mais elles risquent de faire monter la fi�vre.�On vous aidera autant qu�on pourra�
��Qui �tes-vous�?
��Ce n�est pas le moment des pr�sentations�!�Vous connaissez ces deux-l�,�je crois�?�C�est votre �pouse qui les a envoy�s � votre recherche.
��Caroline�!�Elle doit �tre�
��Folle d�inqui�tude,�compl�ta Morosini,�mais on va la rassurer d�s qu�on sera rentr�s en ville.�Tenez-vous tranquille et �conomisez vos forces le plus que vous pourrez�!�
Deux voitures en effet d�bouchaient en trombe dans la clairi�re.�En trombe mais en silence,�ce qui �tait rare chez l�une et plus encore chez l�autre.
��Comment se fait-il que vous soyez d�j� l�?�brama Savarin � l�intention du professeur.
��Parce que j�ai re�u un coup de t�l�phone anonyme m�annon�ant o� l�on pourrait trouver ce malheureux gar�on.�Et c�est moi qui vous ai appel�.�Bonjour,�commissaire�!
Celui-ci n�eut pas le temps de r�pondre,�car Savarin poursuivait sa philippique�:
��Et ces deux-l�?�La raison de leur pr�sence�?
��C�est toujours moi�!�Vous ne croyez pas qu�ils sont int�ress�s au premier chef puisqu�il s�agit d�un de leurs amis�?
��Admettons,�mais c�est tout de m�me bizarre�
��Commissaire�!�coupa Combeau-Roquelaure,�agac�,�dites � votre molosse de reporter sa crise de nerfs � une date ult�rieure�!�Cet homme doit �tre hospitalis� et en priorit� radiographi� d�urgence�!�Ceux qui l�ont recueilli ont fait de leur mieux mais,�outre la t�te,�il est bless� en plusieurs endroits�!�
Sans s�occuper d�eux d�ailleurs,�les infirmiers emportaient le bless� vers l�ambulance dans laquelle ils l�install�rent,�puis d�marr�rent apr�s avoir d�clench� leur sir�ne.�Desjardins cependant poursuivait�:
��Savarin�!�Vous et vos hommes allez me passer cette clairi�re au peigne fin pour en apprendre le plus possible sur celui ou ceux qui l�ont amen� ici�;�moi,�je vais suivre l�ambulance avec ces messieurs et je vous communiquerai ce que j�aurai appris�!�Ex�cution�!
Si obstin� qu�il soit,�l�inspecteur savait qu�il �tait pr�f�rable de ne pas le contrarier quand il employait un certain ton.�Il s�abstint donc de tout commentaire et se mit au travail apr�s avoir distribu� leurs objectifs aux deux autres.�Pendant ce temps,�Desjardins et le professeur prenaient place � l�arri�re de la Talbot � laquelle Aldo avait fait faire demi-tour.
����pr�sent,��mit le policier en se carrant au fond des coussins,�dites-m�en un peu plus,�Monsieur le professeur.�Qui sont ces gens qui vous ont alert�?
��Je n�en sais pas davantage que tout � l�heure�:�une voix de femme que je ne connais pas m�a appel� chez moi vers�8�heures pour me dire o� je pourrais trouver Michel Berthier,�pr�cisant que chez elle on avait fait le maximum pour le tirer d�affaire mais que ses blessures n�cessitaient des soins hospitaliers.�Sans cela,�on ne se serait jamais risqu� � pr�venir une police qui s�obstinait � voir en lui un coupable alors qu�il �tait une victime autant que le pauvre Dumaine.
��C��tait pourtant la meilleure preuve de son innocence,�il me semble�?
��Pas pour cette femme�;�il fallait d�abord,�et � tout prix,�que ceux qui l�avaient attaqu� et le croyaient mort continuent � couver cette id�e r�confortante�!
��Et le danger e�t �t� moins grand en laissant passer le temps�?
��Oui,�parce que cela laissait dans l�obscurit� ceux qui l�avaient recueilli.�Si la mort �tait intervenue peu apr�s,�on se serait content� de le remettre � l�endroit o� on l�avait d�couvert��C�est un raisonnement logique,�n�est-ce pas�?
��Votre correspondante aurait-elle une id�e de l�identit� des auteurs du meurtre de Dumaine et du rapt de cet homme�?
��Elle pr�tend que non.�Je dis bien elle���pr�tend���
��Mais vous n�en croyez rien�?
��Elle parlait peut-�tre au nom d�amis qui entendent pr�server leur anonymat et il se peut qu�elle-m�me l�ignore.
��Et naturellement,�vous n�avez pas reconnu cette voix�?
��D�autant moins qu�elle �tait d�guis�e,�j�en jurerais�!
Ni Aldo ni Adalbert ne soufflaient mot,�attentifs � ne pas perdre une miette des propos qui s��changeaient derri�re eux.�Leur silence finit par indisposer vaguement le policier�:
��Et vous,�Messieurs�?�Vous n�avez rien � dire�?
Ce fut Vidal-Pellicorne qui se chargea de la�r�ponse�:
��On en sait encore moins que le professeur puisque c�est sur son appel���urgent���qu�on est venus le chercher�!
��Vous ne pensez pas qu�il e�t �t� plus normal que l�on nous avertisse,�nous,�en priorit�?
��Si elle ne voulait pas d�voiler son identit�,�la femme a d� juger pr�f�rable de s�adresser au professeur et,�comme celui-ci savait � quel point nous nous tourmentions pour Berthier,�il a fait spontan�ment appel � nous,�en sachant d�autre part que nous disposions d�une voiture plus rapide��et moins bruyante que la sienne.
��Qu�allez-vous faire � pr�sent�?�Repartir�?
��D�abord essayer de rassurer sa femme,�reprit Morosini,�et mettre fin � son angoisse et,�si elle d�cide de se d�placer,�nous mettre � son service.�J�esp�re que vous n�y verrez pas d�inconv�nients�?
��Aucun.�Il me semble m�me me rappeler vous avoir pri�s de rester encore un peu en notre compagnie�!�Au cas o� j�aurais quelques questions � vous poser.
��Si vous voulez,��mit Adalbert apr�s un reniflement de mauvais augure�:�cela signifiait qu�il commen�ait � perdre patience.�Mais si j��tais vous,�je crois que je dirigerais mes recherches du c�t� du ch�teau.�C�est � sa domesticit� que Dumaine appartenait,�non�?
��Calmez-vous,�Adalbert�!�enjoignit le professeur.�Le commissaire conna�t son m�tier�!
��Je n�en doute pas un seul instant mais�
��Il y a une chose que,�moi,�j�aimerais comprendre,�coupa Aldo,�c�est pourquoi on a envoy� la voiture dans la Loire et pourquoi,�lui,�on l�a abandonn� je ne sais o� encore vivant�?
��Il fallait que la voiture disparaisse pour accr�diter la fuite de Berthier.
��Mais la Loire n�a pas de grandes profondeurs�!
����certains endroits,�si,�r�pondit Desjardins.�Il faut les conna�tre�;�c�est donc quelqu�un du pays qui l�y a exp�di�e�
��D�accord�!�Mais alors pourquoi n�avoir pas laiss� Berthier dedans�?
��Justement pour que l�on ne risque pas de trouver son cadavre � l�int�rieur,�au cas o� l�auto remonterait,�avan�a le professeur.�Ou alors,�ils comptaient l�enterrer et ils ont �t� d�rang�s par ceux qui ont port� secours � la victime qu�ils supposaient morte.
��C�est une explication en effet,�soupira Desjardins.�C�est la raison pour laquelle j�aimerais tant savoir pourquoi ces gens-l� ne se sont pas fait conna�tre�!�Sauver quelqu�un n�est pas un crime,�que je sache.
��C�est peut-�tre une soci�t� secr�te qui n�a pas envie de faire parler d�elle en bien��ou en mal�?�hasarda Adalbert.�Allez donc savoir�!
��Et quoi encore�?�grogna le professeur.�Vous avez pass� l��ge de lire�Les�Pieds Nickel�s,�mon ami�!�Une soci�t� secr�te�!�Vous r�vez�?
Surpris par le ton,�Aldo jeta un rapide coup d��il � son r�troviseur et put constater que son cousin���puisque cousin,�il y avait�! ��avait rougi violemment sous une pouss�e de col�re bien inattendue.�Le propos d�Adalbert���la plaisanterie plut�t,�destin�e � d�tendre un peu l�atmosph�re���ne m�ritait pas une telle r�action.�Il voulut en savoir davantage et risqua�:
��Ne nous disiez-vous pas vous-m�me,�professeur,�et cela pas plus tard qu�hier,�que Chinon,�charg�e d�une histoire � la fois glorieuse et trouble,��tait la ville de tous les myst�res dont certains s��tendaient jusqu�� la Croix-Haute�?�L�hypoth�se d�Adalbert n�est peut-�tre pas si folle apr�s tout�?
Mais s�il pensait mettre de l�huile sur le feu et accentuer l�irritation du vieil homme,�il se trompait.�Peu � peu,�sa figure reprenait au contraire sa couleur naturelle.�Les sourcils se d�crisp�rent et Aldo entendit�:
��Oh,�finalement,�pourquoi pas�?�Comme vous dites,�on peut s�attendre � tout ici�!�En tout cas,�on ne m��tera pas de l�id�e que tout le mal vient de ce foutu ch�teau qui semble n�attirer � lui que des gens bizarres�!�Je donnerais cher pour pouvoir l�explorer�!
��Ce ne devrait pas �tre si inaccessible pour vous d�y �tre au moins re�u �tant donn� votre personnalit�,�vos titres,�votre notori�t� et aussi le fait que vous �tiez ami avec Van Tilden�?
La r�ponse ne vint pas sur-le-champ mais,�enfin,�Combeau-Roquelaure l�cha avec un soupir�:
��Oh�! ��vous dire le vrai,�j�ai essay�.�J�ai envoy� ma carte all�guant mes qualit�s�!
��Et on ne vous a pas r�pondu�?
��Si�!�Quelques mots d�un secr�taire me remerciant et d�plorant l��tat de sant� du ma�tre.�Quand il irait mieux,��videmment,�on ne manquerait pas de me convier.�On en est rest�s l�!
Desjardins eut un geste d�agacement.
��Je vous garantis bien que,�moi,�je vais y entrer��et avec une commission rogatoire j�ai l�intention de demander l�exhumation de Van Tilden�!
Aldo retint un soupir de soulagement�:�on y aurait mis le temps,�mais au moins on allait peut-�tre trouver,�enfin,�un bout de fil conducteur dans ce qui mena�ait de tourner � l�histoire de fous.�Quant au professeur,�Aldo n�arrivait pas � se tirer de l�id�e qu�il ne disait pas toute la v�rit�.�Si m�me il en disait une partie.�Exemple�:�le coup de t�l�phone de la pr�tendue inconnue�!�Il y avait gros �parier qu�il la connaissait fort bien,�sinon pourquoi se serait-elle adress�e � lui�?�Au fond,�le commissaire n�avait pas vraiment tort d��tre surpris qu�on ne l�ai pas appel�,�lui,�en premier lieu,�ce qui aurait amen� automatiquement un m�decin�!�Vu l��tat de Berthier,�c�e�t �t� plus normal�!�Et cette curieuse mise en sc�ne�:�coucher ce malheureux sur une pierre perdue au milieu�de la for�t�?�Il aurait �t� tellement plus simple de l�abandonner � la porte d�un h�pital�!�Et s�il �tait mort�
Adalbert se pencha pour lui glisser � l�oreille�:
��Si tu continues ainsi,�tu vas nous envoyer dans le d�cor.�Conduis,�sacrebleu�!�Tu penseras plus tard�!

Pr�sentant une s�rieuse blessure au cr�ne,�une hanche et une clavicule fractur�es,�Michel Berthier avait un besoin urgent des services d�un h�pital.�Ce fut ce qu�expliqua sur le mode vigoureux le m�decin directeur de celui de Chinon � ceux qui l�accompagnaient�:
����et encore,�pas n�importe quel h�pital�!�Ici,�on n�est pas appareill� pour et il faut le conduire � Tours�!�Mais qu�est-ce qui m�a fichu une bande d�ahuris pareils�!�Il a perdu une grande quantit� de sang,�il est � moiti� mort et vous l�amenez seulement maintenant�?
��On l�a amen� quand on l�a trouv�,�docteur�!�se rebiffa Desjardins.�On l�avait d�pos� sur la Pierre aux F�es,�dans la for�t,�avant de nous alerter�!�Alors je ne vois pas bien ce que nous aurions pu faire�!
��D�accord�!�Rembarquez-le�!�Je pr�viens Tours�!
Une heure plus tard,�Berthier �tait enfin entre�des mains comp�tentes,�le commissaire reparti pour Chinon avec l�ambulance,�Adalbert dans une cabine t�l�phonique d�un caf� voisin pour avertir�Langlois des derniers d�veloppements de l�affaire et Aldo dans le hall d�entr�e de l�h�pital en train d�en faire autant avec Caroline Berthier.�Quant au professeur,�oubliant qu�il avait invit� Aldo et Adalbert � d�jeuner,�il �tait reparti avec Desjardins.
La jeune femme commen�a par exploser�:
��Pourquoi n�avoir pas appel� plus t�t�?�Je suis malade d�inqui�tude�!
��Je l�ai fait quand nous sommes arriv�s et je vous ai dit qu�il n��tait plus � Chinon mais qu�on le cherchait�!�Je n�allais tout de m�me pas vous ass�ner qu�il �tait accus� de meurtre et avait la police � ses trousses�!�Maintenant on l�a r�cup�r�,�il est amoch� mais entre de bonnes mains et l�accusation est tomb�e d�elle-m�me��Il est au bloc op�ratoire�!
��On va l�op�rer�?�De quoi�?
��Dans le d�tail,�je ne saurais vous le dire�!�Je sais qu�il a une hanche fractur�e,�ce qui va vous permettre de le dorloter pendant une assez longue convalescence.�Allons,�Caroline,�reprenez courage�!�Je vais pr�venir le journal et vous tiendrai au courant heure par heure,�s�il le faut,�mais�
��Inutile�!�Je viens demain matin par le premier train�!
�a,�c��tait � pr�voir quand on connaissait un peu l�ex-Caroline Auti� et Aldo savait d�exp�rience qu�elle n��tait pas des plus faciles � manier.�Apr�s ce qu�elle avait souffert(11),�elle avait �videmment quelques excuses mais,�bien que mari�e,�m�re d�un petit gar�on et heureuse,�elle demeurait nerveuse.
��Qu�allez-vous faire de votre fils�?�Vos beaux-parents habitent Toulouse�
��sa surprise elle eut un petit rire.
��Vous oubliez les Karloff�!�Liouba et Nicolas adorent Fran�ois et,�croyez-moi,�ils font une paire de grands-parents � la mode de Bretagne tout � fait convenables�!�Alors,�� demain Aldo�!�Mes amiti�s � Adalbert et encore merci�!
��Il n�y a pas de quoi.�On viendra vous prendre au train�
��Tu devais bien t�attendre � quelque chose comme �a�?�fit Adalbert quand Aldo le rejoignit.�C�est on ne peut plus normal qu�elle veuille s�installer � son chevet�!
��Oui,�mais elle va vouloir loger � l�h�tel le plus proche et moi,�outre que je consid�re notre mission comme termin�e,�je pr�f�re rester encore un peu � Chinon�:�il y a des d�tails que je voudrais creuser�!
��Quoi,�par exemple�?�Tu n�aurais pas dans l�id�e de confesser ton nouveau cousin��parce qu�il ne te para�t pas tr�s net�?
��Si.�En plein dans le mille�!�D�sol� si je m�en prends � tes souvenirs d�adolescent,�mais il �tait comment comme professeur�?
��Fantastique�!�Il faisait revivre l�Histoire.�On pouvait se demander s�il n�avait pas v�cu lui-m�me certaines p�riodes.�Le haut Moyen��ge�surtout��mais enrichi d�un plus pour l�histoire�celte�!�Pendant ses cours,�je te prie de croire qu�on n�en restait pas ࠫ�Nos anc�tres les Gaulois���;�il se lan�ait dans des consid�rations sur leurs m�urs,�leur fa�on de vivre,�et nous passionnait pour l�aventure de Vercing�torix�!�D�j� entendu parler des empereurs gaulois,�Luern et autres�?
��Ah non�!��a,�jamais�!
��Eh bien,�moi,�si�!�Gr�ce � lui�!�Et avec quel panache�!�Il n�avait pas besoin de faire r�gner l�ordre dans sa classe.�Les pires cancres l��coutaient,�bouche b�e.
��C�est l� que tu as entendu parler de ce cri que l��cho pr�s du ch�teau de Chinon r�percute � dix exemplaires,�le���Ho Hue���?
��C�est exactement �a�!�Tu ne peux pas imaginer l�ambiance�!�On l�avait m�me surnomm� le Druide�!�Il ne lui manquait que le froc blanc,�la faucille d�or et la harpe irlandaise�
Emport� par son enthousiasme,�Adalbert en avait oubli� son ami qui cependant l��coutait avec un int�r�t croissant puis,�soudain,�il plongea dans une profonde r�flexion.
��En dehors de �a,�concluait l�orateur,�il d�daignait superbement�Louis�XIV�et Napol�on�!�Oh,�il n�ignorait pas leur histoire mais elle l�indiff�rait��mais tu ne m��coutes m�me pas�!
��Si��seulement je r�fl�chissais et je m�interrogeais sur l�origine et la finalit� de cette table de pierre o� les sauveteurs inconnus ont d�pos� Berthier.�N�avez-vous pas dit hier que la for�t de Chinon avait �t� un haut lieu des�Celtes�?
Adalbert approuva d�un hochement de t�te.
��C�est vrai�!�Comment n�y ai-je pas pens� plus t�t�?�Tu crois que���a expliquerait cette grande discr�tion observ�e par ceux qui ont secouru Berthier.�La���soci�t� secr�te���� laquelle j�ai fait allusion en rigolant��j�ai maintenant une furieuse envie de lui poser la question�!
��Il y a peut-�tre moyen de savoir en passant par la bande.
��Tu penses � quoi�?
����notre habituel service de renseignements,�parbleu�!�Notre ch�re Plan-Cr�pin qui est une encyclop�die vivante de tous les arbres g�n�alogiques de la famille.�Quelqu�un qui qualifie Tante Am�lie de���vieux chameau��,�tu ne peux pas douter qu�elle ne sache de qui il s�agit�!�conclut-il en quittant la table du caf� o� ils s��taient install�s pour boire un verre�
��O� vas-tu comme �a�?
��T�l�phoner rue Alfred-de-Vigny�!�S�il y a de l�attente,�on en profitera pour se faire servir un en-cas puisque le cousin nous a oubli�s�!
Cependant le trajet fut court.�Constatant que le t�l�phone �tait dans une sorte de gu�rite pr�s de la caisse,�il fit demi-tour et revint s�asseoir.
��Non,�tout compte fait,�cela peut attendre.�Tu as vu o� est l�appareil�?
��L�-bas dans le coin,�oui�!�Et alors�?
��Entre la caissi�re et ces gens qui vont et viennent,��a fait pas mal de monde et pour ce genre de conversation,�je pr�f�re un brin de discr�tion.�Surtout si j�en crois l�aventure de Berthier�!�Il est plut�t malsain,�le t�l�phone,�dans la r�gion�
��Tu n�as peut-�tre pas tort�!�Mais que �a ne nous emp�che pas de d�jeuner�!�J�ai faim,�moi�!

Caroline Berthier arriva par le train de 10�h�30.�En d�pit de sa visible anxi�t�,�elle �tait plus ravissante que jamais dans un ensemble bleu fonc頖�robe en lainage agr�ment�e d�un col et de manchettes de satin blanc,�loden de voyage,�attendrissante cloche de feutre enfonc�e sur ses cheveux blonds,�gants,�sac et escarpins en daim assortis,�le tout d�une sobre �l�gance composant une image parfaite pour l��pouse d�un journaliste de renom,�et Aldo se souvint avec un plaisir secret de ce matin o�,�dans les jardins de Trianon,�elle lui avait laiss� entendre qu�elle l�aimait.�Pour l�oublier aussi vite d�ailleurs,�devant l�attitude presque distante qu�elle lui offrit.�Et puis elle n��tait pas seule,�un confr�re de Berthier l�accompagnait�:�Fr�d�ric Simonnet,�du�Figaro,�venu���couvrir l��v�nement���et escorter une jeune femme qui n�avait pas l�air de lui d�plaire si l�on en jugeait par l�attitude protectrice qu�il affichait.
��On vous conduit � l�h�pital tout de suite ou pr�f�rez-vous passer d�abord � l�h�tel�?�proposa Aldo.
��L�h�pital�!�Comment va Michel�?
��Quand nous sommes venus ici,�il sortait du bloc op�ratoire et n��tait pas r�veill�,�expliqua Adalbert qui n�aimait pas beaucoup l�attitude de la jeune femme et moins encore celle de cet �chalas rouquin qui donnait dans le style anglais et appelait Caroline���Ch�re�!���avec un vague accent britannique.
La d�couverte de la voiture parut lui causer une profonde satisfaction.
��Elle est � vous�?�demanda-t-il � Morosini qui se contenta de grogner.
��Location�!�Nous avons fait la route avec.
��Peu importe�!�Ce qui compte,�c�est d�en avoir une sous la main.�Entre Tours et Chinon il y a quand m�me une petite trotte�!�Au fait,�o����nous���avez-vous log�s�?
Sentant Aldo sur le point de prendre feu,�ce qui pouvait nuire � la stabilit� de sa conduite,�ce fut Adalbert qui se chargea de la r�ponse�:
��Nous�?�Il y a erreur,�mon gar�on�!�Pensant qu�elle voudrait loger au plus pr�s de son �poux,�nous avons retenu pour Mme�Berthier une chambre � l�h�tel de l�Univers,�boulevard Heurteloup,�qui est le meilleur de la ville et tr�s central,�mais vous n��tiez pas pr�vu au programme et on ne vous a rien retenu du tout.�Si vous venez���couvrir l��v�nement��,�comme vous dites,�c�est � Chinon que �a se passe.�Alors on vous y emm�ne si vous voulez et on vous laisse vous d�brouiller,�mais ne comptez pas sur nous pour vous servir de taxi�!�Vu�?
��Eh bien,�vous �tes gracieux,�vous�!
��On est tous comme �a,�nous autres �gyptologues�!�L�habitude des momies qui n�ont pas grand-chose � r�pondre�!
��Ah,�vous �tes�
��Je suis et�
Assise aupr�s d�Aldo,�Caroline se retourna�:
��Messieurs,�je vous en prie�!
��Pardon�!�s�excusa Adalbert.�Oubliez �a�!�On va � l�h�pital�
On arriva peu apr�s,�mais il fut impossible d�emp�cher Simonnet de mettre ses pas dans ceux de Caroline jusque dans le bureau de l�infirmi�re en chef.�Reportage oblige�!�Or cette femme �nergique aux allures de gendarme ne l�entendit pas de cette oreille et le r�exp�dia rejoindre les autres dans le couloir tandis qu�elle accueillait la jeune femme avec une infinie gentillesse,�l�assurant que tout s��tait bien pass� mais que la convalescence serait longue.
��Puis-je le voir�?�demanda Caroline.
��Oui,�mais vous seule et rien qu�un instant.�Vous pourrez revenir dans l�apr�s-midi.
��Verrai-je aussi le chirurgien�?
��Sans aucun doute.�Il vous aurait re�ue ce matin s�il n�avait eu une autre intervention.�Revenez vers�3�heures�!
En rejoignant les trois hommes,�Caroline n�avait pas encore retrouv� le sourire,�mais l�anxi�t� au moins l�avait quitt�e.�Elle remercia alors Aldo et Adalbert d�avoir r�pondu � son appel et d�avoir probablement sauv� Michel,�puis demanda � �tre conduite � pr�sent � son h�tel.
��Je voudrais pouvoir me reposer.�Voil� des jours que je ne dors plus�
��Vous ne voulez pas d�jeuner avec nous�?�proposa Adalbert.�Vous n�avez pas d� manger beaucoup non plus�?
��Non merci.�Je voudrais seulement dormir.�Si j�ai besoin de quelque chose,�je le ferai monter.
��De toute fa�on,�intervint Simonnet qui venait de se faire attribuer une chambre,�je reste avec elle.�C�est le journal qui prend les frais en charge.�Vous pouvez repartir tranquilles�
��Je croyais,�ironisa Morosini,�que vous vouliez���couvrir l��v�nement���?�C�est � Chinon qu�il est,�l��v�nement�!�C�est l� qu�officient le commissaire Desjardins et l�ineffable inspecteur Savarin�!
��Sans doute,�mais l�article d�bute par l�aventure de Berthier.�Donc il faut que je puisse lui parler d�s que possible.�Aussi vous pouvez nous abandonner sans soucis.�Je vais me procurer une voiture et nous nous reverrons demain�
Ayant dit,�il se pr�cipita � la suite de la jeune femme qui s��tait dirig�e vers l�ascenseur.�L�instant suivant,�ils avaient disparu dans les hauteurs de l�h�tel,�laissant les deux comp�res tout de m�me un peu surpris de s�entendre cong�dier avec tant de d�sinvolture�:
��Qu�est-ce que tu dis de �a�?��mit Adalbert.
Sa mine offens�e fit rire Aldo.
��Qu�il te rend la monnaie de ta pi�ce,�mon bon.�Tu ne lui as pas envoy� dire qu�on n�avait pas envie de jouer les chauffeurs de ma�tre�!
��D�sol�,�mais il m�a tap� sur les nerfs au premier coup d��il avec ce style���british���qu�il se donne.�C�est d�un ridicule�!
��Tous les go�ts sont dans la nature et il esp�re sans doute impressionner Caroline�!
��Si j�ai bonne m�moire,�c�est plut�t toi qui l�impressionnais lors de notre �quip�e � Versailles�!
��B�guin de gamine malheureuse�!�Rien de bien m�chant�!�fit Aldo en haussant les �paules.�Depuis elle a trouv� le bonheur avec un gar�on charmant dont elle a un petit et qui lui a donn� une vie confortable,�sans probl�mes�
����en dehors de ceux inh�rents aux reportages dangereux�!�Maintenant qu�est-ce qu�on d�cide�?�Toi,�je ne sais pas,�mais moi�
��Tu as faim�?�Tu as toujours faim�!�Alors on va d�jeuner mais pas l�!
��Par crainte de voir rappliquer Simonnet en jappant d�ici dix minutes pour se faire inviter�?�Ne te tourmente pas,�j�ai ce qu�il nous faut�!

Un bon moment plus tard,�convenablement lest�s,�ils reprenaient la route de Chinon apr�s un bref passage � l�h�pital o� l�interne d�sormais en charge de Berthier les re�ut bri�vement.�Tout s��tait d�roul� au mieux.�L�op�r� avait repris connaissance normalement et,�si aucun incident ne se pr�sentait,�pourrait �tre transf�r� � Versailles dans une clinique de r��ducation.�Il attendait pour le moment l�arriv�e de sa femme.
��Je vous pr�viens,�fit Adalbert perfidement,�qu�elle est suivie � la trace par un confr�re de son �poux�
��Ah,�non�!�Pas de journalistes�!�La police elle-m�me devra attendre demain,�comme je viens d�en informer le commissaire Desjardins qui a t�l�phon�!�Rien que sa femme�!
��C�est parfait�!�Merci,�docteur�!�conclut Aldo.�On reviendra demain prendre de ses nouvelles�
Perdus chacun dans ses pens�es,�on roula un moment en silence.�Ce fut seulement au bout d�une quinzaine de kilom�tres qu�Aldo sugg�ra,�pensant tout haut plut�t qu�entamant une conversation�:
��Au fond,�il n�y a aucune raison de revenir.�On pourrait se contenter de passer un coup de t�l�phone�?
Adalbert que la digestion harmonieuse d�un sandre au beurre blanc incitait � la somnolence sursauta.
��De quoi parles-tu�?
��De ce que j�ai dit au toubib�:�on reviendra prendre des nouvelles.�C�est idiot�!�Je r�p�te�:�on peut aussi bien t�l�phoner�
����et de n�importe quel bled.�Tu n�aurais pas envie de rentrer � Paris par hasard�?
��Si,�parce que j�ai franchement l�impression de perdre mon temps dans un endroit o� nous ne sommes plus d�aucune utilit� maintenant que Berthier a �t� retrouv�.
��Toi,�tu n�as pas aval� l�accueil��d�sinvolte de la belle Caroline�!
��Ne dis donc pas de sottises�!
��J�avoue qu�il y a de quoi �tre d��u�!�Elle te supplie,�noy�e de larmes,�de partir en croisade pour lui ramener un �poux probablement en danger.�Tu t�ex�cutes sans discuter,�tu retrouves l�absent�
��H� l�!�Je n�y suis pour rien�!�Sans toi,�le professeur et�
��Arr�te�!�On ne va pas faire les comptes�!�Quoi qu�il en soit,�on le remet en circulation et quand tu serais en droit d�attendre ne serait-ce qu�un���merci����mu,�c�est � peine si,�en arrivant � la gare,�la ravissante te dit bonjour�!�Or,�si j�ai bonne m�moire,�elle avait dans l��il une lueur d�attendrissement quand elle te contemplait sous les ombrages des Trianon�
��Ne d�raille pas�!�On a failli mourir ensemble,�c�est entendu,�mais depuis elle s�est mari�e avec un charmant gar�on et elle a eu un enfant,�je te le r�p�te�!�Cela vous change une femme et je te rappelle que j�avais d�autres chats � fouetter�!�Cela dit,�oui,�j�ai tr�s envie de reprendre la route de Paris�!
��Sans r�soudre les myst�res locaux�?�Sans savoir si Van Tilden a �t� assassin� ou pas�?�Qui a tu� Dumaine�?�Qui sont ces gens myst�rieux qui ont sauv� Berthier��Je t�ai connu plus curieux.
��Moi aussi.�Je dois me faire vieux�!
��Va dire �a � un cheval,�il te donnera un coup de pied�!�Et la Chim�re fabuleuse de ce bon C�sar�?�Elle ne te dit rien non plus�?
��Ce que tu peux �tre aga�ant quand tu t�y mets�!�Je conviens volontiers que j�aimerais la contempler mais si,�pour �a,�il faut violer � nouveau un tombeau,�cela ne me tente pas le moins du monde�!
��Je te rappelle que Desjardins va faire �a pour nous puisqu�il veut demander l�autopsie de Van Tilden.�Elle va peut-�tre se retrouver toute seule,�ta Chim�re�!�Au point o� on en est,�cela m�rite peut-�tre un peu de patience,�non�?
��Si�!�J�avoue,�mais c�est bien la seule chose qui me tente��et on devrait �tre fix�s rapidement�!
��Bien,�voil�!��Et en attendant,�tu pourrais admirer l�environnement.�Il y a dans ce coin quelques-uns des plus jolis ch�teaux de la Loire�! ��commencer par celui d�ici�!�Tiens,�tourne � gauche�!
On entrait en effet � Azay-le-Rideau qui �tait � �gale distance,�� peu de chose pr�s,�de Chinon et de Tours.�L�instant suivant,�Aldo,�sa voiture arr�t�e,�pouvait contempler,�refl�t� par les eaux de l�Indre,�un v�ritable joyau de pierre cisel� comme un bijou sous ses poivri�res d�ardoise argent�e.
��Une vraie demeure pour princesse de conte de f�es�!�appr�cia Aldo,�sinc�re.
����Diamant taill� � facettes serti par l�Indre,�mont� sur des pilotis masqu�s de fleurs���,�a �crit Balzac quand il s�journait � Sach� dans le voisinage.�Mais pour la princesse,�il faut aller � Uss�,�pas bien loin d�ici��et ravissant,�lui aussi�!�On dit que c�est celui de la Belle au bois dormant.�Celle dont il �tait la demeure a d� pourtant y passer plus de mauvaises nuits que de bonnes,�gr�ce � l�insupportable Chateaubriand�
��C�est comme �a que tu traites l���Enchanteur���?�s�amusa Aldo.
��Il m�ritait largement pire.�La pauvre en �tait folle et lui l�exploitait honteusement,�profitant de sa haute situation pour se faire octroyer les ambassades qui lui plaisaient,�tout en collectionnant les ma�tresses.�Et cette adorable femme lui �crivait�: ��J�ai fait arr�ter toutes mes pendules pour ne plus entendre sonner les heures o� vous ne viendrez plus����D�ailleurs il m�a toujours �nerv�,�ton Enchanteur�!
��C�est visible.�Tu as encore d�autres demeures de r�ve�?
��Villandry et ses fabuleux jardins dont le d�cor change avec les saisons.�Et puis Langeais o��Charles�VIII�a �pous� Anne de Bretagne de l�autre c�t� de la Loire.�Je peux te montrer aussi Montsoreau et sa belle dame,�Fontevrault,�la n�cropole des Plantagen�ts o� repose Ali�nor d�Aquitaine�
��Halte l�!�Tu dois bien penser que le cher Guy Buteau m�a tout appris��ou presque de l�histoire de France.�Entre autres que les rois ont,�avant Versailles,�longtemps pr�f�r� le Val-de-Loire � Paris,�mais je confesse,�� ma grande honte,�que je n�ai jamais pris le temps de le visiter.�Je n�ai vu que des reproductions.�Alors laisse-moi contempler un instant�!�Je jure de revenir��Mais avec Lisa�!
��Et les enfants�!�J�avais cinq ans,�figure-toi,�quand on m�a emmen� voir le sublime Chambord pour la premi�re fois.�Quant � ta femme,�je�parierais ma chemise qu�elle les conna�t par c�ur,�nos beaux ch�teaux.�Et maintenant quel est le programme�?
��On rentre � Chinon,�mais je voudrais revoir la clairi�re o� on a retrouv� Berthier.�Tu saurais y aller�?
��Je crois�!�D�marre�!
On y fut un moment plus tard,�n�anmoins ils eurent beau examiner � fond l�espace autour de la table,�il leur fut impossible de relever la piste qu�ils cherchaient�:�celle de ces gens si discrets qui,�apr�s avoir secouru le journaliste et tent� de le soigner,�s��taient vus oblig�s de le remettre � des mains comp�tentes.�En fait,�il �tait impossible de trouver une piste parce qu�il y en avait trop.�Toute la clairi�re avait �t� pi�tin�e comme si une assembl�e s�y �tait tenue.�Pas un brin d�herbe qui ne f�t couch� et les investigations polici�res n�avaient rien arrang�.
��Cette histoire n�a ni queue ni t�te�!�soupira Aldo.�Que les assassins aient balanc� la voiture de Berthier dans le fleuve pour qu�on le croie en fuite,�d�accord�!�Mais pourquoi diable l�avoir abandonn� dans la for�t � moiti� mort�?
��Et pourquoi pas l�enterrer � un endroit o� il ne vient jamais personne�?�C�est ici la partie la plus ancienne,�la plus dense.�En plus,�elle n�a pas bonne r�putation d�apr�s un vieux bonhomme de notre village � qui j�ai parl� l�autre matin en allant acheter des allumettes.�Dans les temps anciens,�on aurait pratiqu� des sacrifices humains sur la table de pierre.�Donc il n�y a pas foule dans ce coin,�surtout la nuit.
��Alors pourquoi ils ne l�ont pas fait�?
��Ils ont d� �tre d�rang�s.
��Par qui�?
��Va savoir�!�Tu m�en demandes trop�!�Et maintenant,�on rentre � Chinon.�J�ai une folle envie de papoter un brin avec mon cher professeur et aussi de savoir si le commissaire s�est d�cid� � l�exhumation de ce pauvre Van Tilden.�S�il a vraiment �t� trucid�,�cela pourrait r�server des surprises.
��Si c�est � la Chim�re que tu penses,�tu fais fausse route.�On ne l�extirpera pas du cercueil.
��Pourquoi non�?�Tu disais toi-m�me�
��Je n�avais pas suffisamment r�fl�chi��S�il avait voulu se suicider,�il l�aurait conserv�e sur lui,�ce qui e�t �t� facile puisqu�il portait le costume Renaissance qu�il rev�tait pour visiter sa pr�cieuse collection�:�dans le rembourrage du pourpoint par exemple ou dans des chausses bouffantes.�Mais si on l�a tu�,�elle doit �tre encore dans la cachette o� il la dissimulait.
��Pas d�accord�!�Pourquoi le costume ne serait-il pas depuis l�origine l�endroit choisi�?�De cette fa�on,�il l�avait en permanence sous la main et,�comme son testament exigeait qu�il en soit habill� pour ses fun�railles,�nous en revenons � la case d�part.
��C�est possible mais,�et c�est une intuition,�je verrais plut�t un lieu consacr�.�Dans la chapelle par exemple,�ce qui serait une mani�re d�exorciser le souvenir sulfureux de son premier propri�taire.�Ce n�est certainement pas un gri-gri bienfaisant,�si l�on consid�re la liste des crimes du Borgia�!�Et en aucun cas un passeport pour le Paradis�!
��Ce qui est indubitable,�conclut Adalbert,�c�est qu�on nage dans le brouillard et je commence � penser qu�on ferait mieux de tout laisser tomber.�On a rempli notre contrat puisque Michel Berthier est tir� d�affaire.�La collection Van Tilden est dispers�e aux quatre vents.�La Chim�re du joyeux Borgia manque � l�appel,�mais comme on la croyait noy�e depuis vingt ans,��a ne devrait pas te causer une peine insurmontable.
��J�avoue que j�aurais aim� la voir de pr�s.�Toujours ma passion des pierres,�tu sais�!�Pour le reste,�je commence � �tre de ton avis�:�si Van Tilden a �t� assassin� c�est l�affaire de la police et non la n�tre.��videmment il y a mon client am�ricain,�mais je l�ai gentiment pr�venu que je ne passerais pas ma vie sur les traces de ce bijou��maudit�!�Alors que reste-t-il�?�La femme de chambre de Pauline plong�e dans le coma�
��O� elle peut v�g�ter pendant des ann�es.�Libre � Pauline de rester en France pour attendre son r�veil���elle finira peut-�tre par se lasser d�ailleurs�! ��mais toi tu seras aussi bien chez toi pour l�esp�rer,�cette r�surrection.�En outre��s�il y avait du nouveau,�je peux te pr�venir puisque cette ann�e je ne bouge pas��et je te promets de ne pas faire la cour � Pauline�!�ajouta-t-il en voyant le sourire ironique d�Aldo.
Quittant un instant le volant,�la main droite de celui-ci vint taper affectueusement la cuisse de son ami.
��Ne te fais pas de bile�!�J�ai bien l�intention de r�int�grer mes p�nates et le plus t�t sera le mieux.
��Chinon cependant,�une nouvelle les attendait.�On venait de recevoir le r�sultat de l�autopsie de Van Tilden�:�il avait bel et bien �t� assassin�.�En faisait foi la marque d�une piq�re hypodermique injectant une substance narcotique apr�s laquelle il avait d� �tre ais� de faire avaler le poison trouv� dans l�estomac.�L�enqu�te allait se rouvrir,�beaucoup plus serr�e,�et la suite aboutirait s�rement � Paris.
��Je vous tiendrai au courant,�promit Hubert de Combeau-Roquelaure.�Elle commence � me passionner,�cette histoire�!
Le lendemain,�apr�s �tre pass�s � l�h�pital de Tours pour prendre des nouvelles de Berthier���rassurantes d�ailleurs�!��,�il ne restait plus qu�� reprendre la route de Paris�
��Tu veux que je te dise,�soupira Aldo.�Ce qui me d�range le plus dans cette affaire,�c�est d�avoir l�impression de ne servir � rien�!
��Il y a longtemps que je sais que tu d�testes jouer les figurants�!��Et moi aussi�!�Au fond,�on a donn� des coups d��p�e dans l�eau�!�On n�avait m�me pas besoin de nous pour retrouver Berthier�!�
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Une soir�e � l�Op�ra
Quand,�vers la fin de l�apr�s-midi,�on arriva rue Alfred-de-Vigny,�ce fut pour constater qu�il allait �tre difficile de p�n�trer dans la cour de l�h�tel de Sommi�res�:�aussi imposante qu�une cath�drale,�une �norme Rolls-Royce�noire,�laqu�e comme un paravent chinois,�barrait l�acc�s au portail.�Noire�aussi,�la livr�e du chauffeur et du valet de pied fig�s dans une immobilit� semblable � celle des gardes devant Buckingham Palace sur les deux si�ges avant du majestueux coup�.
��Seigneur�!�Qu�est-ce qui nous arrive l�?�g�mit Aldo en �crasant sa cigarette dans le cendrier.�Je n�en ai jamais vu d�aussi grosse�!�Tante Am�lie doit recevoir au moins le nonce du pape�!
Il �tait fatigu�,�gris de poussi�re���la voiture avait roul� d�capot�e�!��,�et sa gorge s�che aspirait � l�arrosage bien frais et p�tillant qui �tait d�usage � cette heure dans le jardin d�hiver.
��Le nonce du pape ne se prom�nerait pas dans une voiture anglaise,�donc h�r�tique�!�rectifia Adalbert.
��Va donc dire � ce type de bouger son corbillard et sonner pour appeler le concierge�!
Adalbert allait s�ex�cuter quand,�justement,�la porte ins�r�e dans un des vantaux s�ouvrit pour laisser passage � Corn�lius Wishbone et son �ternel feutre noir pos� en aur�ole sur l�arri�re de sa t�te.�Qui rep�ra aussit�t la Talbot stationn�e de l�autre c�t� de la rue et se pr�cipita vers elle,�arborant son plus rayonnant sourire sans se soucier du valet de pied qui �tait descendu pour lui ouvrir la porti�re.
��Vous voil�?�Mais c�est un vrai morceau de chance comme disent les Anglais�!�J��tais venu inviter Mme�la marquise et sa dr�le de demoiselle � venir demain soir partager ma loge � l�Op�ra.��a va �tre une �norme soir�e�:�Lucrezia Torelli chante�La�Traviata�devant le pr�sident de la R�publique.�Naturellement,�vous venez aussi tous les deux.
��Mais�
��Bien s�r que si,�il y a de la place�!�C�est l�une des grandes loges d�entre colonnes et je compte absolument sur vous�!��Non,�ne dites rien�!�On a beaucoup � parler mais pour l�instant je suis d�j� en retard et la diva d�teste attendre�!�Alors � demain sans faute�!
Avant qu�aucun des deux arrivants puisse �mettre un�son,�il s�engouffrait dans la solennelle automobile qui d�marra aussit�t.
��Qu�est-ce que tu penses de �a�?�exhala Aldo.
��Rien du tout,�tant que je n�aurai pas bu quelque chose�!�r�pondit Adalbert en s�extrayant de son si�ge pour aller carillonner,�tandis qu�Aldo amenait sa voiture le nez au portail qui s�ouvrit avec l�habituel grondement dont aucun lubrifiant n��tait jamais venu � bout.
Ce qui eut pour effet d�attirer en m�me temps sur le perron le vieux Cyprien et Marie-Ang�line.�Mais tandis que le premier,�avec une br�ve exclamation de joie,�descendait accueillir les voyageurs,�la seconde se ruait � l�int�rieur de la maison afin de pr�venir la marquise.�Pour revenir aussi vite d�bordante d�un d�luge de questions auquel Aldo mit fin�:
��Rien tant qu�on ne se sera pas d�salt�r�s,�on a la gorge comme du papier buvard�!�En outre,�il faudrait recommencer pour Tante Am�lie.
Assise dans son habituel fauteuil de rotin blanc au dossier en �ventail que toute la famille qualifiait de tr�ne,�Tante Am�lie les re�ut � bras ouverts,�visiblement ravie de leur retour.�L�instant d�apr�s,�le�champagne�coulait � flots pour rafra�chir les rescap�s de la route,�� qui Plan-Cr�pin laissa tout juste le temps d�en appr�cier la saveur avant de les assaillir de questions auxquelles la marquise coupa court en tapant quelques vigoureux coups de canne sur le sol.
��Un peu de calme,�s�il vous pla�t,�Plan-Cr�pin�!�Et d�abord le principal�:�Michel Berthier.�L�avez-vous retrouv�?
��Oui.�Mais il �tait temps car il �tait � moiti� mort��en r�alit� ce n�est pas nous qui avons r�alis� l�exploit.
��Ah non�?�Qui donc�?
��Quelqu�un qu�Adalbert a connu quand il fr�quentait le lyc�e Janson-de-Sailly et���tenez-vous bien�! ��qui se trouve �tre de notre famille�!
Il s�attendait � des exclamations joyeuses mais n�eut droit qu�� des mines constern�es.
��Seigneur�!�g�mit Tante Am�lie,�ils ont rencontr� le fou�!
��Je l�aurais jur�!�soupira Marie-Ang�line.�On aurait d� les pr�venir�!
��De quoi�?�interrogea Aldo.�Nous avons cru comprendre,�en effet,�qu�il n��tait gu�re en odeur de saintet� chez vous,�mais de l� � le traiter de fou�!�Je dirais bizarre�!�Il est tout de m�me professeur au Coll�ge de France�!
��On n�a jamais pr�tendu que c��tait un �ne�!�r�pliqua s�chement la marquise.�Je dirais m�me que c�est un puits de science,�un historien reconnu,�tout ce que tu voudras.�Cela ne l�emp�che pas d��tre un homme impossible et un malotru�!�Sais-tu comment il m�appelle,�quand il�parle de moi�?�Le vieux chameau�!�C�est agr�able � entendre,�non�?
Aldo,�qui retenait difficilement son envie de rire,�demanda�:
��C�est inattendu en tout cas,�conc�da-t-il prudemment.�Mais que lui avez-vous fait�?�Il nous a appris qu�il avait �t� votre beau-fr�re,�pourtant j�ignorais que vous aviez une s�ur�!
��M�me cette assertion est fausse�!�Apr�s la mort de mon fr�re Geoffroy,�il a �pous� sa veuve,�Caroline,�une jolie fille mais pas follement intelligente et qu�il traitait comme la boue de ses souliers.�Comme elle �tait plut�t gentille et surtout sans aucune d�fense devant lui,�c�est moi qui m�en suis charg�e et je lui ai fait entendre quelques v�rit�s premi�res qui n�ont pas eu l�heur de lui plaire.�Nous avons eu des mots.�En particulier le jour des obs�ques de cette malheureuse dont je ne crains pas d�affirmer qu�il l�a fait mourir de d�sespoir.�Cela s�est pass� � la sortie du P�re-Lachaise o� il recevait les condol�ances avec une sorte de d�sinvolture laissant entendre,�en fond de tableau,�que non seulement il n��prouvait pas le plus petit chagrin de son veuvage mais �tait plut�t content d��tre d�barrass� d�une �pouse relativement d�corative dans les d�buts mais devenue geignarde et aussi d�pourvue de culture que de jugeote.�Alors j�ai pris feu�!
��Qu�avez-vous fait�?�demanda Aldo,�de plus en plus amus�.
Ce fut Plan-Cr�pin qui se chargea de la r�ponse�:
��Oh,�c��tait grandiose�!
��Vous y �tiez�?
��Bien s�r.�Il y avait l� le Tout-Paris pensant�:�l�Acad�mie,�le Coll�ge de France,�quelques ministres,�l�Universit�,�j�en passe et des meilleures,�mais cela n�a pas emp�ch� notre marquise de lui faire entendre sa fa�on de penser � tr�s haute et tr�s intelligible voix.�En termes choisis,�je pr�cise�!�C�est tout juste si elle ne l�a pas carr�ment trait� d�assassin.
��Pas moins�?
��C��tait un v�ritable chef-d��uvre de la litote.�Jamais l�appellation n�a �t� prononc�e mais les termes en �tait si heureusement choisis,�en d�pit de la col�re,�qu�ils n�accordaient pas la moindre place au doute.�C�est au point que le lendemain,�nous avons re�u la visite discr�te du pr�fet de police venu s�enqu�rir si nous n�aurions pas quelques faits susceptibles d�int�resser ses services�
��Que lui avez-vous r�pondu,�Tante Am�lie�?
��Pas grand-chose�!�Je lui ai fait comprendre qu��tre en butte jour apr�s jour,�mois apr�s mois,�ann�e apr�s ann�e � la m�chancet�,�pouvait mener au tombeau aussi s�rement qu�un coup de revolver.�Seulement c�est plus long�!�Comme c��tait un homme intelligent,�je crois qu�il m�a fort bien comprise.�Tu vois que ton nouveau cousin���puisque c�est malheureusement vrai�! ��a une bonne raison de me traiter de vieux chameau��m�me si ce n�est pas fort �l�gant�!
��Quant � sa femme,�reprit Marie-Ang�line,�il faut encore s�estimer satisfaites qu�elle ait eu droit � des fun�railles religieuses.�Avec ce demi-fou h�r�tique�
��H�r�tique�!�Il n�est pas chr�tien�?�Un Roquelaure�?
��Oh,�il l�a �t酠jadis,�mais �a a chang� depuis qu�il est devenu druide�!
��Quoi�?��mirent d�une seule voix Aldo et Adalbert.�Vous plaisantez�?
��Pas le moins du monde�!�assura Mme�de�Sommi�res.�Je sais que �a peut surprendre � premi�re vue,�mais ce n�en est pas moins la r�alit�.�Il doit y avoir une quarantaine d�ann�es���car nous sommes � peu pr�s du m�me �ge���qu�il a d�baptis� Dieu pour l�affubler de je ne sais quel faux nez en lui donnant des acolytes�
Les deux hommes �chang�rent un coup d��il.�Ce qu�ils venaient d�entendre cadrait � la perfection avec ce qui s��tait pass� � Chinon.�Pourtant Adalbert voulait �claircir certain point.
��Vous m��tonnez���quoique pas vraiment,�et je vous dirai pourquoi tout � l�heure���mais j�ai �t� son �l�ve � Janson et je l�ai certes entendu vanter la civilisation�celte�avec plus que du talent,�cependant son enseignement couvrait l�Histoire jusqu�au haut Moyen��ge�o�,�Dieu sait,�le christianisme s�est d�velopp� avec ampleur et le Seigneur n�en �tait pas absent�!�C�e�t �t� difficile au temps des croisades�
��Plus encore�!�rench�rit Aldo. ��propos de sa ville de Chinon qu�il adore,�il a �voqu� pour nous l�arriv�e de Jeanne d�Arc en des termes qui ne laissaient gu�re de place au doute sur le fait qu�elle �tait une envoy�e du Ciel�!
��Difficile de l�effacer.�C�est tout de m�me l�h�ro�ne nationale,�objecta la vieille dame.�Peut-�tre pourrait-on imaginer qu�en prenant de l��ge le cher homme m�lange all�grement la cueillette du�gui�arm� d�une faucille d�or et les voix c�lestes qui visitaient la petite berg�re lorraine sous son ch�ne�?�
���a n�a rien d�impossible �videmment�!�r�fl�chit tout haut Adalbert.�Mais pour ce qui est du druidisme,�je pense que vous pourriez avoir raison.�Au cours de ce bref voyage d�investigations,�l�id�e nous en a travers� l�esprit.
��Et maintenant,�poursuivit Aldo,�il est temps de vous raconter comment Michel Berthier a pu �chapper � la mort��Tu t�en charges,�Adal�!�Lors de mon exp�rience �gyptienne,�j�ai eu la latitude de mesurer l�ampleur de tes talents oratoires.
��Tu te paies ma t�te ou quoi�?
��Du tout�!�Je ne fais que rendre � C�sar ce qui lui appartient�!�On t��coute�!
Il b�n�ficia d�un silence quasi religieux,�y compris de la part de Marie-Ang�line qui,�les bras crois�s,�semblait en proie � une profonde m�ditation.�Ce ne fut que quand il en eut fini qu�elle demanda�:
��Cette clairi�re est-elle en un lieu �lev�?
��Oui,�le chemin monte pour y acc�der,�la for�t couvrant le sommet d�un coteau et m�me davantage.
��Vous rappelez-vous quel jour,�ou plut�t quelle nuit Michel Berthier a disparu�?
Aldo se livra � un rapide calcul.
��Si je ne me trompe,�ce devait �tre la nuit du 31 octobre,�veille de la Toussaint�
��Pour nous sans doute,�mais pour les�Celtes�et ceux qui se veulent leurs descendants,�cette date s�appelle Samain qui est le passage de la saison claire � la saison sombre.�Les fid�les de la religion se mettent en route aux premi�res heures du matin afin de se trouver r�unis � leur lieu de culte au lever du soleil pour honorer leurs dieux qui symbolisent les �l�ments�:�le ciel,�le soleil,�la lune,�le tonnerre,�etc.,�sans oublier la terre nourrici�re qu�ils v�n�rent particuli�rement.�En fait ils se rassemblent aux dates des deux �quinoxes,�des deux solstices et les�1er�f�vrier,�1er�ao�t et�1er�novembre.�Ces quatre dates sont appel�es Imbold,�Belta�ne,�Lugnasad et Samain.�Il est probable que vos assassins ont vu rappliquer une troupe peut-�tre nombreuse et ont abandonn� leur victime sur place avant de d�guerpir�
��Ma parole,�vous y �tiez�?�exhala Adalbert,�sid�r�.�O� allez-vous chercher tout �a�?
Elle lui jeta un regard lourd de reproches.
��Vous �tes mieux plac� que quiconque pour savoir que,�sans renier le catholicisme,�on peut avoir envie d�en apprendre un peu plus sur ces sectes les trois quarts du temps d�lirantes mais qui n�en sont pas moins instructives.�Les druides,�� mon sens,�ont un c�t� po�tique dont sont totalement d�pourvus les s�ides de l�Ange Cyclamen,�les f�tichistes du Nombril ou les adorateurs de l�Oignon.�Il n�emp�che que tous ces hallucin�s ne sont rien d�autre que des h�r�tiques,�des ennemis de Dieu qu�au temps jadis on e�t exp�di�s r�tir sur les fagots du b�cher sans prendre le temps de respirer�!
��Tonnerre de Brest�!�s��cria Mme�de�Sommi�res.�Je r�ve ou je deviens folle�!�Ne me dites pas que c�est � Saint-Augustin et � la messe de�6�heures que l�on s�instruit de la sorte�?
��Non�!�Rassurons-nous�!��Sauf,�il faut l�admettre,�en ce qui concerne l�Ange Cyclamen�!�Il a beaucoup s�duit la femme de chambre de Mme�de�Saint-Paterne�!
��S�il vous pla�t�!�pria Aldo.�Si on en revenait � l�affaire qui nous occupe�?�D�apr�s vous,�ce sont les druides qui ont ramass� Berthier et l�ont emport� pour essayer de le soigner�?�Ils poss�dent des connaissances pour cela�?
��Ils poss�dent�!�Toutes bas�es sur la nature �videmment�:�les plantes,�les sucs,�les herbes et m�me les arbres.��a,�c�est le r�le de l�ovate,�gu�risseur et devin.�Il y a aussi l�obod qui enseigne et assure les liaisons entre les autres groupes,�enfin le barde gardien des traditions musicales et po�te.�En fait,�on aurait volontiers tendance � les trouver sympathiques parce qu�ils sont inoffensifs���je n�accorde gu�re cr�dit � ces histoires de sacrifices humains que l�on a colport�es��,�et plut�t bienfaisants�puisqu�ils respectent et s�efforcent de prot�ger la Cr�ation�!�Le malheur est qu�ils refusent le Cr�ateur,�l��glise et tout le reste.�En ce qui concerne Michel Berthier,�ils ont d� s�apercevoir que ses blessures d�passaient leurs comp�tences et l�une des femmes a averti le druide de leur groupe�:�autrement dit,�ce vieux fou d�Hubert�!�Et vous pouvez �tre s�r qu�il conna�t parfaitement la femme qui lui a t�l�phon�.
��Je vois,�dit Adalbert.�Encore une question,�s�il vous pla�t,�Marie-Ang�line�
��Dix,�si vous voulez�!
��Ce serait superflu�:�si j�ai vous ai comprise,�ces gens ne vivent pas en communaut�?
��Non.�Ils peuvent �tres notaire,�femme de m�nage,�commer�ant,�rentier.�Comme vous devez l�imaginer,�il y a aussi de tout l�-dedans,�des bons et des moins bons�!�Le cousin appartiendrait davantage � la seconde cat�gorie.�Alors m�fiance�!
��Pour l�instant on n�a rien � lui reprocher�!�bougonna Adalbert.�Et �tant donn� qu�il a l�intention de nous aider,�ayez la bont�,�Marie-Ang�line,�de ne pas l�envoyer promener s�il nous donne des nouvelles.�Il nous en a promis.
��Vous n�aviez qu�� lui donner vos coordonn�es puisque vous �tes devenus si intimes�!
��Intimes�?�Mod�rez vos expressions,�je vous prie�!�Je les lui ai donn�es,�soyez-en persuad�e,�et il e�t �t� discourtois qu�Aldo ne fasse pas la m�me chose�!
��Plan-Cr�pin,��a suffit�!�coupa la marquise.�C�est moi qu�il traite de vieux chameau,�alors ne soyez pas plus royaliste que le roi�!
��D�autant,�reprit Aldo,�que je ne songe qu�� rentrer chez moi�!�Au fond,�maintenant que Berthier est tir� d�affaire,�je n�ai aucune raison de m�attarder plus longtemps.�Le professeur pense que la Chim�re des Borgia est quelque part dans le ch�teau de la Croix-Haute mais il faudra peut-�tre des ann�es pour la r�cup�rer et,�au fond,�elle ne me passionne pas vraiment.�Trop de sang a coul� dessus�!
��Tu oublies l�ami Wishbone�?�Il compte sur toi et je dirais m�me qu�il a plac� tous ses espoirs en toi.�Comment vas-tu t�en sortir�?�rappela Tante Am�lie.
��Lui dire la v�rit�,�tout b�tement.�Rien n�est perdu puisque le cousin Hubert reste sur place et qu�Adalbert n�est pas loin.�Cela me permet de regagner Venise sans �tats d��me.�Au fait,�vous n�avez pas de courrier pour moi�?
��Si,�dit Marie-Ang�line en allant prendre une lettre dans un petit secr�taire en bois exotique.�Ceci est arriv� hier.�Vous avez �crit � Lisa�?
��Quelques mots avant de partir pour Chinon.�Que ce soit Guy qui m��crive m�inqui�te un peu.�Elle doit s�imaginer que Chinon n�est qu�un d�part pour un long voyage��et c�est tout juste ce que m��crit Guy,�fit Aldo apr�s avoir�lu�la courte lettre.�Je r�pondrai en personne.�Nous sommes mardi et le prochain Simplon-Orient-Express part apr�s-demain.�Je vais retenir ma place�
��Je trouve Lisa bien nerveuse,�ces temps-ci.�Elle n�attendrait pas un nouvel enfant��ou deux�?�s�enquit Mme�de�Sommi�res.
��Dieu du Ciel,�non�!�Pas � ma connaissance tout au moins�!�Qu�est-ce qui vous fait supposer �a�?
L�id�e de voir s�augmenter la nursery ne causait aucun plaisir � l�auteur de la nich�e Morosini,�trois lui paraissait un chiffre tout � fait satisfaisant.
��Oh,�rien de particulier.�C�est Plan-Cr�pin qui a eu cette id�e-l�,�puisque c�est elle qui se charge du t�l�phone�:�quand elle a appris � ta femme que tu partais pour Chinon,�Lisa lui a r�pondu�: ��J�aurais jur� qu�il ne resterait pas � Paris.��a commence toujours de la m�me fa�on�:�une destination pas trop �loign�e et il se retrouve ensuite au fin fond du Kamtchatka sans m�me s�en apercevoir�!��
��Mais enfin,�qui diable a pu lui mettre des id�es pareilles dans la t�te�!�explosa Aldo.�Mieux que personne elle conna�t mon m�tier puisqu�elle en a pris sa large part quand elle �tait ma secr�taire�!�En outre,�cette fois,�je lui avais propos� de venir me rejoindre pour vous voir et faire le tour des couturiers.
��C�est pourquoi je te demande si elle n�aurait pas des���esp�rances��,�comme on disait autrefois.�C�est fou ce que cet �tat peut rendre les femmes nerveuses,�voire�irritables�!
��On verra�!�En attendant,�je vais aller envoyer un t�l�gramme.�Cela m��vitera l�attente de l�Inter au t�l�phone,�peut-�tre une discussion,�et je pourrai avoir droit � un retour � la maison en toute qui�tude.
��Tu veux que je t�accompagne�?�proposa Adalbert,�moqueur.
��Pas � tous les coups tout de m�me�!�Elle finirait par te prendre en grippe et j�en serais sinc�rement d�sol�.�Je vais r�diger mon t�l�gramme que Lucien ira me poster si vous me permettez,�Tante Am�lie�?
��Cette question�!�Pour changer de sujet de conversation,�tu nous escortes demain soir � l�Op�ra�?
���tant donn� que je le laisse pratiquement tomber,�je peux difficilement refuser ma pr�sence � Wishbone.
��Vous allez vraiment abandonner�?�demanda Plan-Cr�pin,�visiblement d��ue.�Cela ne vous ressemble pas�!
��Peut-�tre,�mais si cela doit me co�ter mon m�nage et ma famille,�avouez que ce serait cher pay�.�En outre,�je n�aime pas les Borgia et en particulier C�sar que je consid�re comme un monstre.�Sa Chim�re ne m�int�resse pas davantage et,�si elle �tait rest�e dans la vente Van Tilden,�je n�aurais pas d�pens� un fifrelin pour l�acqu�rir.
��M�me pour un client�?�Il n�y a pas si longtemps,�vous acceptiez de la retrouver pour notre joyeux Texan�!
��J�en conviens.�Cependant plus les jours passent et moins j�ai envie de la rencontrer.�Je jurerais que ce joyau est un vrai porte-guigne�!�Je ne��je ne la sens pas,�voil�!
Et Aldo alla s�asseoir � une petite table pour r�diger son t�l�gramme.

Le lendemain soir,�l�Op�ra dominait la nuit parisienne de toute sa splendeur.�L��clairage indirect donnait vie aux groupes sculpt�s de sa fa�ade et au d�me vert amande,�cependant que les hautes fen�tres du foyer brillaient comme de l�or en fusion.�Devant le grand degr�,�des voitures luxueuses d�versaient toilettes somptueuses abrit�es sous des fourrures pr�cieuses,�habits noirs,��charpes blanches sur les capes noires des hommes,�t�te nue ou coiff�s de chapeaux claques(12)�de soie�noire. ��l�int�rieur l�escalier d�honneur � double r�volution���o� s�alignait la garde r�publicaine en tenue de gala�!��,�ses marbres,�ses lampadaires dor�s couronn�s d�opaline lumineuse semblaient monter � l�assaut de quelque paradis en direction duquel s��levaient lentement les �lues par�es de toutes les merveilles des couturiers et surtout des joailliers voisins.�Les noms les plus prestigieux,�ceux d�altesses d�chues parfois m�l�es � l�aristocratie,�y c�toyaient les rois de la finance,�les ma�tres du barreau et les vedettes en vogue.�Dans la salle rouge et or,�les plus jolies femmes ou les mieux par�es venaient prendre place sur le devant des loges gain�es de velours�pourpre o� elles composaient une immense et scintillante corbeille dont on ne savait trop quelle parure admirer le plus.�Perles,�rubis,��meraudes,�saphirs noy�s dans les fulgurances des diamants illuminaient la salle.�Ce soir,�le pr�sident de la R�publique�M.�Albert Lebrun et Madame allaient pr�sider cette repr�sentation exceptionnelle en compagnie de l�ambassadeur des �tats-Unis et de sa femme pour entendre Lucrezia Torelli,�la c�l�bre soprano italo-am�ricaine,�dans son r�le f�tiche�:�La Traviata�de Giuseppe Verdi��Cette manifestation repr�sentait une sorte de revanche de Jacques Bouch�,�le bouillant directeur du th��tre,�contre les cantatrices fran�aises qui,�telle Lily Pons,�d�sertaient leur pays d�origine,�app�t�es par les dollars am�ricains.
��coups de ces m�mes dollars,�Corn�lius Wishbone s��tait assur� les deux plus spacieuses loges d�avant-sc�ne o� il avait fait porter,�outre les bouquets romantiques destin�s aux dames,�champagne�et caviar pour soutenir le moral de tous.�Quand ceux-ci arriv�rent,�il les re�ut avec un rayonnant sourire dans un frac noir admirablement coup� et fleuri d�un gard�nia � la boutonni�re qui en faisait un tout autre homme.�La presse l�associant de plus en plus souvent � la cantatrice,�il faisait un peu figure de fianc� et en montrait une joie d�enfant.�Tellement communicative qu�elle r�ussit � �clairer le front soucieux d�Aldo pour qui cette repr�sentation n��tait rien d�autre qu�une corv�e,�accept�e uniquement pour faire plaisir � cet homme charmant dont,�pour rien au monde,�il n�aurait voulu ternir la joie.�Il avait d�j� �t� assez laborieux,�dans la journ�e,�de lui faire admettre que retrouver la fameuse Chim�re offrait quelque ressemblance avec les douze travaux d�Hercule.
��Bah�!�lui r�pondit Wishbone avec une philosophie inattendue.�Vous ferez de votre mieux et si vous ne la ramenez pas � la lumi�re du jour,�j�irai revoir discr�tement Mlle�Toussaint qui,�par un coup de chance incroyable,�a r�ussi � se procurer les pierres n�cessaires pour la reconstituer.�Je me demande,�d�ailleurs,�si je ne vais pas lui passer commande d�s maintenant�
��Et si par une chance encore plus incroyable,�on r�cup�rait enfin l�authentique�?
��Eh bien,�je prendrais les deux��au cas o� ma divine Lucrezia perdait la sienne ou se la faisait voler�
L� s��tait termin� le dialogue et Aldo s��tait senti d�un coup �cras� de fatigue.�Au vrai,�il commen�ait � prendre en grippe ce sacr� bijou et,�en achevant de s�habiller avant de se rendre au th��tre,�il pensait avec d�lices que le lendemain,�� la m�me heure,�il serait en train de d�ner tranquillement au wagon-restaurant en pensant que chaque tour de roue le rapprochait de sa lagune bien-aim�e,�de sa femme,�de la marmaille et de tout ce qui faisait de sa vie quotidienne une sorte de perfection.
Et ce fut d�un c�ur sinc�re qu�il complimenta Tante Am�lie,�royale � son habitude en velours noir et satin blanc,�par�e aux oreilles,�au cou et aux mains d�une fortune en diamants.
��Vous devriez occuper la loge officielle�!�Vous seriez tellement plus repr�sentative que cette pauvre Madame Lebrun qui ne fait pas franchement honneur � la haute couture fran�aise�!�Elle a toujours l�air empaquet�!
��Qu�elle le soit ou non,�je n�aimerais pas lui prendre sa place.�Quoi de plus ennuyeux que d��tre femme de pr�sident�?�Des inaugurations,�encore des inaugurations coup�es de visites aux h�pitaux,�cr�ches et autres bo�tes � faire pousser les enfants,�recevoir � longueur de soir�e des parfaits inconnus qui bien souvent ne parlent pas fran�ais,�quelle horreur�!
Aldo n�oublia pas de complimenter aussi Plan-Cr�pin qui ne manquait pas d�allure dans sa longue robe en cr�pe de Chine���parme���compl�t�e par un bol�ro de dentelle�assorti et la parure de�perles,�d�am�thystes et de diamants dont l�avait d�cor�e la marquise.�Se sentant � son avantage,�elle �tait d�une humeur charmante.
Quand leur h�te les installa au premier rang de leur loge o� les attendaient des bouquets ronds faits de roses pompons entour�es de dentelle de papier,�elle avisa aussit�t une troisi�me chaise et un troisi�me bouquet.�Elle ne put s�emp�cher de demander�:
��Vous avez invit� une autre dame�?
���videmment.�J�ai tenu � r�unir ce soir tous mes vrais amis.�Qui sont aussi les v�tres�
Il n�eut pas le temps d�achever sa phrase.�La porte de la loge s�ouvrait pour livrer passage � Pauline Belmont qui ressemblait � une pluie d��t� dans sa robe de mousseline gris p�le enti�rement brod�e de longues tra�n�es de minuscules�perles de cristal pareilles � autant de gouttelettes dans la lumi�re de l�immense lustre qui les faisait scintiller.�Une �charpe assortie compl�tait cette toilette ravissante et permettait de voiler avec une certaine hypocrisie les vertigineux d�collet�s en�V�de la poitrine et du�dos.�Pas de bijoux au cou ni aux oreilles mais une multitude de l�gers cercles de diamants aux bras et d�autres fils pr�cieux jouant dans l��pais chignon mass� sur la nuque.�Du coup,�la belle humeur de Marie-Ang�line accusa une�f�lure.�Seule avec Aldo,�elle n�eut pas de joyeuse exclamation devant cette rayonnante apparition.�Elle,�c��tait par un d�pit proche de la col�re,�lui,�par la surprise doubl�e d�une �motion inattendue qu�ils perdirent un instant l�usage de la parole.
��Doux J�sus�!�pensa la marquise.�Pourvu que Plan-Cr�pin ne se livre pas � quelque esclandre�!�Quant � lui,�Dieu seul sait ce qu�il nous r�serve�!�Il est devenu d�une p�leur sid�rante�!��
Elle-m�me cependant avait accueilli avec une souriante amiti� la belle Am�ricaine � qui elle ne pouvait s�emp�cher de porter de l�estime et de l�affection,�parce qu�elle avait pu mesurer les qualit�s fonci�res de cette femme aussi attachante que bourr�e de talent.�Gr�ce � Dieu,�une loge d�Op�ra n��tait pas le lieu id�al pour bavarder et,�occupant le si�ge central,�elle opposait toute sa personne aux vell�it�s agressives qu�elle devinait de la part de Marie-Ang�line.
��Qu�avez-vous fait de votre chevalier servant habituel�?�demanda cette derni�re � Pauline.
Ce fut Corn�lius qui lui r�pondit�:
��Manque de place�!�Cette loge est parfaite pour six personnes.�Au-del�,�c�est incommode�!�D�ailleurs,�ajouta-t-il sans se d�partir de sa redoutable franchise,�j�ai invit� seulement mes amis et il n�est pas du nombre�!
��Logique imparable�!�commenta Adalbert avec un large sourire.�Mais s�il vous manque tellement,�marquise,�sachez qu�il n�est pas loin�!�Regardez donc � l�orchestre�!�Le troisi�me � partir de la gauche dans la seconde rang�e des messieurs c�libataires(13)�!�Il est facile � rep�rer�:�il ne nous quitte pas des yeux�!
Le bel Ottavio �tait l�,�en effet,�ce qui ne semblait pas lui procurer un plaisir intense.�Sa col�re �tait quasi palpable tandis qu�il contemplait la loge d�o� l�on avait os� l�exclure.
��Seriez-vous fianc�s�?�demanda Aldo � Pauline d�un ton qu�il esp�rait l�ger.
��En aucune fa�on�!�En ce qui me concerne,�je le consid�re comme un compagnon agr�able.�Apparemment,�il n�a rien d�autre � faire dans la vie que fr�quenter les palaces et les endroits les plus hupp�s d�Europe et d�Am�rique.�Il�peut �tre�tr�s amusant,�vous savez�?
Adalbert se mit � rire.
����condition de trouver Othello amusant,�on peut le consid�rer de la sorte�!
Le chef d�orchestre l�interrompit en mettant la salle debout pour entendre�La�Marseillaise�aussit�t suivie de l�hymne am�ricain�:�le pr�sident et son invit� d�honneur venaient de faire leur apparition.�La salle tourn�e vers la loge officielle �couta en silence.

��peine les spectateurs assis de nouveau,�les lumi�res s��teignirent tandis que le rideau de sc�ne s��clairait.�L�orchestre jouait l�ouverture de�La�Traviata��Peu apr�s,�ledit rideau se levait,�d�couvrant un salon magnifiquement �clair�.�La salle �clata en applaudissements�:�la Torelli,�tr�s entour�e,�s�entretenait sur le mode badin avec ses invit�s.
L�enthousiasme s�adressait aussi bien � la cantatrice de renomm�e mondiale qu�� sa beaut� r�ellement rayonnante.
��Dieu qu�elle est belle�!�souffla Adalbert,�stup�fait.
��N�est-ce pas�?�fit m�me jeu Corn�lius avec un sourire.�Vous comprenez maintenant pourquoi je suis pr�t,�pour elle,�� toutes les folies�?
Il avait parl� un peu fort.
��Chut�!�intima,�dans une loge voisine,�une voix indign�e.
On n�eut pas besoin de r�p�ter.�Un silence quasi religieux passa sur les spectateurs.�La voix de la Torelli s��levait pure comme un cristal,�souple et chaude comme un velours noir,�si heureusement accord�e � celle qui l��mettait que tous,�y compris Aldo,�si pr�venu contre elle cependant depuis qu�il avait refus� de se rendre � une invitation un peu trop autoritaire pour qu�il p�t l�accepter.�Il le regrettait presque � pr�sent�:�cette femme valait le d�placement�
Assise sur un canap� o� s��talait le flot de sa crinoline d��pais satin blanc nacr� de rose dont le large d�collet� laissait nues des �paules et une gorge ravissante,�elle �rigeait sur un cou de cygne une t�te fine qu�une lourde chevelure sombre simplement piqu�e de deux roses p�les derri�re une oreille,�semblables � celle agraf�e � sa ceinture,�magnifiait.�Aucun bijou ne d�tournait le regard du fascinant visage aux longs yeux noirs et velout�s,�dont la bouche exquise laissait s�envoler cette voix envo�tante.�Elle ressemblait � une jeune fille dont elle conservait la silhouette �lanc�e.�Si la presse n�avait r�v�l� son �ge���trente-huit ans�!��,�on lui en e�t donn� sans h�siter quinze de moins. ��la regarder,�� l��couter,�on oubliait le temps.�Seul peut-�tre Aldo,�tout en gardant les oreilles ouvertes,�se d�tacha de la contemplation g�n�rale pour se laisser charmer par un spectacle plus �mouvant pour lui�:�regarder Pauline tout � son aise.�Elle �tait si belle ce soir qu�il sentait revenir ce d�sir br�lant qu�elle lui inspirait.�Ses yeux caressaient ses �paules,�son cou,�sa joue,�laissant revenir le souvenir���trop pr�cis�! ��de ce que cachait la robe somptueuse.�Sans doute eut-elle conscience���les femmes sentent cela�! ��de ce regard qui ne la quittait pas.�Elle se retourna,�frissonna sous cette ardeur qui lui rendait l�amant passionn� d�une nuit,�y plongea le sien et mit tout son amour dans le sourire qu�elle lui offrit.
Le tonnerre d�applaudissements de la salle debout sauva Aldo d�une folle impulsion�:�saisir la main de la jeune femme pour l�entra�ner��il ne savait o�,�mais�dans un lieu o� ils seraient seuls et libres de s�aimer autant qu�ils le voudraient��L�immense lustre se rallumant fit retomber la magie.
��Admirable�!�appr�cia Mme�de�Sommi�res.�Cette Lucrezia Torelli est exceptionnelle.�Rencontrer tant de talents joints � tant de beaut� et � une voix de cette qualit� est une exp�rience comme je n�en ai jamais connu�!�Qu�en pensez-vous,�Adalbert�?
Encore prisonnier du sortil�ge,�celui-ci soupira�:
��Il n�y a pas de mots pour la d�crire�:�elle est sublime�
Wishbone,�lui,�exultait.
��Je vais tout de suite la f�liciter.�Voulez-vous venir avec moi��ou pr�f�rez-vous attendre la fin du spectacle�?��Nous souperons avec elle�!�J�ai retenu une table au Caf� de Paris.
Il tr�pignait presque dans sa h�te de rejoindre son �toile et,�sans attendre une r�ponse pour lui acquise d�office,�il sortit de la loge presque en courant�
��Qu�est-ce qui lui prend�?�ronchonna Adalbert��J�y serais bien all�,�moi�!
��On dirait que tu as attrap� le virus�!�fit Aldo,�moqueur.�Essaie de prendre patience�!�Tu vas souper avec elle.�C�est mieux que d�aller encombrer sa loge � un moment o� elle va changer de costume,�de coiffure et o� elle pr�f�re sans doute se d�tendre avant le deuxi�me acte.�N�oublie pas que Wishbone la consid�re comme sa fianc�e�!��� condition,�bien s�r,�qu�il lui apporte la Chim�re baladeuse�!�Et l�,�je crois qu�il va un peu vite et n�a que trop tendance � prendre ses d�sirs pour des r�alit�s.�Quant � toi,�je te rappelle que tu n�as pas une fortune faramineuse � mettre � ses pieds�!
��C�est aimable de me le rappeler alors que je te consid�re comme mon fr�re...
��Ah non�!�intervint Mme�de�Sommi�res.�Vous n�allez pas recommencer � vous disputer�!�Et pour une femme dont je suis persuad�e qu�elle sait parfaitement ce qu�elle veut.�Et je subodore que ce n�est ni vous ni ce cow-boy milliardaire��Entrez�!�cria-t-elle apr�s avoir entendu frapper � la porte.
��la surprise g�n�rale,�ce fut Ottavio Fanchetti qui apparut,�tout sourires,�bien que voil�s de quelque m�lancolie.�Et ce fut au tour de Pauline de froncer les sourcils.
��Que venez vous�faire ici,�Ottavio�?
��J�aimerais beaucoup �tre pr�sent� � ces dames puisqu�elles sont vos amies�
��Bon�!�Pourquoi pas�?�Ch�re marquise,�je vous pr�sente donc le comte Ottavio Fanchetti.�Maintenant vous pouvez saluer Madame la marquise de Sommi�res,�tante du prince Morosini que vous connaissez d�j�,�et Mademoiselle du Plan-Cr�pin sa cousine.
��la suite d�un �change de saluts���plut�t froid de la part d�Aldo���o� le Napolitain s�inclina devant les deux femmes avec un sourire ravageur,�celui-ci expliqua qu�il souhaitait ardemment obtenir une toute petite place dans une loge aussi attirante.
��Je me sens affreusement seul et j�ai l�impression de faire de la figuration au milieu de ces hommes qui ont l�air en uniforme.�En outre,�ma ch�re Pauline,�vous savez que je suis malheureux loin de vous�
��Il faudra tout de m�me vous y habituer,�r�pondit-elle en riant.�Il n�entre pas dans mes intentions de passer ma vie � Paris.�Mon atelier me manque,�sans compter ma famille et quelques amis�!
��Au fait,�demanda Aldo,�comment va votre Helen�?
���tat stationnaire�!�Ni mieux ni plus mal et je ne vous cache pas que cela me tourmente.�En v�rit�,�je ne sais plus que faire�!
��Si vous voulez me permettre un conseil,�ch�re Pauline,�r�pondit Tante Am�lie,�vous devriez repartir et reprendre le cours normal de votre existence.�Le Ritz est certes agr�able mais il ne vaudra jamais la maison que�l�on�s�est choisie ou que nos anc�tres nous ont choisie.
��Mais abandonner Helen�
��O� prenez-vous qu�elle sera abandonn�e�?�Ne sommes-nous pas l�?�De plus elle est sous la protection du commissaire Langlois.�Si elle se r�veillait,�c�est lui qui serait pr�venu en premier et vous pouvez �tre assur�e qu�il nous le fera savoir et que vous seriez avertie aussit�t.�Mais je suis persuad�e qu�il c�blerait lui-m�me � votre fr�re��et cinq jours en mer ne sont pas�
����la mer � boire,�justement�!�coupa Adalbert.�Je suis l�,�moi aussi,�et je pense que nous n�aurons aucune peine � obtenir des autorisations de visite afin de veiller � ce que Miss Adler ne manque de rien.�Croyez-en notre marquise�:�rentrez chez vous�en toute qui�tude�!�Elle sera sous bonne garde.
��Vous �tes vraiment des amis comme on n�en fait plus et je vous remercie infiniment�!�Et vous,�Aldo,�vous ne dites rien�?
��Que puis-je ajouter�?�Que si l�on a besoin de moi j�accourrai.�Venise,�elle non plus,�n�est pas si loin.
��Vous restez encore quelque temps�?
��Non.�Je pars demain. ��regrets,�ne put-il s�emp�cher de pr�ciser,�mais je pars�
L�entracte s�achevait.
��Vous ne voulez vraiment pas de moi�?�soupira Fanchetti.
��Eh non�!�r�pondit Pauline en riant.�Nous sommes au complet et vous serez tellement mieux dans votre confortable fauteuil.�On se reverra demain�
��Bien�!�Mesdames,�mes hommages d�sol�s�!
Il franchit la porte au moment o� Wishbone revenait,�visiblement soucieux.�La vue de l�Italien n�arrangea rien.
��Qu�est-ce qu�il voulait,�celui-l�?
��C�est un ami de�Mrs�Belmont,�le renseigna Mme�de�Sommi�res.�Il venait nous saluer�!
��Ah�?�Je ne sais pas pourquoi,�mais il a une t�te qui ne me revient pas�! ��New York il �tait en permanence dans les jupons de Lucrezia�!�Et � ce propos,�j�ai une mauvaise nouvelle�:�notre diva refuse d�aller souper au Caf� de Paris.
��Pourquoi�?�demanda Adalbert,�� l��vidence d��u.�L�endroit ne lui pla�t pas�?
��Oh si,�elle vous dira elle-m�me combien elle regrette���car elle compte bien que je vous am�ne pr�s d�elle � la fin du spectacle�! ��mais elle n�a pas envie de souper.�Elle se sent un peu lasse et elle a touss� deux ou trois fois.
��Cela ne devrait pas vous inqui�ter,�sourit la marquise.�Elle r�p�tait son r�le.�Elle va tousser abondamment avant de tr�passer sous nos yeux�
La salle s��teignait � nouveau tandis que l�orchestre interpr�tait un court pr�lude avant que le rideau ne se relev�t sur le salon ensoleill� d�une maison de campagne aux environs de Paris.
Comme au premier acte,�la Torelli �tait en sc�ne,�seule avec l�homme qu�elle aimait,�plus���jeune fille���qu�au premier acte gr�ce � une robe d�organdi blanc sem� de petites fleurs.�Elle tenait � la main la grande capeline fleurie qu�elle �tait cens�e avoir retir�e en rentrant du jardin.�Et le sortil�ge joua de nouveau.
Jetant un regard sur Adalbert,�Aldo put constater qu�il nageait en pleine b�atitude��Pench� en avant,�les coudes aux genoux,�il d�vorait des yeux la cantatrice avec,�aux l�vres,�un sourire qui en disait long.
��Le revoil� en train de tomber amoureux,�pensa-t-il non sans un fr�missement.�Dieu sait ce qui risque de nous arriver�!��
Morosini ne se souvenait que trop de l��pisode Alice Astor o� son Adalbert s��tait laiss� encha�ner par une cr�ature aussi rou�e,�aussi d�pourvue de sentiments que sa m�re,�Ava,�qui �tait peut-�tre la femme la plus redoutable de toute la plan�te car elle joignait � une grande beaut� le c�ur le plus sec et le plus ph�nom�nal �go�sme qui soit.�Cela lui avait valu une cuisante exp�rience,�heureusement effac�e par l�aventure �gyptienne du printemps dernier et la recherche de la Reine inconnue.�Une exp�rience plus spirituelle que sensuelle,�une plong�e dans un r�ve id�al dont Aldo avait esp�r� qu�elle mettrait son ami d�finitivement � l�abri d�un quelconque coup de passion.�Et l�,�en l�observant,�il en �tait moins s�r.�Or la r�putation de la Torelli lui faisait redouter le pire�!
Quelqu�un d�autre observait aussi le ph�nom�ne.�Pauline,�qui depuis une travers�e sur�l��le-de-France�jusqu��la���Season���de Newport,�avait suivi,�en m�me temps qu�Aldo,�les d�veloppements d�lirants de l�aventure de l��gyptologue avec Alice Astor qui se prenait pour la r�incarnation d�une �pouse de Pharaon.�D�testant la Torelli tout en rendant justice � sa beaut�,�son talent et sa voix,�elle redoutait en amie affectueuse de le voir se prendre � ses charmes.�Quant � Marie-Ang�line,�elle �tait l�image m�me de l�accablement�:�depuis l�an�pass�,�elle h�bergeait Adalbert dans son c�ur virginal et,�quand elle risquait les yeux vers lui,�c��tait avec une expression douloureuse qu�on ne lui avait jamais vue.
Se d�tournant sur son si�ge,�Pauline chercha le regard d�Aldo���qu�elle n�eut d�ailleurs aucune difficult� � rencontrer car il �tait fix� sur elle���et lui d�signa Adalbert d�un mouvement de t�te auquel il r�pondit par un haussement d��paules fataliste��Comme elle l�en priait d�un geste de la main,�il se pencha vers elle.
��Vous �tes vraiment oblig� de partir demain�?�chuchota-t-elle.
��N�oubliez pas que j�ai des affaires importantes et que je ne peux pas laisser constamment mon travail � mes assistants�!
��C�est grandement dommage.�Notre Adalbert n�aura plus de garde-fou.�Combien de temps cette femme reste-t-elle � Paris�?
��Je n�en ai pas la moindre id�e.�Vous voudriez que j�attende qu�elle reparte�?�Cela ne servirait � rien.�S�il est vraiment mordu,�il va la suivre comme un toutou l� o� elle ira��� moins qu�ils ne s�entre-tuent,�lui et Wishbone�?�Je crois que nous pouvons seulement prier.
��De toute fa�on,�souffla Mme�de�Sommi�res qui avait entendu,�la peur n��vite pas le danger.
��la pause du deuxi�me acte on ne bougea pas.�Corn�lius servit � ses h�tes du�champagne�et des petits toasts au caviar,�ce qui ne l�emp�cha pas d�entretenir avec Adalbert un duo extatique vou� au charme,�� la beaut� et au talent de la cantatrice qui finit par agacer la marquise.
��O� est votre courtoisie,�Messieurs�?�Nous sommes venus entendre une artiste admirable,�j�en conviens,�mais ce n�est pas une raison pour ne parler que d�elle�!�Nous sommes l�,�il me semble,�et nous avons des oreilles pour appr�cier.
��Je demande le pardon,�dit Corn�lius,�mais avouez que c�est une tr�s grande artiste�!
��J�admirerai tout ce que vous voulez,�si vous m�offrez une autre coupe de�champagne.�Lui aussi est admirable�!
Et l�on papota joyeusement de choses et d�autres��sauf Adalbert qui paraissait plong� dans un �tat second�!
Enfin,�quand le quatri�me acte se fut achev� et que���Violetta���eut rendu l��me,�vint le moment tant attendu o� Wishbone entra�na ses amis vers les coulisses,�saluer et complimenter l�h�ro�ne de la soir�e�
Guid�s par lui au comble de l�excitation,�on gagna l��tage des loges o� il y avait affluence,�mais l�Am�ricain jouissait apparemment d�une sorte de laissez-passer car,�suivi des autres que Fanchetti s��tait h�t� de rejoindre,�il put fendre la foule escort� de ses invit�s sans trop soulever de protestations.�Enfin la porte de la bienheureuse loge se referma sur eux.�Sauf Marie-Ang�line qui,�d�clarant mourir de chaleur,�alla s�asseoir sur le tabouret lib�r� par le pompier de service.
La loge���la plus spacieuse bien s�r�! ��ressemblait � une serre tant elle d�bordait de bouquets���de roses et de cam�lias de pr�f�rence��,�ainsi que d��crins sur la table � coiffer devant le miroir ovale entour� d�ampoules �lectriques.�La prima donna,�qui avait pris le temps de troquer sa chemise de nuit d�agonisante contre une tenue de ville,�re�ut ses visiteurs debout.�Vue de pr�s,�portant encore son maquillage de sc�ne qui la rendait plus p�le mais faisait ressortir davantage ses magnifiques yeux,�elle semblait moins jeune que sous l��clairage du plateau,�mais sa beaut� n�en �tait pas amoindrie.�Elle eut un �blouissant sourire quand Wishbone la pr�senta � Mme�de�Sommi�res et re�ut avec gr�ce le compliment sinc�re qui lui fut offert,�un autre sourire plus discret � l�adresse de Pauline mais,�quand ce fut au tour d�Aldo et qu�il s�inclina devant elle,�son visage se ferma.
��Quel honneur pour moi que le prince Morosini daigne venir jusqu�� moi�!�Je n�en aurais jamais esp�r� autant�!
Sa voix s�che et dure �pouvanta Corn�lius qui se h�ta de r�pondre�:
��Que dites-vous l�,�ch�re belle amie�?�Vous ne vous �tes jamais rencontr�s�?
��Non,�figurez-vous�!�Lorsque je chantais�Tosca�� la Fenice et que je l�avais pri� de venir me voir,�il m�a r�pondu par une insolence�
��Pri�?�riposta Aldo.�Le billet que j�ai re�u ne me priait pas mais exigeait,�m�me ordonnait sur un ton que je n�ai pas accept�!
Il s�inclinait � peine,�pr�t � tourner les talons,�quand Wishbone s�affola,�le retenant par le bras.
��My God�!�Mais que se passe-t-il�?�Prince�!��Ch�re grande amie�!��C�est pourtant vous qui me l�avez recommand� en vantant sa comp�tence�?
��Naturellement,�quand j�ai besoin d�un fournisseur,�je choisis toujours le meilleur�!�Par malheur jusqu�� pr�sent,�il ne s�est pas montr� � la hauteur.�Combien de temps vais-je devoir attendre encore ma Chim�re�?
��Votre Chim�re�?�Je ne crois pas que vous ayez un titre � la poss�der�!
��Et le droit d�h�ritage�?�Qu�en faites-vous�?�Je descends � la fois de C�sar Borgia et de sa s�ur Lucrezia.�Sachez que mon lointain a�eul �tait cet���Infant Romain���en qui tous voyaient une �nigme.
��Parce que l�on h�sitait sur le g�niteur�:�C�sar ou le pape Alexandre�?�N�importe comment,�il s�agissait d�un inceste.�Quel beau titre de gloire�!
��Il n�en a pas moins �t� �lev� comme un prince � Rome�!
��Il aurait m�me �t� couronn� empereur,�roi ou pape que cela ne m�int�resserait pas davantage,�et je n�ai pas l�intention de perdre un temps qui m�est pr�cieux.�Madame�!
Il esquissa un salut mais Corn�lius se suspendit � son bras,�les yeux remplis de larmes.
��Vous n�allez pas me laisser tomber�?�J�ai mis tant d�espoir en vous.�Mon bonheur d�pend de vous�
Aldo lui sourit gentiment et posa une main sur son �paule.
��Mon cher Corn�lius,�croyez que,�si j��tais certain d�assurer votre bonheur,�je continuerais m�me contre l�impossible,�mais regardez la v�rit� en face�!�Cette femme n�a pas l�intention de vous �pouser,�quoi que vous lui offriez�!�Vous la voyez renon�ant aux feux de la rampe,�� ceux de la gloire pour aller s�enterrer au Texas�?�Sa beaut� est l�un des pi�ges les plus redoutables concoct�s par l�Enfer�!
��Tu ne penses pas que tu exag�res�?�s�indigna Adalbert qui avait suivi le dialogue avec une col�re visible.
Ce qui d�plut � Aldo.
��Et si tu te m�lais de tes affaires�?
��Messieurs�!�intervint la marquise en frappant le sol de sa canne.�Je crois que cela suffit�!�Emm�ne-nous,�Aldo�!�Nous avons assez ri�!
��Comme il vous plaira,�Tante Am�lie�!�Madame.
Suivis de Pauline,�tellement indign�e qu�elle avait pr�f�r� se taire pour ne rien envenimer,�ils sortirent,�ou plut�t se fray�rent un passage � travers les admirateurs qui encombraient le couloir,�et rejoignirent Marie-Ang�line toujours assise sur son tabouret de pompier.
��Alors,�demanda-t-elle.�Vous �tes contents�?
��Ravis�!�ironisa Tante Am�lie.�Quelle femme exquise�!�Dommage seulement qu�elle ait �t� mal �lev�e�!
��Vous vous �tes querell�s�?�fit-elle,�interrogeant leur mine sombre.
��Pas vraiment,�soupira Pauline.�Cette femme s�est subitement transform�e en harpie et Aldo lui a r�pondu comme elle le m�ritait,�sans d�ailleurs manquer aux r�gles de la politesse.
��Et o� est Adalbert�?
��Je crains que de ce c�t�-l� nous ne rencontrions un probl�me,�soupira Aldo.�Ou plut�t que���je���n�aie un probl�me.�Il est pass� � l�ennemi avec armes et bagages.
��Quoi�?�Vous vous �tes brouill�s��pour cette femme�?�g�mit Marie-Ang�line.
��Je crains fort que oui�!�Il a �t� victime ce soir d�un coup de foudre aussi d�vastateur que ceux auxquels nous avons d�j� assist�.�Mais vous n�allez pas pleurer�?�s�inqui�ta-t-il en lui caressant la joue.
����mon avis,�d�clara Pauline,�il ne faut pas en faire une montagne.�Il en reviendra comme il est revenu de ce grand amour qu�il avait con�u pour Alice Astor.�Nous l�avons vu tomber en miettes sans laisser beaucoup de d�g�ts.
��Sans oublier,�il n�y a pas si longtemps,�son amour romantique pour une princesse morte.�Sortons�!�conclut Tante Am�lie.�Et puisque nous allons raccompagner Pauline au Ritz,�tu devrais,�Aldo,�nous offrir un petit souper�!
��Tout ce que vous voudrez�!�Allons-y�!
On regagna la sortie,�o� il y avait encore du monde.�Soudain Marie-Ang�line demanda � Pauline�:
��Au fait,�o� est pass� votre admirateur�?
Celle-ci haussa les �paules.
��Je n�en sais rien et n�ai pas envie de le savoir.�Alors si vous le voulez bien,�filons d�ici le plus vite possible�!�Allons rejoindre les gens normaux�!
En d�pit de l�absence d�Adalbert,�leur souper au�champagne,�compos� d�hu�tres de Prat-ar Koum,�de foie gras frais po�l� et de champignons des bois fut tr�s appr�ci�.�Aldo �tait plus que jamais d�cid� � rentrer le lendemain.�Il avait m�me fait retenir son sleeping par le voyagiste de l�h�tel.�Ce fut seulement quand il effleura de ses l�vres la main de Pauline qu�il sentit le pincement d�un regret.
��Pr�venez-moi s�il y a du nouveau pour votre Helen��ou si vous rentrez � New York�!
Il sentit trembler dans les siens les doigts qu�il tenait.
��Il se peut que ce soit bient�t�!�Je vous souhaite bon voyage,�Aldo�!
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O� Pauline commet une folie�
Le lendemain matin,�vers�11�heures,�Adalbert s�appr�tait � sortir quand il trouva Aldo devant sa porte,�la main lev�e pour sonner.
��Qu�est-ce que tu fais l�?�fit-il d�un ton rogue.
��Puisse entrer�?�demanda le visiteur,�suave.
��Je n�ai pas le temps�!
��Eh bien,�tu le prendras�!�Je n�ai jamais compris quel charme il pouvait y avoir � discuter sur un paillasson.
��Je n�ai rien � te dire�!
��Moi,�si�!�Allons,�un bon mouvement�!�ajouta-t-il en pointant un index autoritaire sur la poitrine de son ami qui recula automatiquement.
Ils se retrouv�rent bient�t dans le cabinet de travail de l��gyptologue qu�Aldo conduisit ainsi jusqu�� son fauteuil o� il appuya un peu plus pour l�y faire choir.
��Mais que veux-tu � la fin�?
��Mettre les choses au point�!�Primo,�tu dois au moins une visite � Tante Am�lie pour t�excuser du spectacle navrant que tu lui as offert hier soir�!�Tante Am�lie et Plan-Cr�pin�!�Celle-ci en avait les larmes aux yeux�!
��Tu ne manques pas d�audace�!�Qui s�est conduit comme un goujat en face de cette sublime artiste devant laquelle on ne peut que s�agenouiller�?
��Je n�ai pas l�habitude de plier le genou devant qui m�insulte�!�Parce que c�est exactement ce qu�elle a fait,�ta nouvelle d�esse.�M�me Corn�lius,�qui est aussi fondu que toi,�l�a compris.
��Il te l�a dit�?
��Quasiment.�Ce qui le d�sole,�lui,�c�est que je le laisse se d�brouiller avec sa Chim�re.�Mais au fond,�tu pourrais peut-�tre te lancer dans la course au tr�sor � ma place�?�Souviens-toi de la r�compense�!�La belle �pousera celui qui la lui rapportera.�Libre � vous d�y croire�!�Moi,�je suis seulement venu te dire adieu�!
��Tu pars vraiment�?
��Ce soir.�J�ai retenu ma place.�Tu vas avoir le champ libre pour roucouler autant que tu voudras aux pieds de ta belle.�Et pourquoi pas en duo avec Corn�lius�?
Adalbert devint rouge brique.
��De quoi je me m�le�?�Veux-tu me dire en quoi �a te regarde que je fasse la cour � telle ou telle femme�?�J�ai le droit d��tre amoureux,�non�?
��Oui,�l�ennui c�est que tu as en g�n�ral l�art de te jeter sur un bouchon de carafe en le prenant pour un diamant�!�J�en veux pour exemple Hilary Dawson,�Alice Astor�
��Si tu prononces un autre nom,�tu prends mon poing dans la gueule�
��Non,�dit Aldo,�soudain grave��Celle-l� �tait trop belle pour la Terre et j�esp�rais un peu que son souvenir te prot�gerait,�car elle ne supporte aucune comparaison.�La Torelli est une garce et une garce dangereuse�
��Parce qu�elle n�est pas tomb�e en p�moison devant toi et t�a envoy� sur les roses�?�Rien que sa voix est un enchantement�!�En outre,�elle y joint une beaut�,�une gr�ce,�un charme devant lesquels on ne peut que s�incliner�
��Les sir�nes aussi chantaient divinement mais Ulysse s�est fait encha�ner au m�t de son navire pour ne pas leur ob�ir��Cela pos�,�il est,�je crois,�inutile de palabrer plus longtemps�!�Je te souhaite d��tre heureux�! ��toi la chasse � la bestiole�!�Tu en sais autant que moi.
��Tu abandonnes�?
��Non sans un certain soulagement�!�Cet objet ne m�a jamais franchement attir�.�Le monstre qui la portait d�abord,�le sang vers� ensuite��t�che de ne pas y verser le tien�!�Et de faire bon m�nage avec Wishbone�!�C�est lui aussi quelqu�un de bien.�Malheureusement il se fourvoie et tu t�appr�tes � l�imiter�!�Je te souhaite bonne chance�!
��Va au diable�!�Et surtout restes-y�!
Morosini sortit du bureau en fermant calmement la porte derri�re lui��Au bout de la galerie il rencontra Th�obald,�visiblement soucieux.
��Monsieur le prince s�en va�?
��Oui,�Th�obald,�c�est pr�f�rable.
Spontan�ment,�il tendit une main que le fid�le�valet serra avec d�f�rence.�Puis ajouta avant de franchir le seuil�:
��Prenez soin de lui�!��Et,�au cas o� cela tournerait mal,�appelez-moi�!
Il rentra rue Alfred-de-Vigny en traversant le parc Monceau � peu pr�s d�sert,�� l�exception des jardiniers occup�s � ramasser les derni�res feuilles mortes.�Le ciel gris d�versant un crachin � la mode de Bretagne n�incitait gu�re � la promenade mais s�accordait si justement � l�humeur d�Aldo qu�il prit un certain plaisir � parcourir les all�es silencieuses,�les mains au fond de son Burberry�s.�Une sorte de nostalgie s�y m�lait comme si,�ce parcours,�il le faisait pour la derni�re fois,�et il pouvait s�avouer sans honte qu�il avait envie de pleurer�
Il trouva Tante Am�lie seule dans un petit salon voisin du jardin d�hiver o� elle avait fait allumer du feu dans la chemin�e de marbre blanc.�Une tasse de caf� devant elle et dans un froissement de papier plus que sonore,�elle parcourait les journaux du jour,�sourcils fronc�s,�les exp�diant � terre l�un apr�s l�autre apr�s les avoir effleur�s,�comme si elle leur en voulait personnellement.�L��l�gant face-�-main d�or serti d��meraudes avait fait place � une d�mocratique paire de lunettes.
��Si tu veux un caf�,�sonne Cyprien�!�conseilla-t-elle.�Tu pourras aussi en demander pour moi�:�celui-ci est froid�!
��On peut savoir ce que vous cherchez,�Tante Am�lie�?
��Je n�ai plus besoin de chercher�!�Je trouve plus que je n�en voudrais�!�Les plumitifs de ces canards n�ont rien d�autre � se mettre sous la dent pour int�resser leurs lecteurs que les excentricit�s de cette Torelli�?�On la voit partout�!�Et on l�encense�!�Et l�on crie au miracle�!�Que de fleurs�!�Que de fum�es volatilis�es pour rien�!�En revanche,�ta propre r�putation en prend un coup,�comme on dit chez les�voyous�!�Enfin je te fais gr�ce du d�tail�!�Et Adalbert�?
����peu pr�s le m�me qu�� l��poque d�Alice Astor.�En pire,�peut-�tre�!�Non seulement c�est une beaut頖�ce qui est vrai d�ailleurs�! ��mais aussi elle a une voix d�ange et il est subjugu�!�J�esp�rais pourtant que son aventure avec la Reine inconnue le mettrait � l�abri de ce genre de m�g�re.�Parce que c�en est une�!�J�en jurerais�!�Au fait,�o� est Plan-Cr�pin�?
��Je ne sais pas si elle appr�cierait ton rapprochement entre elle et une m�g�re�!�Elle est � l��glise.
��Elle ne va plus � la messe de�6�heures�?
��Si,�mais elle est tout de m�me retourn�e � Saint-Augustin.�Il y a���Adoration Perp�tuelle���et je la soup�onne d�en profiter pour glisser un mot � saint Michel,�son archange favori,�pour qu�il s�occupe un peu de la Torelli.
��Ne me dites pas qu�elle prie pour elle�?
��Tu n�y es pas�!�C�est l��p�e flamboyante qui l�int�resse.�Elle aimerait la voir s�abattre un bon coup sur une femme en qui elle voit un supp�t de Satan.�Qu�Adalbert en soit tomb� amoureux,�c�est plus qu�elle n�en peut supporter.�J�avoue que je ne lui donne pas tort.�Et toi,�tu t�en vas�!�ajouta-t-elle tristement.
��Je ne vois pas ce que je pourrais faire d�autre�!�Adalbert n�attend que �a�!�Mais rassurez-vous,�Tante Am�lie,�j�ai dit � Th�obald de me pr�venir en cas de danger et je reviendrai.�Quant � Marie-Ang�line,�il faudrait savoir ce qu�elle veut.�Durant tout mon s�jour elle m�a fait la t�te parce qu�elle redoute Pauline et maintenant elle voudrait que je reste�?
��Bah�!�Elle est incoh�rente comme pas mal de femmes.�Quelques hommes aussi d�ailleurs et tu es du nombre.
��Moi�?�Qu�est-ce qui vous fait dire �a�?
��Pauline,�justement�!�J�avoue que je l�aime bien��mais toi�?
��Qu�avez-vous en t�te�?
��Je ne veux pas savoir si tu es son amant mais seulement si tu l�aimes�?
��Vous oubliez le bel Ottavio.�Il la suit comme son ombre et cela n�a pas l�air de lui d�plaire.
��Tu ne r�ponds pas � ma question.�L�aimes-tu�? ��moi tu peux tout dire,�tu le sais�?�Et je peux tout comprendre parce que tu es l�enfant de mon c�ur�
��En v�rit�,�je ne sais pas.��a peut para�tre idiot et pourtant c�est vrai.�Je ne parviens pas � d�m�ler mes sentiments quand je pense � elle.
��Et cela t�arrive souvent�?��Je veux dire,�d�y penser�?
��Trop souvent quand je la sens proche.�Autant vous l�avouer tout de suite�:�j��prouve pour elle un��un ardent d�sir,�murmura-t-il.
��Alors �coute mon conseil�!�M�me s�il n�est pas des plus moraux�:�assouvis-le une bonne fois�!�Tu seras d�livr� de ton obsession�!
Il d�tourna les yeux dans la vaine esp�rance d��chapper � ce regard si limpide,�si perspicace aussi,�tout en sachant fort bien que c��tait inutile.
��C�est d�j� fait�!�avoua-t-il dans un souffle.
��Et�?
��Je ne r�ve que de recommencer��Comment vous expliquer�?�
��C�est inutile��et tellement facile � comprendre�!�Il est �vident qu�elle t�aime��Une femme de cette valeur ne se partage pas.�Elle se donne tout enti�re et sans retour.�Alors ce ne sont pas uniquement tes sens mais ton c�ur qui pourrait s�engager et le seul conseil utile que je puisse te donner,�c�est de t�en aller�!�Je sais que,�chez les Morosini,�on n�a jamais accept� de fuir devant le danger,�mais celui-l� est trop s�duisant�!�Tu pourrais y laisser une partie de toi-m�me.
��Je sais et c�est pourquoi ce soir je rentrerai sagement � la maison�!
Mme�de�Sommi�res fit une affreuse grimace.
��Oh,�que je n�aime pas �a�!�Ta phrase sent le pot-au-feu et les pantoufles et ta femme ne m�rite pas cette �tiquette.�Elle est beaucoup trop belle et trop rac�e pour cela�!�En outre,�la maternit� l�a �panouie de fa�on magnifique.
��L�ennui,�c�est qu�elle l�ait aussi envahie�!�Dieu sait que j�aime mes trois lurons�!�Mais il y a des moments o� j�ai l�impression d��tre une sorte de suppl�ment et je ne retrouve plus ma Lisa des premiers temps de notre mariage�!
��Parlons-en des premiers temps�! ��l�exception de six ou sept malheureuses semaines,�elle les a v�cus sous le figuier d�un rabbin roublard avec pour seule compagnie une brave femme avec qui la conversation ne devait �tre ni enrichissante ni passionnante puisqu�elle faisait preuve d�un mutisme admirable,�et n�oublions pas les premi�res�semaines de grossesse dont tu ne sauras jamais � quel point elles sont r�cr�atives�!�Pendant ces joyeuset�s,�tu galopais on ne sait o� avec Adalbert en te faisant un sang d�encre.�Ce qui me fait esp�rer que tu aimes toujours ta femme,�m�me si ses ant�c�dents helv�tiques se font souvent sentir�!
��Mais �videmment que je l�aime�!�Sinon,�je ne serais pas aussi mal dans ma peau�!
��Alors file prendre ton train pour Venise et laisse les choses se remettre en place toutes seules�!
Aldo se leva et vint entourer de ses bras la t�te de la vieille dame pour y poser un baiser reconnaissant.
��Merci infiniment,�Tante Am�lie�!�Faites-moi penser � vous dire plus souvent que je vous aime,�vous aussi�!
��Mais j�esp�re bien�!�fit-elle en lui rendant son baiser et en refoulant ses larmes.

Dans la soir�e,�plein de bonnes r�solutions mais triste tout de m�me de n�avoir pas revu Adalbert,�Aldo Morosini arrivait � la gare de Lyon d�o� partait le Simplon-Orient-Express qui en vingt-deux heures le ram�nerait au bercail.
Voyager � bord de ce beau train aux wagons bleu fonc� �tait un plaisir dont il ne se lassait pas.�Il en aimait le confort absolu,�le luxe de bon ton,�la cuisine excellente et le service irr�prochable.�C��tait un long moment de tranquillit� o�,�seul avec soi-m�me,�on pouvait mettre � plat tous ses probl�mes pour les examiner sans crainte d��tre d�rang�,�reposer ses yeux sur d�admirables paysages de montagnes et de lacs bleus ou simplement r�ver en fumant une cigarette ou un cigare��Tout cela,�bien s�r,�� condition de ne pas tomber d�s les premiers tours de roue sur une quelconque relation,�immanquablement du genre casse-pieds et s�entendant comme personne � changer en enfer vos d�licieux instants d�un paradis �go�ste.�La seule porte de sortie,�alors,��tait de se proclamer malade et de rester au lit la plupart du temps��et encore�!�Il se pouvait que s��veille chez l�importun la vocation de fr�re de la Charit� doubl� d�un m�decin improvis�,�capable de s�installer � votre chevet pour vous prendre le pouls ou vous lire les derni�res nouvelles de la presse.�La seule parade,�dans ce cas,��tait de renvoyer le personnage dans ses couettes et de se brouiller � mort avec lui��qui pouvait �tre un bon client dans la vie quotidienne.
Mais ce soir-l� �tait b�ni du Ciel.�Pas la moindre t�te�connue�� l�horizon�!�Rien que de sympathiques anonymes � l�exception d�Albert Gaillet,�le���conducteur���du wagon-lit avec lequel il avait d�j� voyag� plusieurs fois et qui �tait la courtoisie m�me.
��Bonsoir,�Excellence�!�lui dit-il en contr�lant son titre de transport.�Et bienvenue � bord�!�Je pense que le voyage sera agr�able�:�le temps est un peu froid mais sec et demain nous promet une journ�e ensoleill�e.
��Rien que des bonnes nouvelles�!�Y a-t-il des gens connus sur votre train�?
��Aucun pour ce que j�en sais,�Excellence�!�Beaucoup d�Anglais(14).�Si vous voulez bien me suivre,�vous �tes au num�ro sept et,�d�s le d�part du train,�je vous ferai porter une fine � l�eau�!
��C�est d�cid�ment un bonheur que voyager avec vous,�Albert�!�Vous avez une m�moire fantastique.
Peu de temps apr�s,�assis pr�s de la fen�tre sur le divan dont Albert ferait un lit tout � l�heure,�Aldo,�sans toucher � la pile de journaux qu�il avait pos�e pr�s de lui,�allumait une cigarette et se mit � fumer en regardant,�sans trop le voir,�le d�cor de la gare.�Le train allait partir dans quelques instants et c��tait un moment qu�il aimait o�,�apr�s le dernier���En voiture,�s�il vous pla�t�!���clam� par le chef de train,�le claquement des porti�res,�les derniers���au revoir����chang�s entre ceux du quai et ceux des fen�tres,�le convoi bleu et or entamait lentement et majestueusement son voyage vers les pays du soleil.�Peu � peu,�le rythme se faisait plus rapide jusqu�� ce que,�signal� par un long sifflement quasi triomphal,�il atteigne sa vitesse maximale.
Quand Albert lui eut apport� la boisson promise,�Aldo la d�gusta en regardant vaguement d�filer une banlieue dont la nuit dissimulait la l�pre au b�n�fice des lumi�res jaunes �voquant un champ de lucioles.
Maintenant qu�il �tait confortablement install�,�il donna un regret au seul visage qu�il e�t aim� voir sur le quai du d�part�:�celui d�Adalbert bien s�r�!�Son plus cher ami,�son copain d�aventures�:�celui que Lisa appelait le���plus que fr�re�!��,�et il dut lutter pour ne pas laisser la tristesse l�envahir.
Ce n��tait pas la premi�re brouille survenue entre eux,�mais les pr�c�dentes n�avaient pas exc�d� quelques semaines sans les s�parer tout � fait parce qu�ils d�fendaient les m�mes int�r�ts,�pourtant maintenant,�Aldo craignait que ce ne f�t plus grave��voire�d�finitif puisqu�ils ne se retrouvaient plus dans le m�me camp.�Et c��tait pour cela surtout qu�il abandonnait sans combattre�:�Adalbert allait chercher la maudite Chim�re pour l�offrir � sa belle,�balayant au besoin pour ce faire le gentil Wishbone.�Et l�,�Morosini ne pouvait se d�fendre d�un remords�:�n�avait-il pas promis son aide � ce dernier�?�L�art du grand joaillier Cartier lui fournirait une copie irr�prochable,�mais si Adalbert parvenait � trouver le vrai joyau,�c�est � lui que cette garce���il aurait mis sa main au feu qu�elle en �tait une�! ��donnerait la pr�f�rence.�Ce qui ne l�emp�cherait certainement pas d�accepter aussi celle du petit Texan�!
La cloche du premier service le tira de ses r�flexions.�Il se lava les mains,�donna un coup de brosse � ses cheveux puis,�choisissant un journal pour lui tenir compagnie,�il prit le chemin du wagon-restaurant o� un ma�tre d�h�tel���il le connaissait,�lui aussi�! ��le conduisit � une table individuelle.
��Voyant ce que nous avons ce soir,�j�ai pens� que vous pr�f�reriez la solitude,�chuchota-t-il avec un l�ger mouvement de t�te en direction des tables de quatre convives que leurs occupants,�anglais ou am�ricains,�animaient trop bruyamment.
��C�est sagement pens�!�appr�cia Aldo qui consulta le menu,�choisit son vin puis plia son journal de fa�on � pouvoir l�adosser � la lampe habill�e de soie orang�e et le lire tranquillement tout en mangeant.
D�cid� � d�ner l�ger pour se�m�nager�un sommeil r�parateur,�il commanda des hu�tres,�une�sole�meuni�re et une compote de fruits vari�s,�sans oublier un�champagne�d�un bon cru,�ce qui eut l�avantage d�apporter quelques couleurs � une�humeur qui d�cid�ment se mettait � raser les murs � la recherche des ombres les plus denses.
D�laissant un journal qui au fond ne l�int�ressait absolument pas,�il entreprit d�examiner le ph�nom�ne.�Qu�est-ce qui,�� mesure que le train s�enfon�ait dans la nuit et l��loignait de Paris,�lui faisait �prouver cette esp�ce de regret�?�Adalbert,�encore�!�C��tait trop b�te d�en rester � cette querelle idiote � propos d�une femme qu�ils ne connaissaient ni l�un ni l�autre�!�Il aurait fallu percer l�abc�s,�quitte � s�administrer mutuellement quelques horions.�Peut-�tre qu�� bout de souffle ils seraient tomb�s dans les bras l�un de l�autre en �clatant de rire,�avant de f�ter leur r�conciliation en d�bouchant la premi�re bouteille venue.�Et maintenant chaque tour de roue �largissait la d�chirure��peut-�tre jusqu�� l�irr�parable�?
Et puis,�il y avait Pauline.�Ses bras �taient si doux pour y r�fugier un chagrin�!�Sans compter un corps assez envo�tant pour faire oublier ses angoisses,�ne serait-ce que l�espace d�une nuit��Mais ce n��tait pas tout et,�en creusant la question,�Aldo d�couvrit qu�il regrettait��la Chim�re�!�Ou plut�t,�la chasse � la Chim�re�!�C��tait la premi�re fois de sa vie qu�il abandonnait une proie.�Pratiquement sans combattre et,��a,�c��tait en totale contradiction avec sa nature profonde,�avec sa vocation de chercheur de tr�sors et surtout l�excitation de la traque avec tout ce qu�elle pouvait comporter de dangers si avantageusement compens�s par la formidable explosion de la victoire�!�Or,�Adalbert allait s�engager seul dans le sentier truff� des pi�ges qui m�nent aux plus splendides joyaux�!�Et celui-l�,�m�me s�il ne lui plaisait pas,��tait l�un d�eux.�En plus,�c��tait un Borgia�!
Son sentiment d�avoir d�sert� face � l�ennemi fut soudain si puissant qu�en quittant le wagon-restaurant il faillit tirer le signal d�alarme�!�Heureusement,�sa raison le retint � temps en lui soufflant que le train,�lanc� alors � pleine vitesse,�le d�poserait au milieu d�une campagne nocturne d�o� il ne voyait pas clairement comment il pourrait sortir.�Et surtout,�qu�il aurait l�air d�un imb�cile�!
Consultant sa montre,�il constata que l�arr�t � Dijon aurait lieu dans une heure.�La halte durait dix minutes,�plus qu�il n��tait n�cessaire pour descendre en gardant toute la dignit� voulue,�et il rentra dans sa cabine,�pr�t � prendre ses dispositions.�La tentation gagnait du terrain.
Durant son absence Albert avait fait le lit,�aux draps d�une blancheur impeccable et aux couvertures�moelleuses,�plut�t tentant pour un homme fatigu�.�Mais il se contenta de s�asseoir pr�s de la fen�tre et d�allumer une cigarette en se posant de nouvelles questions.�O� irait-il � Paris�?�Difficile de retourner chez Tante Am�lie�!�Encore que�
Il en �tait � ce stade quand il entendit frapper,�alla � la porte,�ne vit personne et revenait s�asseoir quand on frappa de nouveau,�mais c��tait � la porte de communication contigu� au compartiment voisin,�ferm� des deux c�t�s comme il se doit.�Sans se demander qui cela pouvait �tre,�il tira les verrous,�ouvrit��et recula comme si on lui avait port� un coup�:�Pauline �tait devant lui.
��Puis-je entrer�?�murmura-t-elle.
V�tue de blanches mousselines,�ses abondants cheveux noirs croulant sur ses �paules,�son visage sensible lev� vers lui offrant son regard brumeux et ses l�vres rouges entrouvertes,�elle �tait si belle qu�il eut un �blouissement.
��Toi,�exhala-t-il.�Toi��enfin�!
Il prit doucement entre ses mains le beau visage offert pour un long baiser puis referma ses bras sur elle et l�emporta��Quand le train fit halte � Dijon,�il ne s�en aper�ut m�me pas�

Jamais nuit d�amour ne fut plus ardente��ni plus inconfortable�!�Tenir � deux dans une couchette,�m�me �troitement enlac�s,�n�est pas si �vident.�Il y eut m�me un �pisode o� un cahot sur la voie envoya Aldo sur le tapis � un moment crucial,�mais Pauline l�y rejoignit aussit�t��et tout rentra dans l�ordre.
Quand le jour les trouva,�peu apr�s Lausanne,�ils n�avaient pas accord� au sommeil une seule minute de cette pr�cieuse nuit.�Ils n�avaient pas beaucoup parl� non plus.�La vie quotidienne cependant reprenait ses droits en m�me temps que celle du train��et de la sagesse.�Tout ce qu�ils avaient joyeusement balay� de leur �troit sanctuaire et qu�il fallait pourtant prendre en consid�ration.�Le mot �tait affreux mais la chose indispensable.
Et malheureusement se s�parer.�Le plus difficile�!�Et sans trop tra�ner�!�Pauline avait choisi de descendre � Brigue,�imposant n�ud ferroviaire juste avant que le convoi n�entame la mont�e vers le tunnel du Simplon,�d�o� elle repartirait rapidement pour Lausanne���d�o� il lui serait ais� de regagner Paris.�Et le train y serait �9 h�20.
Elle avait d�abord song� continuer jusqu�� Milan o� le grand express europ�en arriverait � 14�h�40,�mais ces quelques heures suppl�mentaires,�il aurait fallu les vivre s�par�ment.�Impensable � la suite de tant de divines folies�!�Aussi,�sur un ultime���et interminable�! ��baiser o� leurs corps s��pous�rent pour la derni�re fois,�Pauline,�tra�nant ses mousselines au bout d�un doigt,�regagna son compartiment dont la porte se referma derri�re elle.�Le discret bruit du verrou que l�on tire boucla d�finitivement l�acc�s � ce paradis inesp�r� et d�autant plus p�nible � quitter.
Aldo resta un moment le�dos�coll� au battant d�acajou pour laisser � son c�ur le temps de reprendre un rythme normal,�plongea dans l��troit cabinet de toilette pour se laver enti�rement � l�eau froide,�s�habilla et baissa sa vitre afin que l�air du dehors emporte autant que faire se pourrait l�envo�tant parfum de Pauline,�ce�N��5�de Chanel qui �tait d�j� pour lui une invite � l�amour�,�sortit dans le couloir,�alluma une cigarette bien qu�il n�aim�t pas fumer avant le petit d�jeuner,�tira trois ou quatre bouff�es,�puis la laissa se consumer toute seule dans le cendrier.
L�arr�t en gare de Brigue le trouva au wagon-restaurant o� il fit grand honneur au petit d�jeuner suisse,�le meilleur du monde peut-�tre.�De sa fen�tre il vit passer Pauline tir�e � quatre �pingles et tr�s �l�gante � son habitude dans un tailleur aussi Chanel que son manteau de vison gris pos� sur les �paules.�Il admira aussi les larges lunettes noires qu�un p�le soleil faisait ce qu�il pouvait pour justifier.�Tout comme la longue et fine �charpe grise dont �tait entour�e la t�te de la jeune femme,�accessoires destin�s � compenser une coiffure b�cl�e et des l�vres meurtries par trop de baisers.�Quelques heures de repos et un maquillage soign� r�pareraient les d�g�ts�
Dans le regard qu�il posait sur elle tandis qu�elle se perdait au milieu des voyageurs se m�laient l�orgueil d�avoir � ce point conquis une telle femme et un profond sentiment de tendresse.�Pour la premi�re fois il lui avait dit���je t�aime��.�Elle avait r�pondu par une sorte de sanglot �touff� qui pouvait traduire une joie longtemps attendue.�Avant de se s�parer,�ils ne s��taient pas jou� la com�die���sinc�re en g�n�ral,�une fois la passion apais�e�! ��des bonnes r�solutions.�C��tait ridicule,�chacun d�eux sachant pertinemment � pr�sent qu�ils auraient envie de s��treindre chaque fois qu�ils se reverraient�!�La sagesse consisterait donc � en �viter les occasions le plus possible.
Entre Brigue et Venise,�Aldo avait encore dix heures de voyage.�Incapable de dormir,�il en employa deux � se restaurer.�Lui en restait par cons�quent huit � faire�son���examen de conscience��.�Et ce n��tait pas le plus facile parce que la s�ance d�introspection passait d�abord par Lisa.
Pourrait-il vraiment plonger son regard dans les profondeurs violettes du sien,�la tenir dans ses bras,�la caresser avec,�dans les yeux,�l�image du visage de Pauline � l�instant supr�me,�dans les oreilles le cri qu�il avait �touff� sur sa bouche,�dans les mains la douceur velout�e de sa peau�?
La r�ponse imm�diate fut�:�non.�Non�!�Trois fois non�!�Et s�il se maudit d�avoir c�d� � l�irr�sistible tentation,�m�me s�il ne l�avait ni voulue ni cherch�e,�il �tait bien oblig� de s�avouer qu�il en r�vait depuis que le nom de Belmont avait �t� prononc� devant lui et qu�il se sentait vraiment coupable�!�Rentrer � Venise dans cet �tat �tait impensable.�Pas ce soir�!�Pas si t�t�!�Lisa �tait bien trop fine,�surtout si sa jalousie s��veillait,�pour ne pas d�celer sur lui la trace de celle qui devenait���l�autre���!�Elle rejetterait son mari infid�le avec d�go�t et de cela il ne voulait � aucun prix.�Lisa �tait sa femme,�la m�re de ses enfants,�elle �tait � lui et la seule id�e de la perdre lui serrait le c�ur.�Leur amour �tait de ceux que rien ne peut briser��Sauf justement ce qui venait de se passer,�surtout en disant � Pauline qu�il l�aimait.��tait-ce d�ailleurs la r�alit� m�me si,�� cet instant-l�,�il avait �t� sinc�re�?
Ce qu�il fallait,�c��tait gagner du temps.�Mais comment�?
Le train atteignait le lac Majeur en approchant de Stresa.�Endroit idyllique s�il en fut o�,�au bord du lac ou voguant dessus pour admirer les �les Borrom�es,�on rencontrait plus d�amoureux que de pi�tons solitaires. ��fuir,�et comme la peste�!�Mais une heure et demie plus tard,�ce serait Milan��dernier arr�t avant Venise�!
Aldo y connaissait pas mal de monde et s�y rendait plusieurs fois par�an�pour ses affaires.�Ses habitudes �taient attach�es � l�h�tel Continental,�le plus ancien palace de la ville,�o� il �tait certain de trouver le confort,�le repos et le calme���sauf au bar,�des plus courus�! ��dont il avait le plus urgent besoin.�Apr�s tout,�rien ne l�obligeait � rentrer ce soir � Venise puisqu�il avait eu la bonne id�e de ne pas annoncer son retour afin d�en faire la surprise � sa famille��Sa d�cision fut vite prise.�Il sonna Albert qui apparut presque instantan�ment.
��Je vais descendre � Milan,�l�informa-t-il.�Vous voudrez bien,�en arrivant,�faire d�poser mes bagages � la consigne�?
��Bien s�r,�Excellence�!�Y a-t-il quelqu�un � pr�venir�?
��Non.�Personne ne m�attend.�Vous serez gentil de remettre la clef au chef de gare Bronzini�!�recommanda-t-il en y ajoutant un billet de banque.
Il ne conservait que la mallette contenant le minimum n�cessaire pour un ou deux jours et,�dans le double fond,�les joyaux achet�s � la vente Van Tilden.�Cependant le fonctionnaire s�inqui�tait.
��Monsieur le prince ne se sent pas bien�?�Je lui trouve moins bonne mine qu�hier�!
��Vous ne le savez sans doute pas,�mon cher Albert,�mais je ne dors jamais dans un sleeping�!
Ce qui �tait faux.�C��tait m�me l�un des endroits au monde o� il dormait le mieux,�berc� par le rythme des bogies.�Il n�en alla pas moins s�examiner dans le miroir.�Tout � l�heure en se rasant il n�y avait pas pris garde,�mais Albert avait raison en disant qu�il n�avait pas l�air brillant.�Il est vrai qu�une nuit aussi agit�e que celle qu�il venait de vivre pouvait compter double��surtout quand la pr�c�dente n�avait pas �t� fameuse.�Il l�avait occup�e en fumant cigarette sur cigarette tourment� par le virage brutal que la Torelli avait impos� � sa vie.�Jamais Adalbert ne l�avait regard� avec cette fureur��proche de la haine.�Oui,�c��tait cela qu�un instant il avait�lu�dans ses�yeux.�Et ce regard l�avait tenu �veill� presque toute la nuit��Si l�on y additionnait les heures br�lantes dans les bras de Pauline,�il ne fallait pas s��tonner du r�sultat... et il avait �t� sagement inspir� en d�cidant de descendre � Milan.�Infliger cette figure � Lisa e�t relev� de la d�mence�:�ou bien,�le croyant malade,�elle l�aurait fourr� au lit en d�ployant tout l�arsenal de remise en forme suisse,�ou bien elle aurait devin� la v�rit� et,��a,�ce n��tait pas pensable�!�Elle aurait pris ses enfants sous le bras et serait partie pour Vienne en lui disant qu�il ne la reverrait jamais�!
Le Continental lui offrit tout ce qu�il en esp�rait�:�une chambre calme,�une vaste baignoire qu�il remplit d�eau d�licieusement chaude additionn�e de sels de bain � la lavande,�un d�ner l�ger qu�il se fit servir � domicile,�enfin un lit,�qui aurait pu accueillir trois personnes,�aux�moelleuses profondeurs et o� il plongea comme dans un nuage pour un sommeil sans r�ves dont il �mergea douze heures plus tard,�les id�es remises � neuf.�Une douche froide,�un solide petit d�jeuner et il se sentit de nouveau frais comme un gardon et pr�t � reprendre la vie � pleins bras�!
Sa nuit avec Pauline,�il lui fallait � pr�sent la remiser au plus obscur de sa m�moire.�Elle avait �t� trop merveilleuse���comme l�avaient �t� celle du Ritz et l�aurore de Newport�! ��pour l�effacer mais il �tait imp�ratif qu�il n�y en e�t jamais de quatri�me�!�Pour cela,��viter Pauline�!�Ce ne serait peut-�tre pas toujours facile mais sa paix int�rieure � lui,�a fortiori celle de Lisa,��tait � ce prix.�Il d�couvrait d�ailleurs,�non sans surprise,�qu�il n�avait jamais autant aim� sa femme.
��Tu aurais pu y penser plus t�t,��mit la voix int�rieure qui se manifestait parfois et qu�en g�n�ral il n��coutait pas.
Cette fois,�il accepta le dialogue�:
��Facile � dire maintenant que le mal est fait�!�Que voulais-tu que je fasse quand Pauline m�est apparue rayonnante dans le cadre de la porte�?�Que je la renvoie � l�int�rieur en tirant le verrou par-dessus le march�?
��J�en admets la difficult�!�D�autant plus que,�depuis que tu la savais � Paris,�tu mourais d�envie de la reprendre�!
��L�!�Tu vois bien�
��Tu aurais pu au moins t�abstenir de lui raconter que tu l�aimais�!
��Mais je l�aimais��� cet instant-l�!
��Et plus apr�s�?�Est-ce que tu te rends compte de ce que tu as fait avec ces deux petits mots que tu n�avais jamais murmur�s � son oreille.�Elle les a re�us dans son c�ur et les a emport�s avec elle comme un tr�sor,�et elle est pr�te � tout balayer pour toi�!
��Faut rien exag�rer�!
��Je n�exag�re rien et tu le sais.�Que t�a-t-elle confi� apr�s le dernier baiser�?
��Heu��qu�elle m�aimait�!
��Et quoi ensuite�?
����plus tard��� toujours�!
��Que tu le veuilles ou non,�tu es bel et bien,�pour elle,�son amant�!�Ce qui signifie�
���a suffit�!�Il n�est pas question que je recommence�!�C�est trop compliqu� de vivre un remords�!�Et tu vas me r�pondre,�moins que des regrets�!�Mais je saurai me vaincre�!�Et toi je t�ai assez entendu�!
Ainsi confort� dans ses r�solutions,�Aldo descendit dans le hall,�r�gla sa facture,�demanda un taxi et se fit conduire � la gare.�Il avait un train � 14�h�15 et il aurait pu d�jeuner au Continental mais,�de m�me qu�il avait �vit� le bar,�de m�me il renon�a au restaurant par crainte d�y rencontrer une ou plusieurs t�tes connues.�Il n�avait pas�envie d�inventer encore Dieu sait quel mensonge�!�Il se contenta donc,�au buffet de la gare,�d�un plat de lasagnes arros� de valpolicella et d�un caf�.�Apr�s quoi il acheta un journal et s�en alla prendre le train qui,�apr�s quelques arr�ts,�le ramena � Venise��Il �tait�7�heures du soir et,�par extraordinaire,�aucun duo de���Chemises noires���n�arpentait les quais.
Plein de r�v�rence pour cette notabilit� de la ville,�le chef de gare envoya r�cup�rer les bagages � la consigne et arr�ter un motoscaffo o� il les fit d�poser.�Morosini n�ayant pas inform� qu�il rentrait plus t�t que pr�vu,�il �tait normal qu�aucune des embarcations du palais,�pilot�e par Zian,�ne f�t venue l�attendre.�Et ce fut l��me sereine,�s�r d��tre accueilli par des sourires,�qu�Aldo r�int�gra ses p�nates�
Pour y rencontrer la stupeur la plus totale en la personne de Guy Buteau qui traversait le vestibule,�des papiers � la main,�au moment o� il y prenait pied.
��Aldo�?�Mais d�o� sortez-vous�?
��Du train �videmment�!�D�o� voulez-vous que ce soit�?
��Du quel�?�Pas du Simplon-Orient-Express en tout cas�!�Il n�y en a pas aujourd�hui�!�Et hier vous n��tiez pas � l�arriv�e�!
��Qui vous a pr�venu que j�y �tais�?
��Mlle�du Plan-Cr�pin nous a appris que vous veniez de partir quand nous avons t�l�phon�!�Mais ne restez pas dans ces courants d�air�!�Il fait un froid de loup ici�!�Venez dans votre bureau�!�Ah�!�Zaccharia�!�Apportez vite une tasse de caf� bien chaud � votre ma�tre�!
��All�luia�!�On l�a retrouv�!�Merci,�mon Dieu�!�On se faisait un sang�!�
��Mais enfin je ne vois pas pourquoi�?��Et,�en passant�:�je pr�f�re une fine � l�eau � votre caf�!
Comme tous ceux qui se sentent en faute,�il se f�chait presque,�p�n�tra en trombe dans son cabinet de travail o� il fit sursauter Angelo Pisani,�son secr�taire occup� � ranger des livres dans la biblioth�que.
��Don Aldo�?�On vous a donc retrouv�?
��Mais,�sacrebleu,�qu�est-ce que vous avez tous�?�Et d�abord o� �tes-vous all�s p�cher que j��tais perdu��et que j�avais pris le Simplon�?
Il alla se jeter dans son fauteuil sur lequel il entreprit de mettre du d�sordre.�En ronchonnant et en vouant Plan-Cr�pin aux tourments de l�enfer.
��Et o� est Lisa�?�clama-t-il en une sorte de point d�orgue.
Guy Buteau connaissait trop parfaitement son ancien �l�ve pour �tre dupe de cette crise d�humeur.�Il se mit � rire et servit lui-m�me le verre d�alcool.
��Et si vous vous calmiez,�on pourrait peut-�tre s�expliquer�?
��D�accord�!�Expliquez�!�Moi qui voulais vous faire une surprise�!�
��Eh bien,�la surprise est faite�!�fit Guy sur le mode l�nifiant.�Et maintenant j�explique�:�avant-hier,�Lisa a re�u un t�l�gramme du ma�tre d�h�tel de son p�re. M.�Kledermann a eu un accident et a �t� transport� en clinique.�Elle a naturellement pris le t�l�phone pour annoncer qu�elle arriverait par le premier train et,�ensuite,�elle a appel� chez Mme�de�Sommi�res afin que l�on vous avertisse.�Il �tait d�j� tard et c�est alors que Mlle�Marie-Ang�line lui a appris que vous �tiez parti pour Venise et il est logique qu�elle nous ait demand� de vous avertir afin que vous l�appeliez d�s votre retour��hier soir�!
��Mis�ricorde�!�g�mit Aldo,�calm� mais vaguement inquiet.�Qu�est-ce que je vais pouvoir lui raconter�?
��Mais��la v�rit�!�Elle ne doit pas �tre si terrible�?�Ou alors vous avez �t� vous aussi victime d�un accident�?�Gr�ce � Dieu,�cela ne se voit pas.�Vous avez l�air en pleine forme�!
��Et pourtant �a en approche�!�Hier matin,�je ne me suis pas senti bien.�Je n�avais pas dormi une minute dans ce fichu train et la nuit pr�c�dente pas davantage non plus � cause��oh,�autant vous le dire tout de suite,�j�ai eu des mots avec Vidal-Pellicorne et nous sommes brouill�s.
��Allons bon�!�commenta Guy avec un demi-sourire.�On a l�habitude�!��a s�arrangera�
��J�en suis moins s�r que vous�!�Toujours est-il qu�apr�s le tunnel je me suis senti comme une faiblesse.�J�ai failli descendre � Stresa mais j�ai voulu tenir le coup et �a ne s�arrangeait pas.�Comme vous ne m�attendiez pas,�je n�ai pas eu le courage de me montrer � vous vert comme un concombre et avec des naus�es.�Je suis donc descendu � Milan en indiquant au chauffeur de faire mettre mes bagages � la consigne de Venise et d�en donner la clef � Bronzini,�le chef de gare.�Je suis descendu au Continental apr�s une visite chez un pharmacien,�j�ai pass� une bonne nuit��et me voil�!�Rien de dramatique,�comme vous voyez�!�
Il �prouvait une sorte de bonheur � ne prof�rer aucun mensonge.�Rien de plus roboratif,�quand on se sent en faute,�que la v�rit�!�M�me un brin �dulcor�e.�Mais maintenant�:
��Occupons-nous de mon beau-p�re�!�Voulez-vous joindre Zurich pendant que je me rafra�chis un peu,�mon cher Guy�?�Elle vous a donn� le num�ro de la clinique�?
��Non.�Elle a dit d�appeler la r�sidence.
��Alors faites-le�!�Les enfants sont � la maison,�je suppose��bien qu�aucun vacarme ne signale leur pr�sence�!
��Non.�Lisa les a emmen�s ainsi que Trudi et Mademoiselle�!
��Tout ce cirque aupr�s d�un grand malade�?
��Justement�!�fit Guy avec dans la voix un rien de s�v�rit�.�Il faut comprendre�:�elle souhaitait qu�il puisse les embrasser une derni�re fois��au cas o��!�Vous savez comment elle est�!
��Oui,�murmura Aldo,�assombri.�Quelqu�un de tr�s bien�!�Appelez-la vite,�mon cher Guy�!�Ensuite nous verrons ce qu�il y a comme train pour Zurich�!
��Ce soir�?�Vous arriverez apr�s minuit.�Est-ce bien raisonnable�?�Lisa doit elle aussi avoir besoin de dormir�!
��Appelez toujours�!�Comme il doit y avoir une attente�
Les lignes �tant encombr�es il y en avait une de trois heures et Aldo examinait l�id�e d�une nouvelle douche pour se d�barrasser des escarbilles du train,�quand le t�l�phone sonna.�Guy d�crocha,�dit quelques mots et rappela Aldo.
��Lisa�!�fit-il en tendant l��couteur.
��Quel est le ton de sa voix�?�chuchota Aldo,�redoutant d�entendre des sanglots.
��Normal,�souffla Guy avec un sourire encourageant.
��Lisa�!�appela Aldo.�Comment va-t-il��et surtout comment vas-tu�?
��Moi,��a va tr�s bien��d�autant mieux que Papa est tir� d�affaire�
��Tu es s�re�?�Qu�est-ce qui s�est donc pass�?
��Rien de vraiment grave,�gr�ce � Dieu�!�On a cru � une crise cardiaque mais apparemment ce n�en �tait pas une�!�J�en suis quitte pour la peur�!�
��Et je n��tais pas l� pour t�aider�!�Je m�en veux,�tu sais�?
��Faut pas�! ��propos�:�o� avais-tu disparu�?�Tu as rat� ton train ou quoi�?
��Du tout�!�J��tais bel et bien dedans mais j�ai eu une mauvaise nuit cons�cutive � une autre o� je me suis brouill� avec Adalbert�!
��Encore�?�Cela devient une habitude�!�La raison,�cette fois�?
��Une raison qui ne m�rite pas ce nom�:�la Torelli�!�Il est tomb� amoureux fou et�comme,�moi,�j�ai eu des mots avec la dame,�il m�a autant dire fichu � la porte quand j�ai voulu arranger les choses avant de partir.�Mais je te raconterai.�Demain matin,�je te rejoins�!
��Non,�ne fais pas �a�!�C�est inutile,�surtout si tu es encore mal fichu.�Tu n�as pas besoin d�une nouvelle nuit blanche�
��La derni�re ne l�a pas �t� et je te finis mon histoire.�Apr�s le passage des montagnes,�je me suis�senti devenir vraiment patraque�:�maux de t�te,�vagues naus�es��je ne voulais pas d�barquer chez nous vert comme une laitue.�Et comme vous ne m�attendiez pas,�j�ai quitt� le train � Milan ou,�apr�s un tour chez le pharmacien,�j�ai �chou� au Continental.�Voil�!
Il eut l�impression qu�au bout du fil Lisa avait �mis un l�ger soupir de soulagement aussit�t suivi de son rire,�aussi cristallin que d�habitude.
��Il faudrait peut-�tre songer � te�m�nager�un peu,�mon ch�ri�?
��Traite-moi de vieux cro�ton tant que tu y es�!
��Toujours les grands mots�!�Plus s�rieusement,�il faudrait que tu cesses de prendre feu pour le premier joyau plus ou moins sanglant que l�on vient t�agiter sous le nez�!�Et � ce propos,�qu�as-tu fait de ton Texan�?
��Wishbone�?�Il a entam� un duo avec Adalbert aux pieds de la madone du bel canto.�J�esp�re que �a ne finira pas en duel�!�
Une friture vint gr�siller sur la ligne annon�ant une prochaine interruption.�Aldo acc�l�ra�:
��On va nous couper.�Si tu ne veux pas que je vienne,�quand rentres-tu au bercail�?
��Dans quelques jours.�Je veux �tre s�re,�pour Papa,�qu�il ne s�agissait que d�une fausse alerte.�De toute fa�on,�on se rappelle�!�Dors bien,�mon c�ur�!
Et Lisa raccrocha.
��On dirait que �a va mieux�?�demanda Guy en refermant l�horaire des trains qu�il �tait all� chercher.
��On en est quitte pour la peur,�mon cher ami�!�Et puisqu�une fois de plus je me retrouve c�libataire,�nous allons aller d�guster une ou deux langoustes chez Montin�!
��Est-ce bien raisonnable�?�Vous venez d�avoir des ennuis de digestion,�si mon diagnostic est exact�?
��Foutaise,�mon ami�!�Notre ciel est redevenu bleu et nous allons trinquer � la sant� de Moritz Kledermann,�mon merveilleux beau-papa�!
Aldo se sentait incroyablement joyeux tout � coup�!�Sans doute pour avoir senti d�un peu pr�s le vent du boulet.�Et,�en regagnant ce soir-l� son lit solitaire,�il se jura que plus aucune sir�ne���f�t-elle aussi adorable que Pauline���n�y viendrait occuper la place de Lisa.
Il fut tent� cependant d�appeler,�anonymement,�le Ritz pour savoir si elle �tait bien rentr�e,�mais � la r�flexion s�en abstint.�Sa voix pouvait �tre reconnue et il n��tait pas cens� �tre au courant des faits et gestes de la belle Am�ricaine.�Et comme il n�y avait aucune raison pour qu�il lui soit arriv� quoi que ce soit,�le mieux �tait de se remettre au travail sans plus tarder,�en montrant � son ancien pr�cepteur les achats effectu�s en salle des ventes � Paris.�C��tait toujours pour lui une joie sans m�lange que manier des pierres charg�es d�histoire.�Il admira en particulier le collier compos�d�un gros rubis,�de deux �meraudes et d�une tr�s belle�perle�en poire r�unis par des entrelacs d�or sem�s de�perles plus petites.
��Vous pensez r�ellement que c�est celui que Fran�ois�Ier�a fait ex�cuter pour �l�onore d�Autriche au moment de leur mariage�?
��O� voyez-vous un doute�?�C�est un travail fran�ais et les pierres �taient encore dans les joyaux de la Couronne lors du vol du Garde-Meuble�
��J�ai pourtant l�impression qu�elles ont �t� desserties et remont�es�!
��C�est possible,�apr�s tout.�Il va falloir s�en assurer avant de pr�venir le baron Ellenstein.�Mais comme ce sont principalement les pierres qui l�int�ressent,�cela ne devrait poser aucun probl�me.�Quant � l�enseigne aux chevaux du soleil,�on a la certitude du nom de l�artiste qui l�a cisel�e�
��Benvenuto Cellini,�bien s�r�
��Une pure merveille�!�J�ai eu d�ailleurs quelque peine � l�emporter�!�Gulbenkian la voulait � tout prix�!
��Autrement dit,�elle vous a co�t� la peau du�dos�?
��Oui,�mais je ne regrette rien.�Elle en vaut la peine�!
��Cela signifie que vous la gardez�?
��J�h�site�! ��moins que je n�en tire un joli b�n�fice.�Gulbenkian �tait fou de rage�!
��Pourquoi a-t-il cess� d�ench�rir alors�?
��Allez savoir�?�Pour l�instant,�elle reste ici�!
Repris par sa passion pour son m�tier et les�pierres,�Aldo se retrouvait lui-m�me,�ressentant moins douloureusement sa rupture avec Adalbert.�Il �vitait d�y penser le plus possible.�Tout comme il s�effor�ait d�effacer de son esprit sa nuit avec Pauline.�Peut-�tre rentrerait-elle bient�t � New York et lui n�avait plus aucune raison de se rendre�� Paris�!�Tant qu�elle y serait,�tout au moins�!�Et puis Lisa allait revenir.�Avec elle tout serait plus facile�!�Quant � Wishbone,�s�il revenait le voir,�il le recevrait avec toute l�amiti� que sa gentillesse,�sa candeur m�me lui inspiraient,�mais il d�penserait toute son �nergie � le dissuader d�acqu�rir la Chim�re.�Qu�il en fasse effectuer une copie�?�Soit,�puisque c��tait r�alisable,�mais qu�il n�essaie surtout plus de mettre la main sur l�originale�!
Quelques jours apr�s l�accident vasculaire qui l�avait men� si pr�s de la mort,�Moritz Kledermann l�appela au t�l�phone.�Apr�s lui avoir assur� qu�il �tait revenu � une vie normale et qu�il allait sous peu lui restituer son �pouse et ses bruyants petits corollaires,�le banquier ajouta�:
��Lisa m�a dit que vous cherchiez la fameuse Chim�re des Borgia�?
��Oh,�j�ai renonc�!�D�abord elle ne m�a jamais vraiment attir�
����cause de sa provenance�?�Vous n�aimez pas le sulfureux C�sar�?
��Qui l�aimerait�?
��Pas moi,�en tout cas,�et si j�ai un conseil � vous donner,�c�est de la fuir comme la peste�!
��Pourquoi�?
��C�est un bijou malfaisant�!�Cela vous �tonne de m�entendre prononcer ce mot,�moi qui �tais agnostique et herm�tique � l�occultisme et � l��sot�risme quand vous me mettiez vous-m�me en garde�?
��Pas vraiment,�Moritz,�fit Aldo avec une soudaine douceur.�Apr�s�
����le drame affreux que nous avons v�cu et que je ne cesse de me reprocher�!�Si je vous avais �cout�,�j�aurais renvoy� loin de nous le rubis de la Folle et le chagrin ne me consumerait pas�!�C�est pourquoi j�esp�re �tre �cout�,�moi l�incr�dule,�l�esprit�sup�rieur,�quand je vous supplie de ne pas chercher���m�me � approcher�! ��la Chim�re.�Elle est redoutable.
��Qu�est-ce qui vous fait dire �a�?
��J�ai bien connu,�jadis,�le marquis d�Anguisola.�Il tenait la Chim�re de famille et,�bien qu�il refus�t de faire le rapprochement���je crois m�me qu�il en �tait fier�!��,�il m�a racont� la vie de certains de ses a�eux et surtout des morts��des���accidents���pour la plupart mais qui pouvaient fort avoir �t� des meurtres d�guis�s.�Il avait �pous� une Am�ricaine passionn�e comme lui de bijoux.
��Je sais.�Je connais sa famille�:�des gens charmants�!
��Alors dites-leur que c�est une chance que ce bijou ne soit pas parvenu jusqu�� eux�:�Anguisola est mort br�l� vif et sa femme a �t� assassin�e,�ainsi que vous le savez,�sur le�Titanic�pendant le naufrage.
��C�est �trange�!�Je n�ai jamais entendu parler d�une mal�diction quelconque.�Pourtant cette Torelli qui la veut doit �tre superstitieuse en bonne Italienne�?
��C�est vrai,�j�allais oublier�:�le sort fatal �pargne ceux qui ont dans leurs veines quelques gouttes de sang Borgia.�Cela ne vous amuse pas�?�J�entends�:�venant de moi�?
��Surtout venant de vous,�justement�!�Mais je croyais que les Anguisola faisaient plus ou moins partie de la descendance�?
��Ils le croyaient aussi mais les�b�tards insoup�onn�s,�cela existe�!
Au bout du fil il entendit rire le banquier.
��Ne vous vexez pas.�Je dois en avoir autant � votre service��et je suis un Helv�te�!�S�il y tient tellement,�dites � votre cher cow-boy de laisser agir les magiciens de chez Cartier�!�Ce sera mieux pour tout le monde�!
Quand il eut raccroch�,�Aldo eut l�impression que le ciel venait de s��claircir et,�en attendant sa femme,�il se lan�a dans le travail � corps perdu.
Il ignorait encore que Pauline n��tait jamais rentr�e au Ritz�
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O� la terre se met � tourner � l�envers
Quand,�ce matin-l�,�Aldo descendit rejoindre Guy pour le petit d�jeuner,�il le trouva debout pr�s d�une fen�tre,�en train de lire une page de journal et visiblement tr�s soucieux.�Tr�s absorb� aussi,�car il ne leva pas la t�te � l�entr�e de son ancien �l�ve.�Et le caf� refroidissait dans sa tasse.
��Elles sont si passionnantes que cela,�les nouvelles de ce matin,�mon cher Guy�?�s��cria-t-il joyeusement car il se sentait dans une forme voisine de la perfection��et surtout heureux d�aller bient�t chercher Lisa et les enfants � la gare.�Mais vous en faites une t�te�!�ajouta-t-il,�soudain inquiet.
��Je ne pense pas que vous appr�cierez.�On nous a envoy� cette feuille de chou sous pli cachet�.�Il s�agit de�L�Intransigeant�d�hier.�Il vaudrait mieux que vous vous asseyiez.�Je vais redemander du caf�
Toute sa belle humeur envol�e,�Aldo vit tout de suite le gros titre�: ��Une Am�ricaine dispara�t du Ritz��.�Suivait un long d�veloppement soulignant le fait que l�on �tait sans nouvelles de�Mrs�Pauline Belmont.�Grande artiste am�ricaine richissime,�elle avait quitt� l�h�tel cinq jours plus t�t pour un court voyage dont elle n��tait pas encore revenue,�alors qu�elle avait annonc� son retour pour le surlendemain,�mais sans indiquer sa destination.�Fort inquiet,�l�un de ses proches amis,�le comte Ottavio Fanchetti,�avait alert� la police qui n�avait pas cru devoir y attacher toute l�attention qu�il aurait fallu.�Le comte s��tait alors adress� � une agence de d�tectives priv�s qui n�aurait eu aucune peine � d�couvrir que�Mrs�Belmont avait pris,�le 15 novembre,�le Simplon-Orient-Express � destination de Venise o� elle ne serait jamais arriv�e.�Suivait �videmment le rappel de l�affaire Helen Adler,�elle-m�me femme de chambre de�Mrs�Belmont et victime � l�h�tel Ritz d�une agression qui avait mis ses jours en danger puisque,�si elle n�en �tait pas morte,�elle demeurait plong�e dans un coma profond.�Ensuite venait une interminable digression sur les Belmont en g�n�ral et Pauline en particulier���famille,�fortune,�portrait physique��,�et le chef-d��uvre s�achevait en mentionnant que�Mrs�Belmont �tait apparue en public pour la derni�re fois � l�Op�ra,�lors de la repr�sentation de l�incomparable Torelli dans le r�le de�La�Traviata�et cela dans la loge d�un compatriote fort ami de la diva, Mr�Corn�lius�B.�Wishbone,�de Dallas,�Texas.�Elle y �tait en compagnie de la marquise de Sommi�res,�de Mlle�du Plan-Cr�pin,�de�M.�Adalbert Vidal-Pellicorne et du prince Morosini�
Aldo eut l�impression soudaine que le sang se retirait vers ses extr�mit�s et dut,�en effet,�s�asseoir.�Pauline disparue,�Pauline enlev�e sans aucun doute,�mais par qui�?�comment�?�o��?��Une�bouff�e de col�re lui fit froisser le journal et il remarqua alors qu�il s�agissait d�une seule feuille et non du quotidien tout entier.
��Comment ce��cette horreur est-elle arriv�e ici�?�Et o� est le reste�?
��Il n�y en a pas.�Cette double page �tait soigneusement pli�e dans une enveloppe au format commercial��et sans un mot�!
��Et pourquoi�L�Intransigeant�seul�?�Les autres journaux ne sont pas au courant�?
��Ils doivent l��tre maintenant.�En tout cas,�ce canard semble s�r de lui�!�Puisque,�si je ne me trompe,�vous avez emprunt� le m�me train�?�Mme�Belmont �tait-elle avec vous�?
��Elle devait y �tre,�car je l�ai aper�ue.
��Seulement�?�Vous ne l�avez pas rencontr�e au wagon-restaurant�?
��Je ne m�y suis pas rendu.�J�avais trop peur de rencontrer qui que ce soit parce que je me sentais d�j� mal fichu.
��Qu�allez-vous faire maintenant�?
��Je ne sais pas.�Attendre�
La sonnerie du t�l�phone lui coupa la parole.�Agac�,�il fit signe � Guy d�aller r�pondre.�Celui-ci revint presque aussit�t.
��C�est Mme�la marquise de Sommi�res,�annon�a-t-il.
��Tante Am�lie�?�Au t�l�phone�?�C�est � n�y pas croire�!�Elle l�ex�cre�!
��Pas d�erreur possible�!
Un instant plus tard,�il lui fallait se rendre � l��vidence��Elle ne lui laissa d�ailleurs pas le loisir de s��tonner�:
��Tu sais ce qui se passe ici�?
��Pas depuis longtemps.�On m�a envoy� par la poste la page de titre de�L�Intransigeant�d�avant-hier.�Anonymement,�je pr�cise.
��Bon�!�On n�a pas le temps pour ergoter.�Il faut que tu viennes par le train qui quitte Venise ce soir.�Ta femme est l�?
��Non.�Elle ne rentre que demain.�Elle est � Zurich aupr�s de son p�re qui lui a donn� des inqui�tudes�
��Pour une fois,��a tombe opportun�ment.�Laisse-lui une lettre et rapplique�!�Dis-lui��que je suis malade,�tiens�!
��Je d�teste ce genre d�excuses�!�Il arrive que cela devienne vrai�!
��Et superstitieux avec �a�!�Alors,�explique que je t�ai appel� pour une urgence sans pr�ciser laquelle�
��C�est tout juste ce que vous faites,�savez-vous,�ma bonne dame�?
��D�accord�:�pourtant je ne t�en dirai pas davantage,�ce matin.�Il arrive si fr�quemment dans ton joyeux pays que les �coutes t�l�phonique se mettent � fonctionner que je pr�f�re m�abstenir.�Tu ne feras que l�aller et retour�!�Je t�embrasse�! ��demain�!
Et elle raccrocha.
��Qu�en est-il�?�demanda Guy Buteau.
��Elle veut que j�aille � Paris illico presto. ��part �a,�vous en savez autant que moi�!�Si Pisani est arriv�,�exp�diez-le me retenir un sleeping pour ce soir�!�Maintenant ce qu�il me faut c�est du caf�,�des litres de caf�,�parce qu�il faut que je r�fl�chisse�!
��Il faut aussi que vous dormiez cette nuit�!�fit Guy avec une certaine autorit�.�Si c�est pour tirer la sonnette d�alarme � Dijon,�vous n�arrangerez rien�!�Alors,�du caf� mais mod�r�ment�!
Zaccharia arrivait d�ailleurs,�poussant un chariot charg� d�une cafeti�re ventrue,�de toasts et de croissants qu�Aldo investit comme s�il n�avait rien mang� depuis trois jours�!�Apr�s ce qu�il avait�lu�et le coup de t�l�phone de Tante Am�lie,�il sentait qu�il allait avoir besoin de toutes ses forces.�Tout cela ne pr�sageait rien de bon�!�Il essayait surtout de ne pas penser � Pauline.�Du moins remettre � plus tard.�En revanche,�il�pensa � sa femme.�C��tait une chance qu�elle ne soit pas l�,�mais c��tait peut-�tre reculer pour mieux sauter et il se faisait une montagne de la lettre qu�il allait lui laisser��et qui ne pouvait �tre qu�un tissu de mensonges qu�elle aurait probablement vite fait de d�crypter.�Donc la v�rit�?�Ԡcombien dangereuse�!��M�me arrang�e et amput�e��Alors�?
�cartant son couvert,�il alluma la premi�re cigarette de la journ�e et se tourna vers Guy qui avait repris le journal et le relisait dans le vain espoir d�en extraire un suppl�ment d�informations.
��J�ai envie,�dit-il,�de pr�venir Lisa par t�l�phone.�Elle va �tre furieuse quand,�en rentrant,�vous serez oblig� de lui apprendre que je suis reparti.�Au cas o� elle pr�f�rerait rester un peu plus longtemps aupr�s de son p�re�!�
��Et lui donner tout le temps de faire sa petite enqu�te elle-m�me�?�Je ne suis pas certain que ce soit tr�s prudent.�Faites-moi confiance,�Aldo,�je saurai quoi lui raconter.�C�est-�-dire,�une partie de la v�rit�.�En outre,�c�est votre tante en personne qui vous a appel� et je ne crois pas que l�id�e vienne jamais � Lisa de la m�ler � une quelconque embrouille.�Ce qui n�emp�che pas que vous pouvez cependant lui laisser un mot�!�Juste ce qu�il faut de tendresse pour qu�elle n�ait aucun doute�!
���videmment�!�Mais qu�est-ce qui m�a pris de vouloir aider Wishbone dans la recherche de sa foutue Chim�re�?�ragea-t-il soudain.
��Vous ne pouviez pas deviner.�Et puis j�ose vous rappeler que,�de toute fa�on,�vous deviez vous�rendre � l�h�tel Drouot pour la vente Van Tilden.�Wishbone ou pas,�vous auriez vu arriver�Mr�Belmont et je donnerais ma t�te � couper que vous vous seriez empress� d�enfourcher votre cheval de bataille pour lui venir en aide.�Vrai ou faux�?
��Vous parlez comme un livre,�mon ami�!�Ce qu�il y a de r�confortant chez vous,�c�est justement que vous ayez toujours raison�!
En reprenant son train ce soir-l�,�Aldo pensa,�non sans agacement,�qu�il arrivait au sort de pratiquer une ironie d�testable.�Le compartiment qui lui �chut portait le num�ro sept et poss�dait une porte communicante avec son voisin,�le num�ro huit.
��Qui va voyager de l�autre c�t�?�demanda-t-il au conducteur.
��Un vieux militaire,�le g�n�ral Trevisani.�Il ronchonne et il ronfle,�mais il n�est pas agressif�!�fit l�homme avec un sourire rassurant.�Je pense qu�il ne devrait pas vous emp�cher de dormir.
Rien donc qui �voqu�t Pauline et,�� y r�fl�chir,�c��tait aussi bien.�La pr�sence d�une femme lui e�t �t� insupportable.�Quant au g�n�ral,�il pouvait jouer de la trompette si �a lui faisait plaisir,�car Aldo���qui pourtant ne se droguait pas�! ��avait demand� un somnif�re � son ami Graziani,�le pharmacien.
��Il est indispensable que j�arrive � Paris avec les id�es claires,�lui avait-il confi�.�Alors donne-moi quelque chose qui ne m�abrutisse pas.
��J�ai ce qu�il te faut,�� condition de ne pas en abuser.�Un comprim� avec un verre d�eau en te couchant�!�Ne t�en sers que si tu en as vraiment besoin.�On s�y habitue tr�s vite�!�
��Sois tranquille�!
Au wagon-restaurant,�il exp�dia son d�ner,�ne prit pas de caf� et se h�ta de regagner sa cabine o� le conducteur avait pr�par� son lit.�Une toilette rapide et,�sans m�me s�accorder une cigarette,�il avala un comprim� et se glissa dans ses draps.�C��tait la nuit,�en effet,�qui lui faisait peur.�Elle �tait trop proche d�une autre qu�il avait v�cue dans les bras de celle qui occupait alors toutes ses pens�es.�Comment pouvait-il en �tre autrement apr�s avoir appris qu�elle avait disparu�?�Mais o��?�quand�?�comment�?�Il l�avait vue quitter la gare de Brigue et il �tait impensable que quelqu�un p�t l�y attendre,�puisqu�elle avait d�abord song� descendre � Milan.�Et o� pouvait-elle �tre � cette heure��en admettant qu�elle soit encore vivante�!�Et pour quelle raison Tante Am�lie l�avait-elle appel� en urgence�?�C��tait cette esp�ce de hantise � laquelle il voulait couper court,�au moins durant ces heures de nuit o� les choses prennent des dimensions effrayantes��Et,�soudain,�tout disparut,�tout s�apaisa.�Aldo tomba comme une pierre dans un profond sommeil�
Ce fut la douane franco-suisse qui l��veilla en frappant � sa porte.�Il sauta de son lit en pyjama et alla ouvrir,�aussi alerte que s�il avait repris conscience une heure avant,�et envoya un remerciement muet � Graziani.�Son somnif�re �tait vraiment du tonnerre�!�Avec ce qui l�attendait � Paris,�il serait peut-�tre difficile de ne pas y recourir � nouveau�!�Mais d�s l�instant o� il pourrait prendre le probl�me � bras-le-corps,�il comptait sur son go�t du combat pour y rem�dier�
En arrivant en gare de Lyon,�il s�engouffra dans un taxi et se fit conduire rue Alfred-de-Vigny avec l�impression r�confortante de rentrer chez lui.�C��tait presque aussi bon qu�� Venise,�d�o� Lisa s�absentait presque aussi souvent que lui.�D�s l�entr�e il fut accueilli par le sourire d�un Cyprien toujours imperturbable,�comme si une temp�te ne mena�ait pas la maison.
��J�esp�re que Monsieur le prince a fait bon voyage�?
��Tr�s bon,�Cyprien,�merci�!�Madame la marquise est�
��Dans le jardin d�hiver,�comme d�habitude�!
Comme d�habitude�!�Tellement agr�able �entendre�!
��Et Mlle�Marie-Ang�line�?�fit-il,��tonn� de ne pas l�avoir vue surgir plus ou moins excit�e.
����l��glise�!�Elle a tenu � se rendre au���Salut���!
A�e�!�Cette subite soif de pri�res suppl�mentaires �tait inqui�tante��mais il ne fallait pas faire attendre Tante Am�lie�!
Un instant plus tard il �tait dans ses bras,�un peu rass�r�n�.�Elle avait eu pour lui le m�me sourire que de coutume et son baiser chaleureux � souhait.�Sans compter la bouteille de�champagne�et les fl�tes de cristal�!�Aldo s�assit.
��Dites-moi tout maintenant�!�Pourquoi m�avez-vous appel�?
��Pour que tu r�pondes � quelques questions.�Les miennes bien s�r,�mais aussi celles que Langlois va venir te poser tout � l�heure.
��Des questions de Langlois�?�Ici�?
��Afin de t��viter d�aller y r�pondre Quai des Orf�vres.�C�est un ami,�tu sais�?
��Que veut-il savoir�?
��La v�rit�!�Du fait que vous avez pris le m�me train,�Pauline et toi,�on en a d�duit que vous �tiez partis ensemble�!
��Pour Venise�?�Il aurait fallu que je sois devenu compl�tement d�rang�,�non�?
��Si��et tu ne l�es pas.�Pourtant vous vous �tes bien embarqu�s sur le Simplon le m�me jour � la m�me heure�?
��Exact,�mais je ne le savais pas.
��Comment cela�?�Ce n��tait pas convenu entre vous�?
��En aucune fa�on�!�Tante Am�lie,�vous me connaissez assez cependant�!�Emmener Pauline � Venise,�autant dire chez moi,�et pour y faire quoi�?�La cacher dans un coin tranquille,�pourquoi pas dans une �le de la lagune afin de pouvoir filer le parfait amour avec elle�?�Quasiment sous les yeux de ma femme�?
��Mais enfin tu l�y as rencontr�e�?
���a,�oui,�je l�admets�!�La surprise a �t� totale.
��Donc � t�entendre,�c�est elle qui a pris l�initiative de te suivre�?
��J�ai conscience de manquer gravement � la galanterie mais c�est vrai�! ��vous,�je peux l�avouer.
��O� l�as-tu vue�?�Au wagon-restaurant�?
��Non.�Elle occupait la cabine voisine de la mienne��et elles �taient communicantes�!
��Ah�!�
Aldo se leva,�alluma une cigarette en faisant quelques pas,�mais s�immobilisa finalement devant la vieille dame.
��Et pour r�pondre � la question que vous avez au bout de la langue,�c�est oui.�J�ai pass� la nuit avec elle�!��Essayez de comprendre,�Tante Am�lie�!�Je jure que j�ignorais sa pr�sence dans le train et c�est seulement quand la porte s�est ouverte��Elle �tait si d�sirable dans ses mousselines blanches et ses cheveux r�pandus sur les �paules�!�
Il toussa afin d��claircir sa gorge qui s�enrouait.
����et je ne suis qu�un homme�!�murmura-t-il si visiblement malheureux que la marquise se d�pla�a,�remplit un verre et le lui porta.
��On n�est pas de bois,�que diable�!�Comme disait mon grand-p�re�!�Tiens�!��a te remettra les id�es en place�!
Il la regarda,�vit son sourire chaleureux,�prit le verre et l�avala tandis qu�elle r�int�grait son fauteuil.
��Et apr�s�?�Que s�est-il pass�?
��Au lever du jour,�nous nous sommes s�par�s.�Elle avait d�abord song� descendre � Milan mais cela repr�sentait plusieurs heures,�pour elle,�� rester enferm�e dans son compartiment,�et elle a finalement choisi Brigue d�o� elle pensait attraper facilement un train pour Lausanne et,�de l�,�regagner rapidement Paris.�Je prenais le petit d�jeuner au wagon-restaurant quand je l�ai vue passer pour gagner la sortie�
��Si je comprends bien,�personne ne vous a vus ensemble�?�Pas m�me aux repas�?
��Non,�elle s�est fait servir chez elle.�M�me le conducteur du sleeping n�a rien vu�!
��Ne te fais pas trop d�illusions�!�Ces gens-l� en savent g�n�ralement beaucoup plus que nous ne l�imaginons.�Et toi qu�as-tu fait apr�s��le petit d�jeuner�?
��J�ai v�cu un assez mauvais moment.�J��tais � la fois heureux et bourrel� de remords�
��En proportions �gales,�je suppose�?�Une position bien inconfortable�!
��Plus encore�!�La seule id�e de me retrouver le soir m�me en face de Lisa,�des enfants,�me mettait mal � l�aise.�En outre,�je me sentais perclus de fatigue.�Je n�ai plus vingt ans et deux nuits cons�cutives sans sommeil�
��Deux nuits�?
��Je n�avais pas ferm� l��il apr�s l�Op�ra.�L�esclandre avec Adalbert m�interdisait tout repos�!
��Oh,�ce n��tait pas la premi�re fois.�Tu le connais�
��Peut-�tre,�mais l� c�est diff�rent.�Probablement parce que je d�teste cette Torelli.�Elle me hait et fera tout pour le d�tacher de moi et j�ai l�impression qu�il est pass� � l�ennemi.�Toujours est-il que,�pour en revenir � mon train,�j�ai d�cid� de le quitter � Milan.�Comme je n�avais pr�venu personne de mon arriv�e � la maison,�c��tait sans importance.�Je suis donc all� passer une bonne nuit au Continental et,�le lendemain,�je suis enfin rentr� au bercail.
��Je connais la suite�!� ��pr�sent,�tu devrais peut-�tre aller te rafra�chir un peu,�ajouta Mme�de�Sommi�res en consultant la discr�te montre bijou accroch�e � sa robe��Langlois devrait arriver dans deux petits quarts d�heure et tu sais son exactitude.
En traversant l�enfilade des salons qui reliaient le jardin d�hiver au vestibule,�Aldo passa tout pr�s de Marie-Ang�line.�Rentr�e depuis un moment,�elle avait trouv� refuge derri�re une pendule de parquet mais en sortit d�s que le bruit des pas d�Aldo sur les marbres du hall lui fut parvenu.
��On dirait qu�il est l�?�commen�a-t-elle.�Je viens de l�entendre monter l�escalier�
��Pas � moi,�Plan-Cr�pin�!�coupa la marquise.�Il y a au moins dix minutes que vous �tes tapie derri�re le r�gulateur apr�s avoir pris soin d�enlever vos chaussures�!�Donc vous n�ignorez plus rien�!
��Je devrais pourtant savoir qu�il est � peu pr�s impossible de vous cacher quelque chose�!�soupira l�incorrigible curieuse.�Dr�le d�histoire en tout cas�!
��Dr�le n�est pas le terme que je choisirais.�C�est une parfaite d�monstration des mauvais tours que le destin tient en r�serve � l�intention des pauvres humains�!
��Reste � savoir si le commissaire va avaler �a.
��Et pourquoi pas�?�C�est un fin psychologue et il commence � conna�tre notre Aldo.�Et de plus,�son histoire respire la v�rit�!
��Nous admettrons que j�avais raison de me m�fier de cette Pauline�!�Avoir le culot de le poursuivre jusque sur le chemin de son foyer,�dans ce train o� il est aussi connu que le loup blanc,�s�offrir � lui avec cette impudeur�!�
��Plan-Cr�pin�!�Il est parfaitement conscient que c��tait une folie,�mais elle l�aime passionn�ment�!�Je l�ai su � Versailles au premier regard que je l�ai vue poser sur lui�
����et comme ces Am�ricaines n�ont aucune morale,�ce n�est pas difficile de deviner ce qu�elle cherche�:�l�obliger � divorcer afin de prendre la place�
��En voil� assez�!�Aldo n�est pas un gamin que l�on m�ne par le bout du nez�!�Il ne�nie�pas �tre sensible � son charme mais de l� ���oh,�h酠puis vous venez de l�entendre�!�Et je vous rappelle qu�elle a disparu�!
��Pourquoi n�aurait-elle pas maniganc� une fausse disparition�?�Rien de tel que la peur d�un destin tragique pour chauffer � blanc l�int�r�t d�un homme�!�Et pourquoi choisir Brigue quand il �tait si facile de choisir Lausanne�?�Le train s�y arr�te�
La sonnette de l�entr�e retentit,�annon�ant le commissaire.�Mme�de�Sommi�res frappa vigoureusement le sol de sa canne.
��Assez d�raill�,�Plan-Cr�pin�!�Et t�chez de tenir votre langue pointue si vous ne voulez pas aller aider Prisca � traire ses vaches�!
�l�gant � son habitude���costume gris anthracite et cravate assortie � peine �clair�e de fines rayures blanches et rouges,�ces derni�res en accord avec la discr�te rosette de la L�gion d�honneur��,�Langlois s�inclina sur la main de Mme�de�Sommi�res,�serra celle de Marie-Ang�line en s�inqui�tant de leur sant�.
��Rien � signaler de ce c�t�-l�!�sourit la marquise,�je vais vous conduire � la biblioth�que o� mon �poux aimait se retirer.�Vous y serez plus � l�aise pour causer entre hommes qu�au milieu de mes plantations.�Il y a du feu et Cyprien vous servira ce que vous voudrez�!
��Votre accueil � lui seul est un plaisir,�Madame,�et je tiens � vous remercier de l�aide que vous voulez bien m�apporter�!
��Ne renversez pas les r�les�!�Je vous suis infiniment reconnaissante d�avoir �vit� � Aldo la convocation dans vos bureaux que la presse doit assi�ger sans d�semparer�!
��Elle n�y manque pas.�Bonsoir,�Morosini�!�ajouta-t-il � l�adresse de ce dernier qui les rejoignait.�D�sol� de vous avoir fait refaire le voyage depuis Venise,�mais il est imp�ratif que je vous parle�
��Vous n�allez pas vous excuser,�j�esp�re,�alors que vous agissez en ami�!�Je ne vous cache pas que je suis compl�tement d�boussol�
Apr�s les avoir guid�s � la pi�ce annonc�e,�Mme�de�Sommi�res se retira,�fermant silencieusement la porte sur les deux hommes assis de part et d�autre de la chemin�e dans les grands fauteuils tapiss�s de velours vert anglais,�un plateau charg� de verres et de bouteilles pos� pr�s d�eux sur une table basse.�Une image de paix plut�t rassurante�
Elle s�appr�tait � regagner son jardin d�hiver,�quand un bruit de voix l�attira dans le vestibule.�Elle y d�couvrit Plan-Cr�pin en compagnie de Th�obald,�le valet multifonction d�Adalbert Vidal-Pellicorne��lequel pleurait � creuser les cailloux.
��Th�obald�?�Mais que vous arrive-t-il�?
��Il vient nous dire adieu�!�expliqua Marie-Ang�line qui,�les bras crois�s et les sourcils fronc�s,�observait le ph�nom�ne.
��Comment cela,�adieu�?�Mais d�abord ne restons pas l�,�c�est plein de courants d�air�
Elle tourna les talons pour rejoindre son poste de commandement habituel,�les deux autres � sa suite.�Et se laissa tomber dans son fauteuil�:�Th�obald en �tait � pr�sent aux sanglots.�Il tremblait comme une feuille et,�craignant qu�il ne s�effondre sur le tapis,�elle le fit asseoir.
��Donnez-lui un remontant,�Plan-Cr�pin,�et,�en attendant qu�il reprenne son souffle,�racontez ce qu�il a pu r�ussir � articuler�!�Adalbert d�m�nage�?
��Si je ne craignais d��tre vulgaire,�je dirais qu�en effet il d�m�nage,�mais au figur�!�Il n�est pas question de vendre l�appartement de la rue Jouffroy,�ni m�me d�en liquider les meubles,�mais de tout �pousseter avant de poser les housses,�d�emballer la garde-robe de Monsieur ainsi que les mat�riaux du livre qu�il est en train d��crire,�de tout fermer soigneusement en avertissant le concierge et de rejoindre Adalbert � Londres.�C�est bien �a,�Th�obald�?
��Ouiiiiiiiiii�
��Bah�!�Ce n�est pas la premi�re fois que���Monsieur���va s�journer dans son appartement de Chelsea�!
��Mais il ne va pas y s�journer,�justement.�Il le���pr�te���� la Torelli tandis que lui-m�me se logera au Savoy.
��Pourquoi ne laisse-t-il pas Th�obald � Paris,�comme il en avait coutume depuis des ann�es pendant ses campagnes de fouilles en �gypte et autres d�placements�?
��Tout bonnement parce qu�il met ce malheureux au service de cette abominable cr�ature.�Madame veut faire de Londres���o� elle chante en ce moment���son centre d�activit�s.�Et la maison d�Adalbert lui pla�t d�autant plus que c�est lui qui paiera le loyer�!
��Je ne vois l� aucune raison pour que Th�obald nous fasse ses adieux�!
Celui-ci jugea utile d�intervenir�:
��Si��avec la permission de Madame la marquise,�parce que je vais porter l�-bas tout ce que�Monsieur m�a demand� mais je vais aussi lui rendre mon tablier.�J�ai d�j� eu l�honneur de vous le dire�:�je ne servirai pas cette��dame�!�Ma mission remplie,�j�irai retrouver mon fr�re Romuald dans son jardin d�Argenteuil�!�J�ai trop souffert du temps de Mme�la princesse Obolensky�!�Je pr�f�re m�en aller�!
��Je vous proposerais volontiers de venir chez nous,�dit Mme�de�Sommi�res,�mais,�dans l��tat actuel des choses,�vous auriez l�air de trahir votre patron.�En outre,�je pense que cette histoire ne durera pas plus que les pr�c�dentes.�Aussi je vous propose de ne pas couper les ponts avec qui que ce soit�!�Ou je me trompe fort,�ou vous n�en avez pas fini avec notre �gyptologue�!�Et je vous en prie,�suivez-le,�ne serait-ce que pour nous tenir au courant�!
Th�obald parti,�un peu r�confort�,�les deux femmes gard�rent le silence un moment.�Ni l�une ni l�autre n�aimaient la tournure que prenaient les �v�nements mais aucune ne voulait en convenir.�Finalement,�la marquise soupira�:
��Vous,�je ne sais pas,�mais moi je boirais bien encore un peu de�champagne�!
��Ne pensons-nous pas qu�il vaudrait mieux prier�?
��L�un n�emp�che pas l�autre�!�Demain,�vous ferez dire une neuvaine de messes�!
����qui�?
��Comment���� qui���?�Je ne sais pas,�moi�!�C�est vous,�la sp�cialiste.�Personnellement,�j�opterais pour saint Michel�!�D�abord c�est un archange,�ensuite les milices c�lestes,�l��p�e flamboyante me paraissent tout � fait ad�quates�!�Sinon,�vous penseriez � qui�?
��Je redoute d��tre oblig�e d�appeler au secours sainte Rita�!
��Je n�ai pas l�honneur de la conna�tre�!
��Sainte Rita de Cascia,�la patronne des causes d�sesp�r�es�!
��On n�en est tout de m�me pas l�!�Du moins je l�esp�re�?�Tenons-nous-en � l�Archange�!�Et vous pourriez lui promettre,�dans la foul�e,�un p�lerinage�!�Le sublime Mont au P�ril de la Mer m�a toujours profond�ment fascin�e et �mue�
Cela,�Plan-Cr�pin voulait bien le croire,�en d�pit de la foi assez ti�de de sa cousine et patronne.�Peut-�tre � cause de la larme,�vite essuy�e d�un doigt nerveux,�qui avait brill� un instant au coin d�un �il toujours aussi vert�
En attendant,�elle alla chercher le�champagne.

Pendant ce temps,�dans la biblioth�que,�Langlois achevait de confesser Aldo sans mettre sa parole en doute un seul instant.�Il connaissait trop les hommes et surtout celui-l� qui semblait attirer les femmes���et pas les plus laides�! ��comme le miel attire les mouches pour qu�il en soit autrement. ��plusieurs reprises d�j�,�Morosini avait manqu� laisser sa vie au cours de leurs relations houleuses et,�une fois,�l�harmonie de son couple.�Naturellement il connaissait moins son �pouse,�mais suffisamment pour deviner que cette superbe fille rousse aux yeux de velours violet ne supporterait pas le scandale public qui �tait � deux doigts d��clater.
Apr�s le papier fracassant de�L�Intran,�d�autres publications de moindre importance avaient fait para�tre des����chos���sur le mode plaisant,�mais d�autant plus venimeux,�dans le genre�: ��Enl�vement ou escapade amoureuse�?���qui,�s�ils parvenaient jusqu�� Lisa,�ne manqueraient pas de soulever sa col�re et la pousser � rejeter d�finitivement son mari.
Jusqu�� pr�sent,�le mal �tait � peu pr�s jugul�.�Il avait suffi au policier���chose qu�il n�aurait conc�d�e � personne d�autre�! ��de faire circuler,�aux r�dacteurs desdites publications,�l�ordre���avec toute la courtoisie voulue�! ��de mettre en���attente���temporairement,�et dans l�int�r�t d�une enqu�te plus dangereuse qu�il n�y paraissait, ��leur petit jeu��.�En promettant de les tenir au courant des r�sultats quand on en aurait.�Et �a avait march� parce que sa r�putation de grand chef n��tait plus � d�montrer et que tous savaient que se le mettre �dos�pouvait co�ter tr�s cher.
Aldo ne lui avait rien cach� de ce qu�avaient �t� ses relations avec Pauline Belmont,�g�n� d�ailleurs de devoir lui laisser la responsabilit� de leur derni�re rencontre dans le train.
��Sans doute l�ai-je appel�e inconsciemment puisque,�plantant l� mon client et sa Chim�re,�c��tait en fait elle que je fuyais.�J�aurais d��
��Oubliez vos scrupules de gentilhomme�!�Moi,�ce que j�ai besoin de conna�tre,�c�est la seule v�rit�.�Vous ne l�avez pas enlev�e et vous m�avez fourni tous les �claircissements qu�il me fallait.�Je vais la faire rechercher.�Une femme d�une telle beaut�,�d�une telle �l�gance ne laisse pas indiff�rent�!�Je ferai aussi v�rifier votre passage au Continental de Milan.�Mais je crains qu�en fait d�escapade amoureuse il ne s�agisse bel et bien d�une affaire criminelle et que,�si�Mrs�Belmont n�a pas �t� escamot�e par vous,�c�est par quelqu�un qui ne lui veut aucun bien�
��Vous la croyez en danger�?
��Je le craignais plus ou moins mais � pr�sent j�en suis persuad�.�Qu�allez-vous faire,�vous-m�me�?
��Vous laisser travailler��et retourner chez moi en esp�rant que ma femme ignorera toujours tout de cette aventure�!
��Si cela arrivait,�envoyez-la-moi�!�Je saurais quoi lui dire�!
��Merci.�Je commence � croire que vous �tes vraiment un ami�!
��Vous ne vous en �tiez pas encore rendu compte�?�En tout cas,�bon voyage�!�Et��que cela vous serve de le�on�!�Bon��maintenant,�je vais de ce pas saluer ces dames et prendre cong�
��Pas sans avoir bu un verre de�champagne�!�Tante Am�lie pr�ne ses vertus pour les baisses de moral�!
Le�champagne��tait bel et bien au rendez-vous,�mais de toute �vidence,�la s�r�nit�,�elle,�n�y �tait pas.�Mme�de�Sommi�res,�visiblement soucieuse,�s�effor�ait de calmer une Plan-Cr�pin furibarde chez qui la col�re avait au moins l�avantage de s�cher des larmes avant qu�elles ne sourdent�
��Quel imb�cile�!�Non,�mais quel imb�cile�!�r�p�tait-elle en arpentant le tapis,�les bras crois�s.
Trop content d�avoir une belle occasion de piquer une rogne,�Aldo rejoignit son camp.�Depuis les p�rip�ties d�Assouan,�il savait qu�elle s��tait d�couverte amoureuse d�Adalbert.�Langlois,�lui,�se rangeait aux c�t�s de Tante Am�lie.
��Cette histoire ne me pla�t pas,�lui confia-t-elle.�Les coups de c�ur de notre savant lui valent en g�n�ral plus de d�boires que de satisfactions.�Et puis,�je vous avoue que je n�aime pas cette Torelli�!�Elle est sublime,�j�en conviens,�et les anges ne doivent pas chanter mieux,�mais il y a en elle quelque chose qui m�inqui�te.�Quoi,�par exemple�?�ajouta-t-elle avec un geste d�impuissance.
��Sans doute le dess�chement du c�ur presque obligatoire chez les femmes trop adul�es�!�Et il para�trait que le caract�re de la Torelli ne serait pas des plus accommodants�!�J�aurais plut�t tendance � plaindre Vidal-Pellicorne.�Il risque d�y laisser des plumes.
��Chaque fois qu�il tombe amoureux,�il en laisse�!�clama Plan-Cr�pin.�Avec celle-ci,�il joue peut-�tre aussi sa fortune�!�Voulez-vous me dire de quoi il aura l�air quand il n�aura plus rien�?
��D�un pigeon d�plum�!�ass�na la marquise.�Il lui restera cependant son immense savoir,�ses qualit�s humaines��du moins il faut l�esp�rer��et trois ou quatre amis fid�les�!
���a,�c�est plus al�atoire�!�grommela Aldo,�soudain tr�s sombre.
��Allons donc�!�Tu lui en as d�j� pardonn� de pires�!
��Oui,�mais je ne suis pas certain d�en avoir encore envie�!
��Commencez par rentrer � Venise�!�conseilla Langlois en lui serrant la main.�Rien que dans le nom de cette ville il y a une consonance magique�!
��C�est la sagesse m�me,�cet homme-l�!�appr�cia Tante Am�lie quand Aldo revint apr�s avoir raccompagn� le commissaire au vestibule.�Essayons � pr�sent de passer une soir�e reposante et une bonne nuit en attendant que tu nous quittes une fois de plus�!�Je te donnerai une lettre pour Lisa.�Ainsi mon courrier arrivera plus vite que par la poste.
En d�pit de ses soucis,�Aldo ne put s�emp�cher de rire.
��Qu�ai-je dit de si dr�le�?�demanda-t-elle.
��Adalbert m�a dit un jour que j�avais pass� l��ge des���mots d�excuses���!�Apparemment,�vous pensez autrement�!
Apr�s un d�ner rapide et plut�t silencieux,�on se souhaita bonne nuit et chacun se retira,�conscient de ce que ce souhait paisible pouvait avoir de factice.�Marie-Ang�line croqua une pomme et avala un grand pot de�tilleul,�sans parvenir � s�extraire Adalbert de la t�te.�Mme�de�Sommi�res se retrouva sur le chemin de la pri�re,�ce qui ne lui �tait pas arriv� depuis longtemps�;�quant � Aldo,�m�me s�il se sentait soulag� de ne plus �tre impliqu� dans la disparition de Pauline,�il ne pouvait la chasser de son esprit�:�elle �tait en danger,�sans doute possible,�et la perspective de retourner tranquillement chez lui en jouant les Ponce Pilate lui d�plaisait au plus haut point�!�S�il r�ussit � obtenir quelques heures de sommeil,�ce fut en ayant recours���non sans r�pugnance mais il en avait besoin�! ��� la m�decine de Franco Graziani.�En se jurant que c��tait la derni�re fois�!�
Quand il descendit pour le petit d�jeuner,�il vit Marie-Ang�line d�j� revenue de la messe de�6�heures en train de tremper m�lancoliquement un croissant dans sa tasse de caf� au lait,�l��il fix� sur une marmelade d�oranges dont elle n�avait pas fait usage contrairement � son habitude.�Elle avait � peine fait attention � lui quand il s��tait attabl� apr�s avoir r�pondu un bonjour machinal au sien.�Il �tait �vident qu�elle avait beaucoup pleur�
��Angelina�!�fit-il,�d�sol�.�Vous allez vous�rendre malade et cela me navre�!�Vous �tes la force de cette maison et si vous vous abandonnez au d�sespoir,�que va-t-il advenir de vous��et de Tante Am�lie�?�Croyez-vous que je vais pouvoir partir tranquille si�
Elle darda sur lui un regard furieux.
��Ne me racontez pas d�histoires,�Aldo�!�M�me si j�arborais un large sourire,�vous ne partiriez pas tranquille�!�Ou alors vous avez �norm�ment chang�!
��Que voulez-vous dire�?
��Que m�me si vous n��tes pour rien dans l�enl�vement de�Mrs�Belmont,�n�essayez pas de me faire croire que cela vous laisse indiff�rent�!�Si vous n��tiez pas mari�
��Mais je suis mari� � une femme merveilleuse et cela change tout�!�Sinon bien s�r que je me serais lanc� � sa recherche,�quelle que soit la confiance que je place dans les talents de Langlois mais�
��Une lettre pour Monsieur le prince�!�annon�a Cyprien qui entrait � cet instant,�portant une enveloppe blanche sur un petit plateau d�argent.
��Ce n�est pas l�heure du courrier�!�remarqua Marie-Ang�line.
��En effet,�Mademoiselle,�mais le concierge vient de la trouver sous le portail�
Aldo s�en �tait empar� aussit�t et d�chirait l�enveloppe d�un doigt nerveux,�tandis que son c�ur manquait un battement.�Les messages d�livr�s hors norme ne lui inspiraient aucune confiance.�Celui-l�,�cependant,�r�dig� sur un papier �pais et par une main �l�gante,�semblait pourtant anim� des meilleures intentions�: ��Ne vous laissez surtout pas aller � la tentation de vous m�ler de l�enqu�te et surtout ne manquez pas votre train demain soir�!�Cela n�aiderait personne et pourrait avoir des cons�quences dramatiques pour la paix de votre m�nage�!���Pas de signature.�Seulement�: ��un ami��.
Sans un mot,�il tendit le billet � son vis-�-vis.�Qui le prit,�le parcourut,�fron�a les sourcils,�le relut et finalement le rendit mais sans perdre son air soucieux.
��Bizarre�!�Cela semble provenir de quelqu�un qui vous conna�t bien.�Auriez-vous dans l�id�e de rester ici quelque temps afin de voir comment tournera l�enqu�te et,�si n�cessaire,�vous en m�ler�?
��Voyons,�Marie-Ang�line,�vous me connaissez suffisamment pour comprendre que je me soucie du sort de P� Mrs�Belmont�!�Si elle est tomb�e dans un guet-apens���et on peut le redouter�!��,�il m�est impossible�
Plan-Cr�pin devint rouge brique et brandit dangereusement une cuill�re tardivement enduite de marmelade d�oranges�:
��Si elle est tomb�e dans un pi�ge,�elle l�a bien voulu�!�Et d�abord pourquoi ne serait-elle pas en train de go�ter les charmes du bel automne suisse au bord d�un lac��et en compagnie d�amis de rencontre�?�
��Sans bagages et apr�s avoir pr�venu le Ritz qu�elle s�absenterait deux ou trois jours�?�Allons donc�!
��Avec de l�argent on obtient ce que l�on veut���par exemple des v�tements�! ��dans n�importe quel coin d�Europe�!�Quant au Ritz,�il en a vu d�autres et on n�en demande pas plus d�s l�instant o� elle conserve sa chambre et ses affaires dedans�!�Ces Am�ricaines sont capables de tout�
��Et de n�importe quoi,�je sais�!�Mais que vous a-t-elle fait pour que vous la ha�ssiez � ce point�?
Sans l�cher sa cuill�re,�elle se laissa aller sur sa chaise,�semblant soudain tr�s lasse.
��Mais je ne la hais point�!��Simplement elle me fait peur en raison de sa puissance sur vous�!�Il suffit qu�elle paraisse et vous voil� sens dessus dessous�!
��O� allez-vous chercher �a�?
��J�ai des yeux pour voir,�des oreilles pour entendre.�Quand elle vous parle,�elle roucoule�!�Et vous aussi�!
��Moi,�je roucoule�?�se rebiffa-t-il,�trop abasourdi pour trouver une parade.
On ne l�avait encore jamais compar� � un pigeon mais Plan-Cr�pin �tait hors d�elle.
��Parfaitement�!�Et,�bien entendu,�quand vous l�avez rencontr�e dans le sleeping,�vous l�avez invit�e � prendre une tasse de th� au wagon-restaurant en causant de la pluie et du beau temps�?�s��cria-t-elle en se dressant sur ses pieds,�ce qui amena Aldo � en faire autant.
��J�ai fait ce que j�avais � faire�!
La phrase �tait maladroite.�La riposte claqua�:
��Oui.�L�amour�!
L�entr�e inopin�e de Mme�de�Sommi�res sauva Marie-Ang�line de la gifle qui d�mangeait la main d�Aldo.
��Qu�est-ce qui vous prend de hurler de la sorte,�tous les deux�?�On vous entend depuis l�escalier.
Plan-Cr�pin prit la lettre rest�e sur la table et la tendit � la marquise d�une main tremblante de col�re�:
��Tenez�!�Lisez�!�Je ne suis pas seule � penser que cet homme devient fou d�s que son Am�ricaine s�inscrit dans le paysage�!�Et il �tait grand temps que quelqu�un lui dise ses quatre v�rit�s�!�Pauvre,�pauvre Lisa�!
Et elle sortit sans oublier de claquer la porte derri�re elle.�Les deux autres observ�rent le ph�nom�ne sans souffler mot.�Enfin,�apr�s un court silence,�Tante Am�lie soupira.
��Pauvre Plan-Cr�pin�!�Elle d�verse sur toi le chagrin que lui cause la d�sertion de notre Adalbert�!�Ce qui ne veut pas dire que ta conduite la laisse indiff�rente.�Seulement,�toi,�elle t�a sous la main�!
��Plus pour longtemps�!�Encore quelques heures et j�aurai cess� de troubler votre qui�tude�!
��Tu es bien le seul � le penser�!�J�aper�ois une suite infinie de jours o� toi et Adalbert allez vous�retrouver au centre de toutes nos conversations.�Curieuse,�cette lettre�!�Elle semble anim�e des meilleures intentions,�alors pourquoi est-elle anonyme�?
��On peut souhaiter mettre quelqu�un en garde,�tout en ne d�sirant pas se faire conna�tre.�Au surplus,�cela tombe plut�t bien�!
��Pourquoi�?
��Croyez-vous que cela m�amuse de rentrer tranquillement chez moi alors que Pauline est peut-�tre en danger�?
��Sans doute,�mais tu n�as pas le choix si tu ne veux pas mettre ton couple en p�ril.�Or,�d�apr�s ce que je crois comprendre,�tu h�sitais�!�Donc cet avis est on ne peut plus opportun.�Va prendre ton train,�mon gar�on,�et laisse Langlois faire son travail.�Au moins tu peux �tre certain qu�il le fera convenablement�!�Et tu lui as promis de partir�!

La journ�e se tra�na lamentablement sous un jour bas et lugubre.�Il faisait froid et,�par-dessus le march�,�une pluie t�tue se d�versait interminablement sur Paris�:�un temps capable de mettre � fond de cale le moral le plus solide.�Ce que n��tait pas celui d�Aldo.�Pour ne pas emplir de fum�e la demeure de Tante Am�lie,�il sortit griller quelques cigarettes sous les arbres d�pouill�s du parc Monceau � peu pr�s d�sert.�M�me les nurses anglaises les mieux aguerries avaient renonc� � pousser leurs landaus armori�s sous cette tristounette contrefa�on du d�luge.�Le promeneur solitaire se garda d�ailleurs d�aller trop loin,�le trop loin �tant repr�sent� par l�entr�e du boulevard de Courcelles o� l�on se trouvait � deux pas de chez Adalbert.�La seule id�e d�apercevoir les hautes fen�tres de son appartement haussmannien occult�es par des volets lui donnait mal au c�ur.
C��tait la seconde fois que son ami lui tournait le�dos�� cause d�une femme,�mais il n�avait pas ressenti la premi�re brisure aussi douloureusement que celle-ci,�qu�il devinait plus grave.�Alice Astor avait �bloui Adalbert mais c��tait une femme impossible et surtout trop sotte pour qu�il ne s�en aper�oive pas un jour ou l�autre.�Et puis Aldo avait lui-m�me autre chose � faire.�La Torelli,�sa beaut� rayonnante et sa voix de sir�ne s�apparentaient davantage � Circ� et,�s�il n�avait �t� pr�venu���aussi bien par leurs relations initiales que par les demi-confidences de Wishbone�!��,�il aurait pu se laisser s�duire,�mais en fait il�n�y croyait pas.�Lui avait Lisa��et Pauline�!�Adalbert n�avait que le souvenir �bloui que lui avait procur� la d�couverte du tombeau de la Reine inconnue.�Au contraire de ce qu�avait esp�r� son ami,�la belle image devait �tre trop profond�ment enfouie dans le c�ur d�Adalbert pour le prot�ger d�une femme redoutablement vivante�!
Ce fut avec un r�el soulagement qu�il vit tomber le soir,�boucla sa valise et descendit boire une derni�re coupe de�champagne�en compagnie de Tante Am�lie et de Marie-Ang�line.�Mais l�habituelle magie des petites bulles dor�es ne joua pas.�C��tait un vin de f�te et,�sans vouloir l�avouer,�aucun des trois ne se sentait le c�ur l�ger�:�l�ombre de Pauline Belmont abandonn�e � son sort,�peut-�tre�?
Aussi,�quand Cyprien vint annoncer que le taxi appel� par Lucien attendait Monsieur le prince,�celui-ci embrassa sa tante avec une chaleur inaccoutum�e,�sans oublier d�appliquer deux baisers sur les joues maigres de Plan-Cr�pin.
��Sois tranquille�!�On te communiquera toutes les nouvelles qui passeront � notre port�e�!�Fais-nous... ou plut�t fais confiance � Plan-Cr�pin�!
��Je n�en doute pas un seul instant�!�Merci d�avance�!�Veillez bien sur elle,�ajouta-t-il � l�oreille de cette derni�re��qui r�pondit par un regard indign� et un haussement d��paules.
Comme si elle n�avait jamais fait autre chose�!
Avec la d�primante impression d��tre en train de devenir idiot,�Aldo grimpa dans son taxi auquel Lucien intima�:
��Gare de Lyon�!�Au d�part des grandes lignes�!
L�homme fit signe qu�il avait compris et d�marra�sur l�asphalte mouill�e o� se refl�taient les r�verb�res.�Aldo s�enfon�a dans son coin,�croisa les bras sur sa poitrine et ferma les yeux.�L�itin�raire qu�il connaissait parfaitement pour l�avoir parcouru si souvent n�avait plus pour lui le moindre int�r�t�!
Il n�avait pas envie de dormir pourtant,�alors de temps en temps,�il ouvrait un �il.�Il vit ainsi d�filer la Madeleine,�un bout des Grands Boulevards et la place de la R�publique.�La circulation �tait dense � cette heure et les art�res abondamment �clair�es.�Il y eut la Bastille et,�cette fois,�il garda les yeux ouverts�:�la gare �tait proche�
Mais soudain,�au lieu de piquer droit dessus par la rue de Lyon,�le taxi obliqua � gauche pour s�engager dans l�avenue Daumesnil.
��Dites donc,�o� allez-vous�?�cria-t-il au chauffeur en tirant sur le loquet maintenant la vitre de s�paration.
Qui ne s�ouvrit pas�!�Imperturbable,�l�homme poursuivit son chemin comme s�il n�avait rien entendu.
Pris de col�re,�Aldo frappa � coups redoubl�s sur le carreau.
��Arr�tez-vous�!��Arr�tez-vous imm�diatement�!
Toujours rien.�Il se jeta sur la porti�re��qui�r�sista.�Puis sur l�autre,�qui ne s�ouvrit pas davantage�
S�effor�ant de ma�triser une fureur capable de lui brouiller les id�es,�il se recala sur les coussins.�Peu passante,�la grande art�re prise entre une ligne de chemin de fer et quelques immeubles �tait mal �clair�e et quasi d�serte.�Il comprit alors qu�il venait de se faire enlever � son tour,�en plein Paris�
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Un parfum de scandale�
Cependant Aldo n�eut pas beaucoup de temps pour se poser des questions sur la longueur du parcours�:�on �tait presque arriv�s.�Franchi le boulevard Diderot,�l�avenue devenait plus obscure et les grandes arcades de briques soutenant la ligne de chemin de fer banlieusarde faisaient face � des maisons basses,�l�preuses pour la plupart,�et � de petits entrep�ts,�le tout perc� de ruelles mal pav�es,�mal �clair�es et ne donnant passage qu�� un seul v�hicule.�Le taxi s�engagea dans l�un de ces boyaux sinistres,�habit�s le plus souvent par des Chinois qui lui avaient cependant procur� une certaine r�putation,�car dans les deux bistrots aux vitres sales la cuisine asiatique s�y r�v�lait excellente.�Quelques connaisseurs s�y aventuraient parfois.
Le taxi les d�passa pour s�arr�ter un peu plus loin,�feux �teints.�Des hommes masqu�s de passe-montagnes perc�s de trous en firent sortir Aldo apr�s lui avoir ass�n�,�du tranchant de la main,�un coup sur la t�te qui lui fit perdre connaissance.�Pas longtemps,�d�ailleurs.�Quand il refit surface,�on�l�avait d�pos� sur un divan d�fonc� autour duquel se tenaient quatre hommes arm�s de pistolets,�cependant qu�un cinqui�me lui appliquait des claques.�Sur une table voisine,�deux bougies allum�es dans une assiette �br�ch�e faisaient de leur mieux pour �clairer la sc�ne.
Retrouvant sa col�re en m�me temps que sa conscience,�Aldo se leva,�les poings en avant,�pr�t � foncer,�mais le plus grand de ses ravisseurs,�celui qui paraissait le chef,�lui mit le canon de son arme sur le ventre.
��Tiens-toi tranquille si tu ne veux pas prendre un pruneau dans le bide�!�On ne te veut pas de mal pour le moment�!
��Que voulez-vous alors�?
��Que tu te d�shabilles et dare-dare�!
��Pourquoi�?
��T�occupe�!�On va t�aider�!�Allons,�d�p�che�!
Le moyen de r�sister�?�En un rien de temps,�Aldo�n�eut plus sur lui que ses sous-v�tements,�ses chaussures et ses chaussettes,�et comme il avait froid,�il eut un frisson qui fit rire l�homme.
��T�inqui�te pas�!�On veut pas ta mort.�Pas tout de suite,�tout au moins�!�Mets �a�!�Et ne fais pas la grimace�!�C�est moins �l�gant mais c�est propre�!
En effet,�il se retrouva nanti d�un pantalon de velours c�tel�,�d�un gros pull marin � col roul�,�d�un caban et m�me d�un bonnet de laine.�Dans les profondeurs obscures de la pi�ce,�il pouvait voir un homme de sa taille,�mais dont le visage demeurait cach�,�enfiler rapidement ce qu�on lui avait confisqu�,�y compris ce qu�il y avait dans ses poches�!
��Pressez-vous un peu,�bon sang�!�gronda le chef.�Il ne faut pas que le prince Morosini manque son train�!
��Vous voulez faire passer ce type pour moi�?�C�est ridicule�!
��Ah,�tu crois�?�Tu es dr�lement vaniteux,�dis donc�!�Moi,�je suis s�r qu�il fera parfaitement illusion le temps n�cessaire�!�Ah,�n�oublions pas�!
Il avait pris les mains d�Aldo pour en retirer la sardoine grav�e � ses armes qui ne le quittait jamais et que se transmettaient les a�n�s de sa maison,�sa montre-bracelet et,�ce qui lui fut douloureux,�son anneau de mariage.
L�inconnu le comprit � la br�ve crispation de son visage et se mit � ricaner.�Un ricanement cruel,�discordant,�inattendu compte tenu de sa voix,�une voix plut�t agr�able,�polic�e m�me malgr� les expressions vulgaires.
��Cela fait si mal que �a�?�Surprenant,�si l�on consid�re la d�sinvolture avec laquelle tu traites le serment des noces�!�Elle est pourtant bien belle,�ta femme�!�De toute fa�on,�elle ne viendra pas te demander d�explications l� o� tu vas atterrir�!
��Mais sacrebleu,�qu�est-ce que vous cherchez�?�Que voulez-vous�?
��Moi�?�Rien.�Je vais m�me te dire mieux�:�j�aurais tendance � te trouver sympathique�!�Est-ce amusant�!
��Alors qu�est-ce que je fais l�?
��Tu fais comme moi�:�tu ob�is � des ordres sup�rieurs�!�Tu es pr�t,�toi�?�ajouta-t-il � l�adresse du fac-simil� qui,�gr�ce � l�aide d�un comparse,�achevait sa transformation.�Assez r�ussie,�pour autant qu�Aldo puisse en juger dans ce lieu obscur.�Et non sans un serrement de c�ur,�surtout quand l�homme eut drap� une �charpe dans le col relev� du manteau de vigogne et escamot� le haut du visage sous l�ombre de la casquette.
��J�y suis�!�On peut y aller,�r�pondit l�homme,�et le malaise du mod�le s�accentua�:�la voix de ce malfrat ressemblait � la sienne�
Les hommes descendirent.�Peu apr�s,�il entendit d�marrer le taxi,�vite remplac� par un bruit de moteur.�Les deux hommes qui avaient accompagn� la���doublure���reparurent.
��La bagnole est l�!�fit l�un d�eux.�Il serait peut-�tre temps de lui fermer les yeux,�� ton client�!
Une seconde plus tard,�Aldo �tait aveugle par la vertu d�une paire de lunettes noires aux verres opaques dont les branches s��largissaient sur les tempes afin qu�il lui f�t impossible de distinguer quoi que ce soit.�Simultan�ment,�un bracelet appartenant � des menottes emprisonnait un de ses poignets,�puis il entendit le d�clic du second.
��Voil�!�On est ins�parables�!�conclut gaiement celui qui devenait son gardien.�Maintenant on va t�aider � descendre�!
��O� m�emmenez-vous�?�demanda-t-il.
��Tu crois sinc�rement qu�on va te le dire�?�Au point o� tu en es,�ici ou l� qu�est-ce que �a peut te faire�?
��Je suis ainsi�:�un rien m�int�resse�!�ironisa-t-il.�J�imagine que nous allons dans un coin reposant���une for�t,�de pr�f�rence�? ��o� il sera plus pratique de me tuer et vous d�barrasser de ma carcasse qu�en plein Paris�?
��Te tuer�?�Pourquoi�?�Tu es d�j� mort�!
��C�est toujours bon � savoir�
Son gardien l�aida � s�installer � l�arri�re d�une voiture���confortable,�d�ailleurs���et prit place � c�t� de lui.�Le chauffeur et un troisi�me larron s�assirent � l�avant et le v�hicule embraya doucement. ��quelques m�tres de l�,�on entendit siffler un train puis l��cho d�un haut-parleur et divers bruits normaux � proximit� d�une gare.
��M�me un d�funt de mon genre peut avoir envie d�une cigarette.�Et vous m�avez pris les miennes,�fit remarquer Aldo calmement.
��Tu ne manques pas de cran�!�J�aime �a�!
Il sentit que l�on pla�ait le mince rouleau de tabac entre ses l�vres et que l�on approchait une flamme.�Il aspira la fum�e qu�il garda un instant dans sa bouche avant de l�avaler avec l�impression de rena�tre.�Ce n��tait pas le tabac anglais dont il avait l�habitude,�mais une���Gitane���fran�aise qu�il ne d�testait pas.�Au moins,�c��tait une odeur famili�re et puis c��tait chaud�!�Bigrement appr�ciable par cette nuit froide et humide.
Le silence r�gnait dans l�habitacle.�Quand Aldo eut fini sa cigarette,�il se sentit las tout d�un coup et b�illa.
��Si tu veux dormir,�ne te g�ne pas�!�dit son voisin.�On en a pour un moment � tailler la route�
Pourquoi pas,�apr�s tout�?�Il n�avait aucun moyen de rep�rer seulement la direction.�L�auto���une machine assez puissante���s��tait livr�e � un certain nombre de man�uvres,�tournant � droite,�� gauche,�� plusieurs reprises.�Il y eut un rapide passage de l�octroi mais qui ne lui apprit rien�:�ce pouvait �tre au nord aussi bien qu�au sud,�� l�est ou � l�ouest.�Ses compagnons de voyage restaient muets.�Il aurait aim� pouvoir croiser les bras pour mieux s�accoter dans son coin,�mais son poignet gauche captif l�en emp�chait.�Aussi se contenta-t-il d�appuyer sa t�te au dossier et de fermer les yeux.�Il avait faim et soif,�et il �tait pr�f�rable de ne pas songer � sa copie peut-�tre en train de s�installer,�� cet instant,�� une table de l�agr�able wagon-restaurant.�Quoiqu�en y r�fl�chissant son alter ego e�t int�r�t � se faire servir dans sa cabine.�La ressemblance n��tait peut-�tre pas suffisante pour affronter trop d��clairage et il �tait difficile d�aller d�ner coiff� d�une casquette et affubl� d�une �charpe remontant jusqu�au nez�!
Quant � ce qui l�attendait lui-m�me,�il le verrait bien une fois arriv� � destination.�Une chose �tait certaine,�on l�avait pi�g� de main de ma�tre et il ne se faisait gu�re d�illusions�:��a n�allait pas �tre une partie de plaisir de se sortir de ce p�trin.�Surtout si c��tait une tombe perdue au fin fond d�une campagne�
Pour �viter de s�attendrir sur son sort,�il ferma les yeux en s�effor�ant de ne plus penser et,�la fatigue aidant,�s�endormit presque aussit�t�

En revenant de la messe,�le surlendemain,�et sans m�me prendre le temps d��ter ses v�tements de sortie,�Marie-Ang�line demanda � Cyprien�:
��Toujours pas de nouvelles�?
��Toujours pas�!�Mais il n�est qu�un peu plus de�7�heures�!�Madame la marquise a d�j� demand� son petit d�jeuner.
En grimpant l�escalier quatre � quatre,�elle pensa que la vieille dame n�avait pas d� dormir beaucoup non plus cette nuit et,�de fait,�en p�n�trant dans la vaste chambre,�elle la vit assise sur son lit,�contemplant avec une m�lancolie en accord avec ses traits tir�s le plateau pos� sur ses genoux.
��Nous chipotons�?�s��cria-t-elle en affectant de prendre un ton enjou�.
Mme�de�Sommi�res fit la grimace.
��Ne criez pas si fort�!�Je ne suis pas encore sourde�!�Non,�je ne chipote pas�!�Je n�ai pas faim,�c�est tout�!�Mais que cela ne vous coupe pas l�app�tit,�ajouta-t-elle en voyant entrer Louise,�sa femme de chambre,�munie d�un nouveau plateau copieusement garni qu�elle d�posa sur une petite table proche du lit.
C��tait une habitude ancienne�:�quand Marie-Ang�line rentrait de Saint-Augustin���� jeun,�communion oblige�! ��les deux dames d�jeunaient ensemble,�l�une dans son lit,�l�autre � la table,�en commentant les potins du quartier dont l�arrivante rapportait toujours un plein panier,�gr�ce � l�esp�ce de centre de renseignements qu�elle s��tait�cr�� au contact des habitu�s de l�office matinal.�Le rituel commen�ait en g�n�ral par le���Quelles nouvelles aujourd�hui�?���de la marquise.�Cette fois,�rien ne vint sinon,�au bout de quelques instants�:
��Nous sommes idiotes toutes les deux de nous tourmenter comme nous le faisons�!�Bien s�r Aldo avait promis de t�l�phoner d�s son arriv�e mais souvenons-nous que le Simplon n�entre en gare de Venise qu�� 19�h�40��sauf retard possible,�qu�il faut le temps de rentrer � la maison et que,�si on lui a annonc�,�� ce fichu t�l�phone,�une attente de trois ou quatre heures,�il aura pens� que cela nous am�nerait trop tard���surtout s�il est lui-m�me fatigu�! ��et je reste persuad�e qu�il va appeler ce matin�!�Mangez donc,�au lieu de continuer � tartiner ce toast d�un air d�go�t�!
Ce qui eut pour effet de faire reposer aussit�t couteau et tartine.
��Je ne peux m�emp�cher d��tre inqui�te�!�Et je ne sais m�me pas pourquoi�!
��Naturellement,�nous le savons�!�D�ailleurs je suis dans le m�me cas�!�Est-ce assez b�te�!��Ah�!�Il me semble que le t�l�phone sonne � la loge�!
Plan-Cr�pin avait de bonnes oreilles.�Elle partit au galop et d�gringola l�escalier�
Quand elle revint de la loge du concierge,�elle �tait verte et dut s�asseoir sur les premi�res marches.�Ce que voyant,�Cyprien partit chercher un verre de cognac qu�il lui mit dans la main.�En temps normal,�il ne d�bordait pas d�affection pour elle � cause de cette comp�tition larv�e qui les opposait depuis la prise de fonction dans la maison de Marie-Ang�line,�au sujet de l�affection de Mme�de�Sommi�res.�Mais l�!�
��Qu�est-ce qui se passe�?�chuchota-t-il.
��C��tait�M.�Buteau.�Hier soir,�il est all� le chercher � la gare de Santa Lucia��et Aldo n�y �tait pas�!
��Quoi�?�Mais Monsieur le prince est bien parti avant-hier�!�C�est Lucien qui s�est occup� de lui trouver le taxi � qui il a donn� l�ordre de conduire son passager � la gare de Lyon�!
��Oui.�Tout �a est vrai�!��Seulement il reste qu�� l�arriv�e � Venise il n��tait plus dans le train�!
��Doux J�sus�!��mit le vieux ma�tre d�h�tel en joignant les mains et en levant les yeux vers les hauteurs de l�escalier,�imit� en cela par Plan-Cr�pin.
��Eh oui�!�soupira celle-ci.�Il va falloir lui dire�!
Et d�un pas alourdi par l�inqui�tude,�elle�remonta lentement les marches d�val�es � si vive allure un moment plus t�t��Enracin� dans les dalles,�Cyprien tendit l�oreille jusqu�� ce qu�il per�oive une exclamation,�puis plus rien,�sinon le bruit de la porte referm�e.
����Et ce n�est pas tout�!�continua Marie-Ang�line encore appuy�e � la poign�e.�Mais je n�ai pas jug� utile d�en faire part � Cyprien.�Nous pensons bien que�M.�Buteau n�en est pas rest� l���Il s�est �lanc� sur le quai � la recherche du chef de train et des conducteurs de wagons-lits��Celui qui s�occupait de la voiture quatre a confirm� avoir embarqu� le prince Morosini���qu�il ne connaissait pas d�ailleurs�! ��et a mentionn� que son passager s��tait d�clar� souffrant afin de se faire servir dans son compartiment�
��Souffrant�?�Mais il �tait en pleine forme�!
��C�est ce�que j�ai dit � ce pauvre Guy qui �tait aux cent coups surtout quand ledit conducteur lui eut signal� que la sant� du prince n�avait pas d� s�am�liorer pendant la nuit,�parce qu�il toussait de fa�on alarmante quand il a quitt� le train � Brigue�
����Brigue�?�Lui aussi�?�Comme Pauline�?��C�est tr�s beau,�j�en conviens,�et le vieux ch�teau des Stockalper m�rite sans conteste une visite mais,�en dehors de cela,�du ski et des excursions en montagne,�qu�est-ce qu�on peut bien y faire�?�Aldo serait-il devenu fou�?
��Il n�en donnait pas l�impression�!�Aussi,�avec votre permission,�je vais faire la seule chose intelligente qui me vienne � l�esprit�
��Dites toujours�!
��Me changer et filer Quai des Orf�vres�!�Le commissaire doit �tre mis au courant tout de suite�!
��Bien entendu vous avez ma permission.
Et,�voyant qu�elle allait sortir�:
��M.�Buteau vous a-t-il dit comment Lisa a pris la nouvelle�?
���a,�c�est le pire�!�Elle s�est enferm�e dans sa chambre en interdisant qu�on la d�range.�Il faut dire aussi��qu�elle a re�u une lettre���anonyme�!���aux termes de laquelle on la plaint beaucoup de son infortune conjugale�!
��Mis�ricorde�!��Foncez,�Plan-Cr�pin�!��Ou plut�t,�t�l�phonez�!�Ce sera plus rapide et j�aimerais le voir�!�Nous n�avons plus que lui maintenant qu�Adalbert nous a ray�es de ses relations�!�ne put-elle s�emp�cher d�ajouter�
Marie-Ang�line ne releva pas,�disparut et revint dix minutes plus tard.
��Il sera l� �11�heures��et il se permet de nous donner un conseil�:�c�est de vaincre nos r�ticences et de faire entrer le t�l�phone dans la maison.�Ne serait-ce que dans le vestibule�!
La marquise ne r�pondit pas tout de suite,�se mit � la recherche de ses pantoufles pour se lever,�renifla��et finalement rendit les armes.
��Comme toujours,�il a raison�!�Occupez-vous de �a,�Plan-Cr�pin�!�Apr�s tout,�ce ne sera jamais moi qui r�pondrai la premi�re�!
Elle r�fl�chit un instant puis conclut�:
��Puisque nous en sommes � ce point,�il serait peut-�tre utile de pr�voir deux d�rivations�:�une dans le jardin d�hiver et une autre dans votre chambre,�par exemple�!
Bien que le moment ne soit pas franchement � la gaiet�,�l�air faussement candide de la vieille dame fit sourire son���fid�le bedeau���!
��On pourrait,�en effet�!�Cela me para�t m�me une tr�s bonne id�e�!
Et,�en attendant,�elle retourna chez le concierge�

��11�heures tapantes,�Langlois effectuait son apparition,�et tout le monde put constater que sa mine �tait sombre.�Pass� les politesses de la porte,�il accepta le fauteuil qu�on lui offrait et braqua sur Plan-Cr�pin un regard plus que soucieux.
��Racontez�!�fit-il sobrement.
Elle s�y employa de son mieux,�veillant � n�omettre aucun d�tail et,�quand ce fut fini,�� n�ajouter aucun commentaire,�se contentant d�attendre en observant le bout de ses doigts.�Apr�s un court silence,�le policier se leva pour aller s�adosser � une jardini�re,�ce qui lui permettait de voir les deux femmes � la fois.
��Vous dites qu�il �tait en parfaite sant� quand il vous a quitt�es�?
��Parfaite�!�confirma Mme�de�Sommi�res.�Il est fragile des bronches depuis la guerre,�comme vous le savez,�mais il avait relev� le col de son�pardessus�et portait une �charpe de soie,�il n��tait pas le moins du monde emmitoufl�.�Que pensez-vous de tout cela,�Monsieur le commissaire�?
��Rien de bon,�Madame,�parce que la�fable�de l�escapade amoureuse ne tient plus et���pardonnez-moi si je vous inqui�te�! ��nous sommes en pr�sence d�une affaire tr�s certainement criminelle.
��Vous pensez�
����qu�on a enlev� Aldo��je veux dire votre neveu�
��Ne changez rien surtout�!�pria-t-elle avec un sourire un peu tremblant.�Seuls ses vrais amis l�appellent ainsi�!�Mais je vous ai interrompu�!�Veuillez continuer�!
��Merci�!�On l�a enlev� donc�!�Reste � savoir si c��tait avant le d�part du train ou en cours de route�!
��Cela me para�t difficile,�objecta Plan-Cr�pin.�Aldo est de taille � se d�fendre et s�il avait subi une contrainte quelconque durant le trajet,�le conducteur du wagon-lit ou m�me un autre passager s�en serait aper�u�!
��On a pu lui remettre un message lui enjoignant de descendre � Brigue et mena�ant par exemple la vie de�Mrs�Belmont qui,�elle-m�me,�a disparu � cet arr�t�!
��Possible,�en effet,�parce qu�en allant � la gare cela me semble improbable.�On n�arraisonne pas un taxi en plein Paris.
��On en fait bien d�autres�!
��Vous le savez mieux que moi,�mais je vous rappelle qu�il est all� � la gare et que c�est seulement � Brigue qu�il s�est volatilis�.
���tait-ce vraiment lui�?
��Vous pensez��� un imposteur�?�Mais,�cher commissaire,�c�est tout � fait impossible�!�Il est inimitable�!
��L�,�c�est votre affection qui parle��et je vous rappelle que dans le���milieu���il existe de v�ritables artistes.�Il est parti en taxi,�m�avez-vous dit�?�Savez-vous quelle compagnie�?
��Ma foi non,�mais on peut demander � Lucien qui est all� le chercher � la station.�Pas de bon gr�,�soit dit en passant�!�Il ne comprendra jamais pourquoi un membre de la famille peut faire appel � ces gens-l� quand il a ici � sa disposition le meilleur des chauffeurs���lui�! ��et la plus belle voiture du monde.�Il n�a consenti qu�une seule exception pour le colonel Karloff,�parce que c��tait un seigneur reconverti par la R�volution russe�!�Appelez-le,�Plan-Cr�pin�!
Le vieux chauffeur ne manqua pas une si belle occasion de livrer le fond de sa pens�e�:
��C��tait un G7,�Monsieur le commissaire principal.�Et il avait une sale gueule�!�D�ailleurs,�c��tait un Italien�!
��Lucien�!�Attention � vos paroles�!�protesta la marquise.�Je vous rappelle que les Morosini�
����sont v�nitiens,�Madame la marquise�!�Ce n�est pas du tout pareil�!�Et Monsieur le prince ne manque jamais de le pr�ciser�!�Mais celui-l� avait un accent � couper au couteau.
Suivit une br�ve description � la suite de laquelle Lucien ajouta,�l�air de ne pas y toucher�:
����mais au cas o� �a vous int�resserait,�je peux vous donner son num�ro min�ralogique�!
��Comment,�si �a nous int�resse�?�s�exclama Langlois en sortant de sa poche un calepin noir sur lequel il nota soigneusement le chiffre indiqu�.��a vous arrive souvent de relever les num�ros des taxis�?
��Quand on en fait venir un ici,�toujours�!�Sauf,��videmment,�quand c��tait celui du colonel Karloff�!�Mais depuis l�enfance,�j�ai la passion des chiffres�!
��Eh bien,�continuez,�mon ami�!�C�est un petit talent qui peut se r�v�ler utile.�La preuve�!�Merci beaucoup�!
Il s�appr�tait � se retirer quand il se ravisa.
��J�allais oublier de vous demander si vous pourriez me pr�ter une photo de votre neveu�?�Dans l��tat actuel de la situation,�je pr�f�re m�adresser � vous plut�t qu�� la presse afin de ne pas �veiller de curiosit�s intempestives.
��M�me plusieurs,�si vous voulez�!�D�s le berceau jusqu�� des coupures de journaux justement�!�Plan-Cr�pin,�allez voir dans mon secr�taire�!
Il y avait effectivement l�embarras du choix.�Le commissaire Langlois s�attarda un instant sur celles du mariage.
��Ils forment vraiment un beau couple�!�remarqua-t-il.
��Dommage qu�il se trouve tant de gens qui se donnent un mal de chien pour le d�molir�!�fit Plan-Cr�pin acerbe. ��commencer par Aldo lui-m�me en certaines circonstances�!
Langlois toussota,�l�air soudain g�n�.
����ce propos��et pardon si je vous choque mais��vous n�en auriez pas une de�Mrs�Belmont�?�Je sais,�je pourrais m�adresser aux magazines mondains comme�Vogue,�mais si ce ne sont pas des quotidiens,�ce n�en sont pas moins des journaux et je ne veux pas lever le moindre�li�vre�chez eux,�vous devez le comprendre�!
��Si vous avez la bont� de patienter quelques instants��en buvant un petit quelque chose,�je pourrais peut-�tre vous aider,�proposa Marie-Ang�line en se levant et en se dirigeant vers la porte sans attendre la r�ponse.
����quoi pense-t-elle�?�demanda le policier quand elle eut disparu.
��Je crois le savoir.�Outre une m�moire photographique �tonnante,�notre Plan-Cr�pin poss�de une foule de talents vari�s,�au nombre desquels se trouve le dessin et,�chez elle,�c�est un r�el talent qui n�a rien � voir avec les aquarelles de fleurs pratiqu�es dans les couvents et autres maisons d��ducation pour jeunes filles.�Je vous�parie�qu�elle vous rapporte un portrait fid�le de Pauline Belmont.
��Il vaudrait peut-�tre mieux que j�envoie quelqu�un le chercher�?�Cela va prendre du temps.
��Oh,�que non�!�Le temps de boire un verre en ma compagnie�!
��Elle en est proche � ce point�?�Il faut conna�tre quelqu�un de longue date pour reproduire ses traits de m�moire.
��La conna�tre,�non�!�Mais elle la d�teste parce qu�elle voit en elle un danger pour Lisa.
��Et��elle se trompe�?�Quelle est votre opinion,�Madame�?
��Oui et non.�Aldo est profond�ment attach� � Lisa et jamais il n�accepterait de la perdre.
��Seulement il aime jouer avec le feu,�si je m�en r�f�re � notre dernier entretien.
��Ce n�est pas cela.�Son attirance pour�Mrs�Belmont est purement physique.�Malheureusement,�elle l�aime passionn�ment et�
Le retour de Marie-Ang�line interrompit la marquise.
��Voil�!�dit-elle en tendant au commissaire deux dessins � la plume ex�cut�s sans le moindre repentir et d�une v�rit� criante��Un visage et une silhouette.
��Fabuleux�!�appr�cia-t-il,�abasourdi.�Comment faites-vous�?
��Oh,�ce n�est rien,�dit-elle d�un ton l�ger.�J�imite Cyrano de Bergerac�:�je mets ma m�moire � c�t� du papier et il ne reste plus qu�� la recopier�!
Il ne put s�emp�cher de rire.
��Tout simple,�en effet�!��Si un jour Mme�de�Sommi�res vous met au ch�mage,�n�h�sitez pas � venir me voir�!�Vous �tes la physionomiste la plus remarquable que j�aie jamais rencontr�e.�Un grand merci�!
Il acheva son verre de whisky et allait quitter son fauteuil quand,�apr�s une br�ve h�sitation, ��l�artiste���demanda�:
��Auriez-vous des relations��amicales dans la police de Londres�?�Par exemple,�� Scotland Yard�?
��J�ai d�j� rencontr� le Superintendant Gordon Warren,�mais Aldo Morosini et Vidal-Pellicorne le connaissent mieux�!�Pourquoi�?
��C�est que justement,�il s�agit d�Adalbert.�Il est parti habiter � Londres pour �tre aupr�s de cette bourrique de Torelli et les ponts sont coup�s entre lui et nous��alors qu�on aurait un tel besoin de son aide�!
��C�est pourtant vrai qu�il ne s�est pas manifest�!�Vous dites qu�il a rejoint cette chanteuse�?
��Avec armes et bagages.�Il l�h�berge dans la demeure qu�il poss�de l�-bas et il ne tient plus compte de personne sauf de son rival,�ce brave�Mr�Wishbone.�C�est au point qu�il a tout fait fermer � Paris et appel� Th�obald,�son fid�le factotum,�pour qu�il vienne servir��non pas lui,�mais la dame�!�Le pauvre gar�on d�sesp�r� a ob�i,�mais uniquement pour rendre son tablier�!
��Ce genre de comportement ne lui ressemble gu�re�!
��Plan-Cr�pin�!�soupira Mme�de�Sommi�res.�Vous n�avez pas l�impression que le commissaire a suffisamment de soucis�?�Ce n�est pas la premi�re fois qu�Adalbert tombe amoureux et se brouille avec Aldo.�Je ne peux qu�esp�rer que ce ne sera pas la derni�re�!
��Je vais tout de m�me essayer d�en apprendre plus�!�J�ai d�j� entendu��de vagues bruits touchant cette femme qui aurait tendance � abuser de son pouvoir de s�duction et compterait m�me un ou deux suicides � son actif�!�Vous avez bien fait de m�en parler�!�De toute fa�on,�d�s que j�aurai des nouvelles d�Aldo,�je vous tiendrai au courant��Et surtout ne perdez pas courage�!
���a,�on n�en manque jamais�!�affirma fi�rement Marie-Ang�line.�Cela se transmet de g�n�ration en g�n�ration.�Nous sommes tous de la m�me trempe dans la famille�
����depuis les croisades�!�conclut Tante Am�lie avec,�dans son regard vert,�l�ombre d�un sourire.

L�enqu�te � la compagnie des taxis G7 fut rapide et instructive.�Le num�ro indiqu� par Lucien �tait,�comme par hasard,�celui d�un autre Russe,�F�dor Razinsky,�ancien avocat pr�s les tribunaux de Saint-P�tersbourg,�qui n�avait strictement rien de commun avec l�Italien grassouillet et r�solument trivial d�crit par Lucien.�Physiquement,�il �tait m�me son contraire.�Long,�maigre,�blond,�l�g�rement grisonnant,�il offrait certaines ressemblances avec son compatriote Karloff���que d�ailleurs il connaissait�!��,�ressemblance qui n��tait pas uniquement ext�rieure.�Il �tait dot� lui aussi d�une voix de style bourdon de cath�drale qui avait d� faire merveille dans les pr�toires,�sans oublier un caract�re chatouilleux qui lui permettait de s�exprimer pleinement quand on lui en offrait l�occasion.�Ce que fit,�en toute innocence,�l�inspecteur Sauvageol quand il s�aventura � son domicile,�rue des Filles-du-Calvaire,�pour s�enqu�rir,�fort poliment,�de son emploi du temps au cours de la soir�e du�3�d�cembre.
��Qu�est-ce que �a peut bien vous faire�?�tonna-t-il.
Refusant de le suivre sur ce terrain,�le petit Sauvageol lui offrit un sourire am�ne.
��J�ai besoin de le savoir,�tout b�tement.
��Et pourquoi,�s�il vous pla�t�?�!
��Pour savoir si je ne vais pas �tre oblig� de vous coffrer pour complicit� d�enl�vement,�fit-il,�toujours aussi gracieux.
��Moi�?��En prison�?
��Eh oui�!�Vous et votre voiture bien entendu.�C�est un objet indispensable pour un kidnapping r�ussi.
Du coup,�le g�ant se plia pour regarder l�imprudent sous le nez avec un fr�missement de mauvais augure.
��Et j�aurais kidnapp� qui�?�!
��Un noble �tranger,�le prince Morosini de Venise.��a vous dit quelque chose�?
��L�ami du colonel Karloff�?�rugit F�dor qui,�instantan�ment calm�,�se rassit.�Posez les questions�!
��C�est toujours la m�me�:�o� �tiez-vous dans la soir�e du�3�d�cembre entre 18�h�30 et 22 heures�?
��Rue Daru dans la salle de r�p�tition de l��glise.�Je chantais avec les choristes�!
Et de donner aussit�t un �chantillon de son talent qui fit trembler le lustre � pampilles.
��Et votre taxi,�il �tait o��?
��Devant la porte.
��On aurait pu vous l�emprunter�!
��Non.�On ne pouvait pas�!�Roue de secours et roue arri�re gauche crev�es par mauvais plaisant.�On r�parait pendant que je chantais�!
��Bien�!�Je ne vais pas vous d�ranger plus longtemps.�On v�rifiera�
��V�rifiez,�v�rifiez�!�Vous verrez�!�Et dites un peu,�s�il vous pla�t��C�est Morosini qu�on a enlev�? ��ce moment-l�?�Mais � quel endroit�?
��Sur le trajet entre la rue Alfred-de-Vigny et la gare de Lyon et sans doute pratiquement devant chez lui.�Le taxi passait��Un G7 portant votre num�ro�!
��Mon num�ro�!�Qui a os�?��Il faut que je le trouve,�celui-l�!�clama F�dor revenu � sa tonalit� naturelle.�Il me ressemblait�?
��Absolument pas�!��a pouvait �tre un Italien�!
��Italien�?��Alors,�par les reliques de saint Vladimir,�qu�est-ce que vous faites ici�?
��La plaque min�ralogique�!�Vous auriez pu la pr�ter�!
����un moujik italien�?�Jamais��Si je le coince,�je le livre��� qui�?
Sauvageol lui tendit sa carte et s�en alla v�rifier les assertions de F�dor qu�au fond il ne mettait pas en doute.�Si c��tait un ami de ce Karloff dont il avait d�j� entendu parler par le patron,�ce pouvait m�me �tre un auxiliaire b�n�vole int�ressant. ��condition,�s�il d�nichait l�individu,�de ne pas l��tendre pour le compte d�un seul coup de poing�!
En sortant du logis de Razinsky,�Sauvageol s�en alla rendre compte � Langlois.�Ce n��tait pas lui son chef direct mais l�inspecteur principal Durtal.�Pour ce que l�on appelait d�j� l�affaire Morosini,�que le grand patron entendait mener en personne,�celui-ci avait fait appel � la meilleure paire de ses services�:�l�inspecteur principal �mile Durtal et un nouveau venu dans le c�nacle,�l�inspecteur Gilbert Sauvageol.�Aussi diff�rents l�un de l�autre que possible d�ailleurs�!�Autant Durtal���nettement plus �g�! ���tait massif,�monolithique en quelque sorte,�impressionnant m�me � cause de ses yeux froids et de son allure lente pouvant donner � croire que ses pens�es marchaient au m�me rythme���ce qui �tait une lourde erreur�!��,�autant���le petit jeune����tait vif,�primesautier et volubile�:�un vrai farfadet�!�De m�me leurs armes �taient diff�rentes,�l�un donnait le frisson alors que l�autre,�avec sa gaiet� � fleur de peau,�s�duisait d�embl�e.
Ils arriv�rent l�un apr�s l�autre ce soir-l� dans le bureau de Langlois o� le plus jeune se pointa le premier et rendit compte de sa visite.
��Si le num�ro est bien le m�me que celui de son taxi,�ce ne�peut �tre�le chauffeur en aucun cas.�C�est un Russe bon teint qui,�m�me grim� d�un s�rieux maquillage,�ne r�ussirait jamais � se faire passer pour un Rital�!�Il est d�ailleurs copain avec un certain Karloff qui est retir� des voitures mais que vous devez conna�tre.
��Oh,�oui�!�C�est un cas celui-l�,�mais d�une honn�tet� inattaquable��et qui conna�t bien Morosini � qui il a sauv� la vie.�Il tient un garage � Versailles maintenant�!�Pour en revenir � notre affaire,�il faut continuer � chercher � la G7.�Si aucun v�hicule n�a �t� vol�
��Aucun,�Monsieur�!
��Il peut s�agir d�un complice qui n�a pas vu d�inconv�nient � changer de plaque,�ou d�un des chauffeurs,�moyennant finances �videmment.�Ce ne sera peut-�tre pas facile � d�m�ler et faites attention o� vous mettez les pieds.�Voyez chez ceux qui font la nuit surtout�!�Tous ne ram�nent pas forc�ment leur caisse au d�p�t�!�Ah,�vous voil�,�Durtal�!�ajouta Langlois � l�adresse du coll�gue qui venait d�entrer.�Vous allez faire du tourisme.�J�ai tout ce qu�il vous faut�!�Sauvageol,�vous pouvez disposer�!
Avec une grimace de regret,�le jeune homme s�ex�cuta.�Il aurait aim� en savoir davantage,�mais quand le grand patron prenait un certain ton il n��tait jamais sain d�insister.�Il sortit aussit�t.
��Voil�,�reprit Langlois en extirpant d�un de ses tiroirs un portefeuille dans lequel il choisit divers documents.�Vous partez ce soir pour Brigue par l�Orient-Express�
��Mazette�!�fit l�inspecteur avec l��bauche d�un sourire.�On donne dans le luxe maintenant,�chez nous�?
��Le cas est exceptionnel�!��et vous n�allez que jusqu�� Brigue qui prend de plus en plus d�importance dans notre affaire.�Vous avez l� des francs suisses et l�autorisation de la police f�d�rale vous permettant d�enqu�ter sur leur territoire.�D�autre part,�j�ai obtenu une excellente photographie de Morosini,�bien meilleure �videmment que celles des journaux,�et surtout ceci�!�continua-t-il en tendant les portraits de Pauline.
Le policier siffla entre ses dents.
��Bigre�!�La belle femme�!�Elle ne doit pas facilement passer inaper�ue�! ��moins que le dessinateur ne la voie�
��C�est une dessinatrice et elle la d�teste�!�Mais elle a fait du tr�s bon travail puisqu�elle a pris la peine de reproduire le visage d�une part et la silhouette incroyablement vivante��Ce qui est important parce qu�on a d� la remarquer dans un bled tel que Brigue,�en particulier en cette saison.�Quant au train,�c�est le dernier qu�a pris Morosini.�Donc le personnel est le m�me.�Vous glanerez peut-�tre un renseignement capital en montrant la photo�
��Il para�t qu�il prend ce train presque aussi souvent qu�un Parisien le m�tro�!�On doit le conna�tre comme le loup blanc.�Alors la photo�!�
��Il se trouve que le chef de train comme le conducteur sont des nouveaux.�Cela m�ennuie un peu,�mais on fait avec ce que l�on a.�C�est pourquoi la photo est primordiale.�Je suis persuad� que Morosini n�est jamais mont� dans ce train et qu�il a �t� intercept� avant la gare�
��D�o� l�enqu�te de Sauvageol.�Vous auriez pu me le dire plus t�t�!
��Ne r�lez pas�!�Il me semblait pr�f�rable que vous embarquiez avec un �il neuf,�mais j�ai chang� d�avis�!�Allez vous�pr�parer,�mon vieux,�et bon voyage�!
Demeur� seul,�Langlois s�adossa � son fauteuil et ferma les yeux,�pris d�une soudaine lassitude.�D�cid�ment,�il n�aimait pas cette affaire,�en raison de la r�elle amiti� qu�il �prouvait pour Aldo et les siens.�Le joyeux tandem Morosini-Vidal-Pellicorne lui avait fait tourner les sangs � plusieurs reprises,�mais si le premier devait ne jamais repara�tre,�il manquerait quelque chose dans sa vie�!�Et il ne comprenait pas pourquoi l��gyptologue se d�sint�ressait aussi compl�tement du sort de son ami.�Les quelques venimeux papiers �mis par les journaux � scandale avaient bien d� parvenir jusqu�� Londres�!��tait-il � ce point �pris de sa cantatrice pour les avoir gob�s comme des �ufs frais�?�Que Morosini laisse tout tomber�:��pouse,�enfants,�affaires���� combien importantes�! ��pour partir vivre dans l�anonymat et un trou perdu le parfait amour avec une autre femme que la sienne �tait pour lui impensable�!�Voire�grotesque�!�Il est vrai que l��pouse en question semblait attacher cr�dit � cette�fable,�d�apr�s ce qu�il en savait,�et �a non plus il n�arrivait pas � le croire�!�Il n��tait pas pr�s d�oublier l�affaire de la Perle de Napol�on o�,�pour sauver son mari,�elle s��tait jet�e d�lib�r�ment dans la gueule du loup.�Vrai aussi qu�ensuite,�elle l�avait �loign� d�elle pendant plusieurs mois parce qu�une femme s�duisante �tait m�l�e � cette histoire�
Il caressa un instant le projet de se rendre lui-m�me � Venise pour un entretien � c�ur ouvert avec Lisa Morosini,�puis y renon�a parce qu�elle n�y serait peut-�tre pas et qu�il se voyait mal galoper � sa suite en Suisse ou en Autriche�!�D�abord retrouver l��poux envol� en priant Dieu qu�il soit intact�!�Ensuite,�il serait temps d�en venir aux plaidoiries�!�Et,�en attendant,�jeter un coup d��il sur la nouvelle passion de Vidal-Pellicorne.
Se redressant,�il appela son secr�taire.
��Allez voir aux archives si vous avez quelque chose concernant Lucrezia Torelli,�la cantatrice c�l�bre.�Apr�s vous viendrez prendre une lettre�
��Si elle est urgente,�je pourrais commencer par �a�?
��Non,�les archives d�abord.
L�id�e lui �tait venue,�soudain,�de prendre contact avec le Chief Superintendant Gordon Warren,�de Scotland Yard�
Les jours qui suivirent furent difficiles � vivre tant pour le patron de la police judiciaire que pour les amis mis en cause�:�all�ch�e par des���r�v�lations���discr�tes,�peut-�tre aussi pour de l�argent,�la presse � sensation,�oubliant la mise en garde de Langlois,�se lan�a de nouveau � l�assaut des deux absents.�L�un d�entre eux publia m�me,�en�une,�la photographie,�assez floue d�ailleurs,�d�un couple se promenant enlac� au bord du���lac des Quatre Cantons��.
���a�peut �tre�n�importe qui,�ces gens-l�!�tonna Langlois en ass�nant un poing sur son bureau quand le canard responsable du���scoop���atterrit dessus.�Et puisque ces publicistes � la manque ne veulent pas entendre raison,�nous allons donner du canon.�Convoquez-moi d�urgence les grands manitous de la presse�!�ordonna-t-il � ses principaux collaborateurs r�unis dans son bureau pour le tour d�horizon du matin.�Ce scandale a assez dur�!
��Quelles sont vos intentions,�Monsieur�?�demanda quelqu�un.
��Vous le verrez bien�!�Et pendant que j�y pense,�ajoutez-y quelques-uns des plumitifs en d�lire qui font monter leurs tirages aux d�pens de deux vies humaines et sans se soucier des d�g�ts�!�Je les veux ici m�me demain �11�heures�!�Partagez-vous le travail et d�gagez�!�Durtal et Sauvageol,�vous restez�!�clama-t-il en guise de p�roraison avant de se rejeter dans son fauteuil.
��Toujours les m�mes�!�osa bougonner le vieil Etienne Blanchard qui �tait dans la police depuis trop longtemps pour se laisser impressionner par les coups de gueule du patron.
Rares tout de m�me�!�Sachant qu�il n��tait pas concern�,�il resta tranquillement assis sur sa chaise et alluma sa pipe comme si de rien n��tait.�Il faut dire qu�il avait le rare privil�ge de tutoyer le���patron���qu�il connaissait depuis toujours.�Il s�enquit calmement�:
��As-tu au moins quelque chose � leur mettre sous la dent�?
��Tu ne devrais m�me pas me poser la question.�Interroge ces deux-l�,�si tu veux�!�Durtal revient de Suisse.
��Et alors�?
��J�ai acquis deux certitudes,�dit celui-ci. Mrs�Belmont a ex�cut� point par point le programme qu�elle avait d� pr�voir�:�elle a quitt� Brigue pour Lausanne et,�de l�,�s�est embarqu�e pour Paris quelques heures plus tard. ��ce propos,�ajouta-t-il en se tournant vers Langlois,�les dessins de Mlle��du Plan-Cr�pin ont fait des merveilles aussi bien au restaurant de Brigue o��Mrs�Belmont a d�jeun� en attendant de prendre le train de Lausanne,�que dans cette ville o� elle a �t� remarqu�e � la gare.�Quant � Morosini,�personne ne l�a vu � Brigue�!
��Comment �a�?
��Je veux dire qu�une fois descendu du Simplon-Express il semble s��tre volatilis�!
��Une voiture devait l�attendre�?
��Non,�je vois les faits autrement.�Morosini est bien descendu � la gare mais ce n�est pas lui qui en est sorti�!
��D�o� le tenez-vous�?
��Des toilettes de ladite gare��o� la femme de m�nage a trouv� une paire de lunettes noires �chapp�es,�je pense,�de la poche d�un personnage qui n�en avait plus besoin pour dissimuler une partie de son visage.�D�o� l�on peut d�duire,�en toute logique,�que leur propri�taire si soigneusement emball� au d�part de la gare de Lyon,�atteint,�entre parenth�ses,�d�un rhume spectaculaire dont il ne souffrait pas en quittant la rue Alfred-de-Vigny,�n��tait pas le prince Morosini.
��Et d�o� on peut conclure de tout ceci,�reprit Langlois,�qu�aussi bien�Mrs�Belmont que son compagnon d���escapade amoureuse���ont �t� enlev�s tous les deux � Paris.�Autant dire sous notre nez�!�Elle � l�arriv�e en gare de Lyon et lui au d�part de la rue Alfred-de-Vigny�!�Et par le m�me taxi�!
��Vous l�avez trouv�,�ce taxi�?
��Pas encore,�mais �a ne tardera pas�!�intervint Sauvageol��J�ai pass� au peigne fin la compagnie des G7,�avec l�aide enthousiaste,�je le signale,�de Ma�tre Krasinski,�ex-avocat russe � qui le ravisseur avait emprunt� son num�ro et copain comme tout avec l�ex-colonel Karloff que tout le monde conna�t ici.�Aucun de leurs coll�gues ne correspond � la description que le chauffeur de Mme�de�Sommi�res a faite du conducteur��On en est venu � penser que le taxi fant�me pourrait �tre le m�me qui a charg�Mrs�Belmont � Paris�!
��mesure que le jeune homme parlait,�le vieux Blanchard s�assombrissait au point d�en oublier de tirer sur sa pipe�
��Dr�le d�affaire�!�Qui sent plut�t mauvais et qui suppose de gros moyens�!�Tu penses � quoi,�Langlois�?
��Peut-�tre � la mafia�?�Ceux dont elle dispose semblent illimit�s�!
��Et tu vas offrir tous ces tuyaux � ces messieurs de la presse�?
���videmment non.�Seulement les mettre en face de leurs responsabilit�s.�S�il repara�t un jour,�Morosini pourrait se faire une fortune en les attaquant en diffamation�!�Une perspective qui devrait donner � r�fl�chir aux torchons besogneux que j�ai convoqu�s en m�me temps que les grands.
��Surtout,�susurra le v�t�ran,�qu�il y en a un parmi ceux-l� qui pourrait se reconna�tre.�Tu n�as pas�lu�Le�Figaro�de ce matin�?
��Pas eu le temps�!
��On peut lire���en page�7���un petit papier fort bien �crit,�ma foi�!�
��Tout le monde �crit bien dans�Le�Figaro�!
����et sign� par un certain Fr�d�ric Simonnet qui juge bon���Dieu sait pourquoi�? ��de rappeler que Morosini a �t� soup�onn� d��tre impliqu� dans les meurtres de Chinon�:�Van Tilden et son ancien serviteur.��a m��tonne un peu que son r�dacteur en chef ait laiss� publier cet article�
��D�autant que Simonnet remplace plus ou moins Michel Berthier pendant sa convalescence.�Berthier qui,�lui,�est un ami de Morosini.�Il y a l� un d�tail qu�il faudra �claircir��De toute fa�on,�demain,�on va remettre de l�ordre dans les id�es de ces messieurs�!

��Enfin�!�s��cria Marie-Ang�line en rejetant le dernier des journaux qu�elle avait achet�s en sortant de Saint-Augustin et qu�elle avait �tal�s sur le lit de Mme�de�Sommi�res.�Enfin ces imb�ciles ont vu la lumi�re�!�Il �tait grand temps�!
��Ils ne l�ont pas vue tout seuls�!�On dirait que notre ami Langlois leur a apport� une aide vigoureuse�!�C�est pratiquement lui qui a sign� tous les articles de t�te�!
En effet,�sur trois colonnes � la�une,�les quotidiens annon�aient quelques variantes suivant la couleur politique�:�la s�v�re mise au point du commissaire principal Langlois mettant les divers r�dacteurs en face de leurs responsabilit�s qu�il n�h�sitait pas � qualifier de criminelles vis-�-vis de familles plong�es dans l�angoisse. ��Nous avons acquis la certitude que�Mrs�Belmont comme le prince Morosini ont �t� victimes d�enl�vements qui n�ont pas eu lieu le m�me jour�!�Il importe donc d�en finir avec les��romances��plus ou moins grivoises et de laisser la police travailler en paix���
��Bon�!�Enlevez-moi ce tas de papiers,�intima la marquise en �tant ses lunettes,�et faites monter le petit d�jeuner�!�J�ai faim et je ne sais pas ce que fabriquent Cyprien et Louise�!
La vieille fille eut un petit rire.
��Ils font comme nous�:�ils lisent les journaux que Cyprien est all� chercher de son c�t�.
Puis s�asseyant sans fa�on sur le bord du lit�:
��Cette belle unanimit� va faire du bruit�!�Pensons-nous qu�elle en fera assez pour traverser la Manche�?
��Je pense que oui.�Cette esp�ce de mobilisation g�n�rale doit �tre relay�e par la presse londonienne et le sera aussi en Am�rique.
Les plateaux ayant fait leur apparition,�il y eut un silence.�Puis�:
����propos d�Am�rique,�comment se fait-il que�Mr�Belmont ne se soit pas encore manifest�?
��Il n�avait gu�re de raisons tant qu�il s�agissait d�une aventure,�Pauline �tant d��ge � se gouverner toute seule� ��pr�sent,�on va s�rement avoir de ses nouvelles�!
����moins qu�il ne soit parti en croisi�re sur l�un de ses chers bateaux�?
��En d�cembre�?
��Pourquoi pas�?�C�est un vrai loup de mer�!�En outre��et en ce qui me concerne,�je ne vois pas pourquoi on ne pourrait pas naviguer en d�cembre�!�Il suffit d�avoir l�estomac solide�!
��Comme le v�tre,�par exemple�?�Je suis certaine que��franchir le Pas-de-Calais ne vous causerait aucune g�ne�!
Devenue soudain ponceau,�Plan-Cr�pin fit toute une affaire de chercher son mouchoir qui �tait cependant � sa place habituelle dans sa manche gauche.�L�ayant enfin trouv�,�elle se contenta de renifler puis soupira.
��J�avoue que j�en meurs d�envie�!
��Pour aller mettre Adalbert en face de ce que vous consid�rez comme son devoir�?�Mais ma pauvre petite,�si je pensais qu�il y ait la moindre chance qu�il vous �coute,�je vous aurais d�j� exp�di�e��moi aussi d�ailleurs,�parce que aucune travers�e,�m�me par gros temps,�ne m�a jamais rebut�e.�Mais nous ne ferions que nous couvrir de ridicule�!�Londres n�est pas si loin�;�les nouvelles de France y parviennent r�guli�rement et je suis persuad�e que notre �gyptologue en folie en sait presque autant que nous�!�N�oubliez pas qu�il est en comp�tition avec Wishbone et que celui-ci a d�j� d� rep�rer���l�affaire Morosini���depuis longtemps.�Et comme son int�r�t est d��loigner un rival qui a logiquement pris l�avantage en logeant la dame chez lui,�vous pensez bien qu�il n�a pas d� se g�ner.
��Ainsi nous ne repr�sentons plus rien pour lui�?
��Vous et moi peut-�tre que si,�parce que nous ne vivons pas � Venise,�que nous sommes ses voisines et devenues de ce fait,�avec le temps,�une douce habitude.�En ce qui concerne Aldo,�je ne sais trop que penser.�Peut-�tre le trouve-t-il trop s�duisant�?
��Allons donc�!�Adalbert est fort satisfait de sa propre apparence�!
Mme�de�Sommi�res examina l�id�e d�une quatri�me tasse de caf�,�jugea qu�elle �tait int�ressante,�se la fit servir,�la but et conclut finalement�:
��C�est assez juste,�au fond�!� ��pr�sent si vous vous sentez � ce point d�humeur voyageuse,�nous pourrions abandonner le nord-ouest au b�n�fice du sud-est�?
����quoi pensons-nous�?
����Venise o�,�selon Guy Buteau,�les d�g�ts sont s�rieux.�Si nous ne voulons pas nous trouver en face d�un divorce�
Plan-Cr�pin se signa pr�cipitamment�:
��Quelle horreur�!�Lisa ne fera jamais une chose pareille�!
��Justement,�c�est ce�dont j�aimerais m�assurer�!�Alors ramassez tous ces canards���on va en emporter quelques-uns�! ��et dites � Lucien de vous appeler un taxi� ��ou plut�t faites-lui sortir la voiture�!�Les taxis sont devenus malsains,�ces temps-ci�!�et faites-vous conduire chez Cook�!�Nous allons � notre tour embarquer sur ce fichu Simplon-Orient-Express�!
L�effet fut magique�:�requinqu�e d�un seul coup,�elle �tait d�j� � la porte.
��Et nous,�on ne descendra pas � Brigue�!�Je dois t�l�phoner l�-bas pour nous annoncer�?
��Pour que Lisa file � Vienne ou � Zurich par le premier train�?�Je suis certaine que nous sommes les derni�res qu�elle ait envie de voir�!
Seulement,�le voyage � Venise n��tait pas pour tout de suite�

Au m�me moment,�environn� lui aussi de journaux,�le commissaire principal Langlois s�accordait un moment de d�tente bien m�rit� en compagnie de sa pipe et d�une tasse de caf�.�Pour une fois,�cette sacr�e presse,�qui bien souvent lui donnait la�migraine,�avait fait du bon boulot en ex�cutant ponctuellement ses exigences et en donnant le pas � la trag�die sur la gaudriole.
Son regard apais� passait de l�attendrissant vase en cristal dans lequel trois roses jaunes sans parfum s��panouissaient aux volutes de la fum�e odorante que sa bouche laissait �chapper.
Il luttait m�me mollement contre une l�g�re somnolence,�quand le t�l�phone pos� sur son bureau sonna��C��tait trop beau pour durer,�d�cid�ment�!�Luttant contre l�envie infantile de ne pas r�pondre,�il d�crocha,��mit deux ou trois onomatop�es puis,�brusquement r�veill�,�il se dressa sur ses pieds.
��Nom de Dieu�!��mit-il sobrement,�avant de se jeter sur son chapeau et son manteau et de se ruer sur sa porte en r�clamant sa voiture � grands cris.
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Coup de tonnerre�!
Comme le pensait Mme�de�Sommi�res,�Adalbert n�ignorait rien des aventures pr�t�es � son ancien���associ頻�et la belle Pauline Belmont��En d�pit du fait qu�il e�t une id�e assez nette du cr�dit que l�on pouvait accorder � certaine presse,�cette esp�ce d�unanimit� avait suscit� sa col�re et m�me son d�go�t.�Mais pas envers les plumitifs�:�contre Aldo et celle qu�il nommait � pr�sent sa���complice��.�Et cela � cause de l�admiration qu�il avait toujours port�e � Lisa.�Avoir une telle femme pour �pouse et oser afficher une liaison avec une autre���f�t-elle aussi s�duisante que Pauline Belmont�!���lui paraissait impardonnable�!
Lucrezia,�elle,�avait beaucoup ri,�estimant non sans quelque cruaut� qu�il �tait temps que l�on fasse toute la lumi�re sur les���agissements de l�arrogant prince Morosini���!�Il �tait m�me arriv� � Adalbert de se moquer avec elle,�tant elle y mettait de gr�ce�!�Et pour rien au monde il n�aurait voulu la contrarier en quoi que ce soit�!�Ce qu��non�ait sa voix envo�tante ne pouvait �tre que parole d��vangile�!�Ne s��tait-elle pas abandonn�e�� lui,�sit�t install�e dans la chambre qui �tait devenue la sienne � Chelsea�?
��Une fa�on comme une autre de vous remercier d�avoir mis � ma disposition cette adorable maison��Et puis peut-�tre devriez-vous voir dans ces moments���d�licieux,�j�en conviens���une sorte de r�p�tition g�n�rale en pr�vision de la vie qui pourrait �tre la n�tre�?
Il avait tout de m�me accus� le coup.
��Une quoi�?
Elle avait alors pris un air mutin et lui avait donn� un baiser.
��Pardonnez � l�artiste que je suis d�avoir employ� un terme familier�!�Voyez-vous,�je n�ai pas l�intention de courir le monde pendant encore des ann�es et je veux �tre s�re de trouver le bonheur aupr�s du compagnon que je choisirai�!�Ne vous h�rissez pas,�carissimo mio�!�Vous avez toutes les chances d��tre celui-l�.�Aussi pardonnez-moi ma franchise,�m�me si elle vous para�t un peu brutale�!
��Mais je vous aime,�Lucrezia�!�Et si�
Elle posa ses doigts sur ses l�vres.
��Chut�!�Sachez attendre et n�en demandez pas plus pour le moment�!�Lorsque je viendrai � vous,�ce sera pour toujours et il n�y aura plus de Torelli�!�Rien que Lucrezia��votre femme�!
��Je serai l�homme le plus heureux du monde��mais,�en ce cas,�pourquoi n�en finissez-vous pas avec ce Wishbone qui vous suit partout comme un cocker barbu�?
��Placido Rognoni,�mon impr�sario,�nous suit aussi partout et je dois honorer mes contrats.�Je vous promets d�ailleurs de n�en pas signer d�autres�!�Quant � ce brave vacher texan,�je vous rappelle qu�il doit m�apporter la Chim�re � laquelle je tiens tant�!
��Et s�il vous la rapporte,�vous devrez l��pouser�!
��Bien s�r que non�!�Je la lui rach�terai��sans probl�me�!�Je suis tr�s riche,�vous savez�?
��Alors qu�il se mette � sa recherche,�sacrebleu�!�Ce n�est pas en tournant autour de vous qu�il la trouvera�!
��Je vous rappelle qu�il a charg� de cette recherche votre si pr�cieux ami Morosini���raison pour laquelle j�ai renonc� � vous la demander,�� vous�! ��mais � vrai dire,�il ne semble pas s�en soucier beaucoup.
����mon avis,�il ne s�en occupe m�me pas du tout�!�
��Je ne veux pas le savoir�!�Corn�lius m�a promis la Chim�re et je m�en tiens l�!�Donc��faites un effort pour �tre gentil avec lui�!
��Que je le sois ou non,�il s�en fiche compl�tement�!
��C�est exact,�mais tant que je n�en ai pas fini avec cette existence quasi errante,�je tiens � le garder�:�il s�entend si bien � simplifier pour moi les petites tracasseries de la vie quotidienne�!�soupira-t-elle en s��tirant avec une gr�ce f�line.�Je vous en prie,�laissez-le-moi encore un peu�!
Ce qu�elle appelait les petits soucis de la vie quotidienne,�c��taient des fleurs tous les matins,�une Rolls avec chauffeur � sa disposition de jour comme de nuit,�un compte ouvert chez le meilleur traiteur quand elle souhaitait rester chez elle et quelques autres d�tails du m�me genre qui mettaient Adalbert hors de lui,�parce que le Texan ne se d�partait jamais d�une inusable bonne humeur qui devait lui �tre naturelle et qu�il n�aurait jamais eu l�id�e de croiser le fer contre un rival envers lequel il n�usait que de bons proc�d�s.
��Nous tentons tous les deux de conqu�rir la d�esse,�lui d�clara-t-il un jour o� le Fran�ais,�exasp�r�,�essayait de lui chercher noise.�Chacun ses armes,�voil� tout�!�Vous c�est la maison,�moi c�est le reste�!
Et quel reste�!
Difficile de r�pondre � cela en lui appliquant une paire de claques ou en l�exp�diant par la fen�tre.�Aussi Adalbert n�arrivait-il pas � pardonner sa d�fection � Th�obald qui,�� lui seul,�constituait un cadeau royal et aurait implant� chez sa bien-aim�e un centre d�informations inappr�ciable�!�Mais non�!�La divine Lucrezia ne plaisait pas � Monsieur qui lui avait pr�f�r� la culture des asperges chez son jumeau � Argenteuil�!�Impavide,�Wishbone l�avait remplac� par un���butler���digne de r�genter un palais imp�rial dans une maison o� il prit les r�nes en main,�second� par Renata,�la femme de chambre,�et une autre de m�nage qui venait tous les matins.�L�accompagnateur Giacomo vivait l�,�lui aussi.
En d�pit de l�esp�ce de sortil�ge qui le tenait captif,�il y avait des moments o� Adalbert se sentait seul,�m�me s�il suivait sa sir�ne � peu pr�s partout.�C��tait au c�ur de la nuit quand il se retrouvait dans sa chambre au Savoy avec l�unique consolation de savoir Wishbone dans la sienne au Ritz.�Et o� il s�ennuyait ferme.
Il s�effor�ait bien de r�diger son ouvrage sur les reines-pharaons mais,�m�me si Th�obald���ce d�serteur�! ��lui avait apport� le n�cessaire en fait de documentation,�cela ne marchait pas.�Question d�atmosph�re sans doute�!�Celle du palace londonien n�avait rien de comparable avec celle,�feutr�e,�confortable,�habit�e par quelques���souvenirs���de fouilles,�de son cher vieux cabinet de travail parisien.�Alors,�afin de se prouver � lui-m�me qu�il avait choisi le bon chemin et que sa vie �tait l�,�il���passait���un disque de son idole sur le gramophone qu�il s��tait procur� et finissait par s�endormir berc� par la voix qui lui avait pris son �me,�puis le jour revenu,�il�retournait vers elle.�Et le bonheur d��tre vu en sa compagnie l�emplissait d�une sorte de b�atitude.

Ce matin-l�,�tandis que l�on approchait de No�l et qu�il se demandait ce qu�il allait pouvoir lui offrir,�il se fit appeler un taxi et conduire � Chelsea.�Il �tait plus t�t que d�habitude mais il avait en vue d�escorter Lucrezia dans les courses qu�elle aimait faire le matin���sauf quand elle avait chant� la veille�! ��dans quelques magasins de luxe.�Cela lui donnerait peut-�tre une id�e.
Il se sentait d�autant plus heureux que l��ternel Wishbone �tait parti deux jours avant pour Paris o� l�appelait une affaire urgente.�Trois ou quatre jours � go�ter les joies d�un t�te-�-t�te qui se prolongerait peut-�tre la nuit.�Et le temps du trajet fut occup� de bien s�duisantes anticipations que n�arrivait pas � obscurcir le ciel gris renforc� d�un voile de brouillard��Ce No�l serait peut-�tre le plus beau de sa vie.�Surtout si Lucrezia acceptait la bague de fian�ailles � laquelle il songeait��Il restait cependant assez lucide pour que cet �tat d�esprit l�amuse�: ��Tu as tout du coll�gien,�mon vieux�!�se disait-il.�C�est sans doute compl�tement fou mais c�est rudement agr�able�!��
Et il se mit � chantonner pour agr�menter son parcours.
L�arriv�e � Chelsea le ramena sur terre.�Sans m�nagements.
Il y avait,�en effet,�beaucoup de monde devant la jolie maison qui avait �t� celle du peintre Dante Gabriel Rossetti.�Tout cela r�uni autour du gardien qui avait l�air de tenir une sorte de meeting.�Il y avait aussi des journalistes et��la police�!
Saisi d��pouvante � l�id�e qu�il pouvait �tre arriv� malheur � sa d�esse,�Adalbert se pr�cipita hors de son taxi et se rua sur le gardien.
��Qu�est-ce qui se passe ici,�Hubbard�?
��La police,�sir��vous vous rendez compte�?�Dans���ma maison���!�Et pas n�importe qui�:�le Chief Superintendant Warren en personne�!
Adalbert n�en �couta pas davantage et s�engouffra � l�int�rieur,�escalada l�escalier quatre � quatre et p�n�tra en trombe dans le salon jaune,�s�attendant au pire pour que le grand chef se soit d�rang�.�Il e�t atterri sans doute dans un meuble si Warren,�qui le connaissait bien,�ne l�avait stopp� au passage et remis sur ses pieds avec le flegme dont il ne se d�partait jamais��sauf quand il avait une bonne raison de se mettre en col�re.
��Ah,�Vidal-Pellicorne�!�Vous tombez � point�!�J�allais justement vous faire chercher�!
Un petit reste de sang-froid lui fit souffler�:
��Bonjour,�Warren�!�Il y a eu un accident�?��Un�
Il n�osa pas prononcer le mot qui l��pouvantait mais qui ne g�na pas le policier�:
��Un meurtre�?��O� avez-vous �t� p�cher �a�?
��Mais��ce d�ploiement de police��votre pr�sence que la notori�t� de Lucrezia pourrait justifier�
��Rassurez-vous�!�Personne n�est mort et on ne trouvera pas ici la plus minuscule goutte de sang,�� moins que la cuisini�re ne se soit coup�e en pr�parant les toasts du breakfast�!�D�ailleurs sauf elle et le gardien,�il n�y a plus personne ici�!
��Qu�est-ce � dire�?
��Tout le monde a d�m�nag� cette nuit,�� l�exception du gardien,�du chauffeur,�de la cuisini�re et de son matou�!
��Partis o��?�balbutia Adalbert qui n�en croyait pas ses oreilles.�Et on ne m�a rien dit � moi�?
��On s�en serait bien gard�.�Je soup�onne qu�une information discr�te venue je ne sais d�o� a d� d�terminer cette fuite�
��Cette fuite�?�Vous avez de ces mots�!
Plus���pt�rodactyle���que jamais dans son macfarlane gris�tre,�Warren darda sur lui son �il jaune.
��Vous en voyez un autre�?�Un individu �trangement bien renseign� a d� pr�venir la Torelli qu�on allait l�appr�hender ce matin�!�Pour meurtre�!
C�en fut trop pour le malheureux�!�Il p�lit,�verdit,�sa bouche s�ouvrit,�cherchant l�oxyg�ne,�et il se serait abattu sur le tapis si Warren ne l�avait saisi au vol et assis dans un fauteuil o� il d�noua sa cravate,�ouvrit le col de sa chemise et lui appliqua plusieurs paires de claques en r�clamant un verre de scotch��Encore dut-il desserrer les dents avec la pointe d�un couteau pour r�ussir � faire couler quelques gouttes dans la bouche.
��Bont� gracieuse�!�s�exclama-t-il � l�adresse de son assistant qui l�aidait de son mieux.�Je ne pensais pas lui causer un tel choc�!
��Preuve qu�on ne sait jamais�!�Ce sont parfois les plus costauds qui encaissent le plus mal�!�Vous voulez que j�appelle un m�decin,�sir�?
��Essayons encore le whisky,�on verra apr�s��S�il y r�siste,�c�est qu�il rel�ve des urgences�!
Mais la panac�e nationale op�ra un miracle de plus�;�Adalbert commen�a par tousser,�cracher pour finalement t�tonner � la recherche du verre���et pas un petit�! ��dont il avala le contenu d�un trait.
��By�Jove�!�admira l�inspecteur.�Quelle descente�!
��Oh�!�Je l�ai d�j� vu faire mieux�!�Il m�riterait d��tre �cossais�!�Retirez-vous � pr�sent,�Parnell�!�Ce que je vais lui raconter ne sera pas plus agr�able � entendre�!�Aussi laissez la bouteille�!��Et fermez la porte�!�Je ne veux pas �tre d�rang�!
Le silence r�gna un moment.�Warren contemplait sa victime revenir � la vie tr�s lentement,�plus sonn� sans doute que si,�sur un ring,�on l�avait mis knock-out.�Il en �tait � se demander s�il ne devrait pas tout de m�me faire venir un m�decin,�quand Adalbert tendit son verre pour se faire resservir,�avala une partie du contenu,�garda l�autre et interrogea d�une voix curieusement d�timbr�e�:
��Qui l�accuse-t-on d�avoir tu�?
��La marquise d�Anguisola,�au cours du naufrage du�Titanic.�Le commissaire principal Langlois m�a appel� tout � l�heure pour m�apprendre que la femme de chambre de�Mrs�Belmont,�Helen Adler,�poignard�e au Ritz sous les yeux de Morosini apr�s avoir achet� un journal et tomb�e dans le coma � la suite de cet attentat,�en �tait sortie�
��Quoi�?�explosa Adalbert.�Elle ne doit pas avoir les id�es claires apr�s si longtemps.�Et,�tout d�un coup,�elle accuse Lucrezia de meurtre�?��a ne tient pas debout�!�D�abord,�le�Titanic,��a remonte � vingt ans�!�Lucrezia �tait une gamine � l��poque�!�Elle ne devait pas avoir beaucoup plus de�
��Dix-neuf ans�!�Elle approche la quarantaine � pr�sent m�me si,�j�en conviens,�elle le cache admirablement�!�En outre,�elle �tait inscrite sur la liste des passagers,�partageant un appartement sur le pont sup�rieur avec un certain Catannei dont elle �tait la ma�tresse et qui la gardait sous clef.�Elle ne l�a pas quitt� de toute la travers�e�
��Sauf pour aller assassiner une femme d�j� �g�e � un moment o� r�gnait la panique�?�Comme c�est vraisemblable�!�Quant � cette Helen�
��J�aurais jur� que vous refuseriez de me croire�!�Mais vous devriez me conna�tre assez pour savoir que je ne d�ploie pas les forces de police et ne me d�range pas sur une vague d�nonciation ou un on-dit�!�De toute fa�on,�Langlois se dispose � franchir le Channel pour me communiquer ce dont il dispose.�Et vous l�avez vu trop souvent � l��uvre pour douter un seul instant de son s�rieux�!�Comme du mien�!�Et je vais devoir vous interroger.
��M�interroger�?�Mais que voulez-vous que je vous dise�?��mit le malheureux de mauvaise gr�ce et d�j� sur la d�fensive.�Je n��tais pas sur le�Titanic,�moi�!
Son �il froid riv� au rebelle,�Warren extirpa sa pipe de sa poche,�la bourra tranquillement,�l�alluma,�aspira deux ou trois bouff�es et finalement soupira en s�adossant � la chemin�e.
���coutez,�mon vieux�:�ici���autrement dit,�chez vous�! ��on peut encore s�expliquer sur le plan amical mais si vous pr�f�rez mon bureau au Yard,�je vous laisse une convocation en bonne et due forme et je rentre�!�Choisissez,�mais choisissez vite�!�Je n�ai pas de temps � perdre�!
Comprenant qu�il prenait la mauvaise direction,�Adalbert rendit les armes.
��Que voulez-vous savoir�?
��Quand vous l�avez�connue��et la suite�?�fit-il moins s�chement en tra�nant une chaise pr�s du fauteuil de son h�te involontaire de fa�on � se trouver � sa hauteur au lieu de le dominer�:��Et grillez donc une cigarette�!
Un peu remont� par cette petite phrase,�Adalbert se h�ta d�ob�ir.�Ce fut tout de suite plus facile de raconter son histoire�:�la repr�sentation de�La�Traviata,�le coup de foudre qui l�avait autant dire assomm� avant de l�envoyer au comble de l�exaltation,�sa d�cision imm�diate de s�attacher aux pas de la diva,�l�installation � Londres,�l�esp�ce de duel � fleurets mouchet�s qui l�opposait � Corn�lius Wishbone��L�,�Warren l�interrompit�:
��Au fait,�o� est-il,�celui-l�?�demanda-t-il.
��Aucune id�e pour le moment�!�Il avait pris ses quartiers au Ritz de Londres��mais il est parti avant-hier pour Paris o� il descend aussi au Ritz.
��On va v�rifier�!�Parnell�!�!
Quelques minutes plus tard,�on �tait fix�: Mr�Wishbone avait en effet annonc� son arriv�e dans la capitale fran�aise,�mais on ne l�avait pas encore vu.�Cette simple information suffit � r�veiller la col�re d�Adalbert.
��Elle a d� l�appeler en lui racontant Dieu sait quoi�!�Et je suppose que la Rolls�
��Vous avez d� remarquer que le chauffeur est toujours ici.�La voiture aussi comme il se doit(15).�Ils ont d� faire venir un taxi�
����ou deux,�ou trois s�il fallait transporter���outre les imposants bagages de Lucrezia���sa femme de chambre,�son impr�sario,�son accompagnateur et Wishbone par-dessus le march�!�Un vrai d�m�nagement�!�ragea Adalbert.
��Vous d�lirez�!�Allez faire un tour dans sa chambre�!�La majeure partie de sa garde-robe est l�.�Elle n�a d� emporter qu�une valise,�un n�cessaire de toilette mais aussi tous ses bijoux�!�La sagesse voudrait d�ailleurs qu�elle soit partie seule afin de passer plus facilement inaper�ue,�quitte � donner rendez-vous � ses complices hors de la ville�
Une id�e���n�e de la d�sesp�rance�! ��traversa alors Adalbert.
��Et si��elle avait �t酠enlev�e�?
��Ne r�vez pas�!�Sa culpabilit� ne fait aucun doute et elle a fil� juste � temps pour m��viter,�mais elle n�ira peut-�tre pas tr�s loin.�Sa photo a d�j� �t� transmise par b�linogramme � tous les ports et � tous les postes de police.�Mais j�admets que �a risque d��tre insuffisant�:�c�est � la fois une grande cantatrice ainsi qu�une v�ritable com�dienne connaissant � merveille l�art du grimage,�et elle poss�de certainement une belle collection de passeports�!�Pourquoi voulez-vous que la police arr�te une vieille Japonaise par exemple�?
��Ce serait un peu gros tout de m�me�!
En d�pit de la situation,�Gordon Warren se mit � rire.
��Ce qu�il y a de r�confortant en vous,�c�est votre fra�cheur d�esprit�!�Vous ne parvenez pas � admettre que votre belle amie ne soit rien d�autre qu�une criminelle en fuite�!
��Vous avez raison�!�Il doit y avoir une erreur quelque part.�Elle,�une criminelle�?�Avec son visage d�ange�?
��Il existe des anges d�chus,�vous savez�?�Ils seraient m�me les plus beaux de tous�!�Jamais entendu parler de Lucifer�?
��Vous pouvez dire ce que vous voudrez,�vous ne me persuaderez pas.�Pas davantage d�ailleurs de l�histoire de cette Helen Adler�:�elle pourrait identifier sans se tromper un visage aper�u au milieu d�un affolement g�n�ral vingt ans plus t�t�?�Allons donc�!
��Il n�y a pas pire aveugle que celui qui ne veut pas ouvrir les yeux�!�Je vous certifie que le doute n�est pas possible�!�J�ai fermement l�intention d�arr�ter la Torelli et de la faire juger�!�Et n�essayez pas de m�en emp�cher�!
��Je n�en aurai pas besoin�:�il y a prescription�!�Vingt ans�!�Vous pensez�!
��Elle n�existe pas chez nous et le�Titanic��tait territoire britannique.�M�me chez vous,��a ne marche pas pour les crimes de sang�!�Alors tenez-vous tranquille et laissez-moi faire mon travail�!�Tiens,�il vous serait plus profitable de vous occuper de votre ami Morosini.
De rouge,�Adalbert devint violet.
��Ce triste imb�cile qui abandonne une femme merveilleuse pour courir filer le parfait amour dans quelque coin idyllique avec sa ma�tresse�?�Vous voulez rire�!
Warren eut un haut-le-corps et consid�ra le ph�nom�ne avec un sinc�re ahurissement.
��Mais vous tombez d�o��?�De la Lune�?�Vous ne lisez plus les journaux fran�ais�?
��Non.�Pour quoi faire�?
��Ni apparemment les journaux anglais,�parce que avant-hier ils consacraient une belle place � la s�v�re mise au point du commissaire principal Langlois � la presse fran�aise l�accusant d�entraver la police dans son travail.�La���romance���un rien scabreuse ne serait qu�un �cran de fum�e destin� � dissimuler un double enl�vement en plein Paris par un taxi fant�me,�mais pas le m�me jour ni � la m�me heure�: Mrs�Belmont arrivait de Lausanne et Morosini rentrait chez lui�!�Vous voil� fix�! ��pr�sent faites ce que vous voulez,�mais ne venez pas me mettre des�b�tons dans les roues,�sinon je vous boucle comme un vulgaire voleur de poules�!�Parce que mon enqu�te aussi est d�licate et que je soup�onne la mafia de ne pas �tre �trang�re � tout ceci�!�Vu�?
��Oh�!�C�est tr�s clair�!
Une chose �tait certaine pour Adalbert�:�il encombrait�!�Aussi,�apr�s un regard d�sol� � sa ch�re maison que Scotland Yard �tait en train de passer au peigne fin,�il�pensa qu�aller se d�gourdir les jambes lui changerait les id�es.�Sur le seuil,�il trouva le gardien qui lui demanda ce qu�il devrait faire quand la police en aurait fini.
����moins qu�ils ne posent les scell�s,�essayez de remettre de l�ordre��On verra ensuite�!
��Mais le chauffeur et la voiture�?
��Ils appartiennent �Mr�Wishbone.�Attendez qu�il revienne.�Je repasserai demain voir s�il y a du nouveau�
En fait,�il ne savait ni que faire ni que dire.�Le choc violent qu�il venait d�encaisser le d�sorientait.�En d�pit du temps���de saison�� ��l�ger brouillard agr�ment� de menus flocons de neige�!��,�il alla s�asseoir sur un banc pour regarder couler la Tamise.�Et l� il s�accorda le soulagement des larmes.�Lucrezia,�criminelle�!�Lucrezia,�poursuivie par la police�!�Cela relevait du cauchemar��et d�autant plus qu�une voix int�rieure���bien faible et qu�il essayait de museler���r�ussissait tout de m�me � lui souffler qu�il y avait du vrai l�-dedans�!�Peut-�tre � cause de ce sang Borgia qu�elle revendiquait hautement et dont elle �tait plus que fi�re�!�Surtout de C�sar dont les crimes ne se comptaient pas dans une Rome o� l�on pouvait���sans trop risquer de se tromper�! ��attribuer au poison la moindre indigestion,�o� chaque nuit les poignards s�en donnaient � c�ur joie,�o� l�on faisait l�amour entre fr�re et s�ur,�voire�entre p�re et fille�!�Vu sous cet angle,�que repr�sentait la vieille femme assassin�e alors que la meurtri�re elle-m�me �tait en danger de mort par noyade�?�Adalbert aurait aim� savoir ce que sa Lucrezia r�pondrait si on lui posait la question.�Ou quand on la lui poserait,�car il ne faisait gu�re de doute pour lui que Gordon Warren r�ussirait t�t ou tard � mettre la patte dessus. ��fortiori s�il recevait l�aide de Langlois et des forces de police fran�aises�!��Rien que cet acharnement qu�elle mettait � vouloir � tout prix cette maudite Chim�re �tait r�v�lateur�!
Repoussant une issue dont il savait qu�il aurait � souffrir,�il examina son propre cas.�Depuis��disons des semaines parce qu�il n�avait pas vu passer le temps,�il jouait les toutous savamment dress�s,�fous de joie pour un sucre,�d�lirant de bonheur pour une caresse et pr�ts � tout pour en obtenir d�autres.�Il n�avait pas �crit une ligne de son livre,�n�avait rien�lu,�rien appris,�lui qui s�int�ressait � tant de choses�!�Il n�avait pris contact avec personne,�vu aucun ami,�perdu son Th�obald qui cependant en avait support� de pires mais lui avait refus� clairement de servir���cette dame����et il avait failli lui cogner dessus pour le simple fait qu�il n�aimait pas Lucrezia.�Morosini,�on n�en parlait m�me plus�:�Ray�!�Balay�!��et sans doute avec lui les dames de la rue Alfred-de-Vigny et tout ce qui constituait son univers et le charme de sa vie jusque-l�!�Depuis cette soir�e � l�Op�ra,�il vivait suspendu aux l�vres de Lucrezia,�buvant ses paroles quand elle �tait avec lui,�l��coutant ind�finiment au moyen de disques sur le gramophone lorsqu�elle �tait absente�
Il eut froid tout � coup.�Jusqu�aux tr�fonds de lui-m�me,�et un frisson le secoua.�O� �tait-elle � pr�sent,�sa sir�ne�?�L�id�e de son d�part tellement pr�cipit� qu�elle n�avait pas pris le temps de lui laisser un mot,�un seul,�qu�il ne comptait pas pour elle,�qu�elle l�avait laiss� tomber alors qu�il se croyait si pr�s du bonheur,�le ravagea au point de lui faire perdre la t�te.�Il quitta son banc et comme un automate se dirigea vers la Tamise��Le fleuve devait �tre glac� mais c��tait de peu d�importance.�Il �tait d�j� gel� jusqu�aux os�!��Un peu plus un peu moins,�quelle affaire�!�En un court moment il en aurait fini avec la souffrance.�C��tait si simple�!��Et soudain il revit la blanche silhouette d�une jeune fille aval�e par les eaux noires d�un autre fleuve au c�ur de la nuit �gyptienne��Salima �tait morte d�amour,�elle aussi�!
Il allait prendre son �lan en murmurant son nom quand une main lui agrippa le bras,�tandis qu�une voix furieuse prof�rait�:
��Vous en avez encore pour longtemps � faire l�imb�cile�?
Plan-Cr�pin�!�Soi-m�me et en personne�!��quip�e comme pour affronter le cap Horn d�un���cir頻�et d�un suro�t �cossais renforc�s d�un parapluie assorti qu�elle brandissait comme un Zoulou sa sagaie,�elle �tait visiblement hors de ses gonds et,�sans prendre le temps de respirer,�poursuivait son r�quisitoire�:
��Je n�aurais jamais cru vivre assez vieille pour assister � un g�chis de cette envergure�!�Voir un homme pourvu d�une vaste intelligence���ou pr�tendu tel�! ��tout abandonner d�une vie jusque-l� remarquable�:�travail,�recherches,�r�putation,�carri�re,�famille�
��Je n�en ai pas�
��Et nous,�alors�?�Je reprends�:�famille,�patrie�
��Oh,�les grands mots�!�
��Vous me laissez finir,�oui ou zut�?��a fait trop longtemps que j�ai �a sur l�estomac�:�il faut que �a sorte�!�Un homme habitu� � vivre droit sur ses deux jambes,�les changer pour quatre pattes en r�tr�cissant � vue d��il jusqu�� se retrouver transform� en chien de manchon,�p�kinois ou chihuahua,�afin de pouvoir se nicher dans le giron d�une chanteuse plus tr�s fra�che�
��Plus tr�s fra�che�?�Vous �tes folle�!�L�avez-vous seulement regard�e�?�Elle est�
��Rien du tout�!�Sinon une femme avide,�cruelle et totalement d�pourvue de c�ur et de tripes dont il faut esp�rer pour la paix des gens normaux et des g�n�rations � venir�
��Qu�est-ce qu�elles viennent faire l�-dedans�?
��Ma foi,�je n�en sais rien,�mais l�image m�a s�duite��des g�n�rations � venir donc,�qu�elle se retrouvera bient�t assise dans le box des accus�s en grand danger d��tre pendue�!�Voil�!�Et maintenant,�qu�est-ce qu�on d�cide�?�Vous tenez toujours � votre projet d�aller barboter dans cette eau boueuse au milieu des trognons de choux,�des rats crev�s,�des morceaux de charbon et des huiles de vidange,�ou on va rejoindre notre marquise au Savoy boire un double irish coffee br�lant�?
��Elle est l�?
��J�y suis bien,�moi�!�Naturellement,�elle y est�!�La mer ne l�effraie pas plus que moi�:�elle a dans les veines du sang de Tourville et du bailli de Suffren�
����qui appartenait � l�ordre de Malte et n�a jamais eu d�enfants�!�corrigea Adalbert,�entra�n� machinalement.
��Non,�mais il �tait d�une famille qui,�elle,�en a eu�!�O� en �tais-je�?��Ah,�oui�!�Vous n�auriez pas voulu que je la laisse � la maison seule en compagnie de sa crainte de ne jamais revoir Aldo vivant�!��Oh,�mon Dieu�!�C�est��c�est trop affreux�!
Sans transition elle �clata en sanglots,�vira sur ses talons et s��lan�a vers un taxi stationn� un peu plus loin.�Adalbert,�alors,�lui courut apr�s et la saisit par le bras.
��Venez,�je vous ram�ne � elle�
��sa compassion se m�lait une curieuse sensation de soulagement.

En abordant le trottoir le long duquel patientait le taxi qui avait transport� la vieille fille,�Adalbert vit Warren sortir de la maison,�planta l� sa compagne en assurant qu�il revenait imm�diatement,�et rejoignit le policier�:
��Une seule question,�si vous permettez�!
��Allez-y��mais vite�!
��Comment��ou par qui Mlle�Torelli a-t-elle �t� pr�venue de votre prochaine visite�?
Le Superintendant darda sur l�imprudent un �il jaune et un sourire f�roce.
��Si je le savais,�cher ami,�une part appr�ciable de mes soucis s�envolerait�!�Ce n�est pas le cas,�h�las�!�Mais s�il vous vient une id�e,�ma porte vous sera ouverte jour et nuit�!��Et,�pendant que j�y pense,�ne vous r�installez pas dans votre appartement.�On ne vous le rendra que lorsqu�on aura fini de le passer au crible�!
��Dans l��tat actuel des choses,�je n�ai gu�re envie d�y reprendre mes habitudes.�Me retrouver tout seul dans ce�
��Parfait�!�Mais d�autre part ne quittez pas Londres sans m�en avertir�!
��Vous me suspectez�?
��D�appartenir � la mafia,�s�rement pas�!��Mais de filer la retrouver au cas o� la belle dame vous ferait un signe��L�,�j�ai des doutes�!
��Vous avez aussi ma parole�!�Essayez de vous en contenter�!

Quand,�une demi-heure plus tard,�Marie-Ang�line ouvrit devant lui la porte de la suite que Mme�de�Sommi�res et elle-m�me occupaient au Savoy,�ils trouv�rent celle-ci pelotonn�e au fond d�une berg�re,�pr�s de la chemin�e,�un ch�le de mohair blanc sur les �paules,�regardant tristement fumer devant elle la tasse de caf� � laquelle elle n�avait pas touch�.�En d�pit de la perfection de sa toilette comme de sa coiffure,�elle �tait l�image m�me de la d�tresse,�au point que Plan-Cr�pin,�premi�re surprise parce qu�elle ne l�avait jamais vue ainsi,�faillit repousser Adalbert dans l�antichambre.�Prise de court,�elle clama�:
��Le voil�!�Je vous l�ai d�nich�!
L�effet fut instantan�.�En un clin d��il,�la marquise se redressa,�se leva et,�incapable d�articuler une parole et les yeux mouill�s de larmes,�tendit les bras.�Boulevers�,�Adalbert s�y jeta,�refermant les siens sur elle,��mu de la sentir si fragile en d�pit de sa haute taille.�Mais ce ne fut qu�un bref instant.�Elle posa un baiser sur sa joue puis s��carta avec un sourire un peu tremblant.
��Bienvenue,�mon cher enfant�!�Vous �tes exactement celui dont nous avions besoin pour rendre quelque saveur � cette fichue existence�!�Comment avez-vous r�ussi ce miracle,�Plan-Cr�pin�?
Celle-ci commen�a par �ternuer,�se moucha puis d�clara�:
��Oh,�on s�est rencontr�s fortuitement au bord de la Tamise,�on a caus� mais il faisait un brin frisquet�:�il est gel� et moi aussi�!
��Alors faites monter ce que vous voulez,�que diable�!�Et puis vous me raconterez ce que vous fabriquiez tous les deux par ce vilain temps aupr�s de ce fleuve sinistre�!
��Nous n��tions pas vraiment seuls.�Il y avait m�me pas mal de monde�!�soupira Adalbert d�un air d�tach� en s�installant dans un fauteuil,�les mains nou�es sur l�estomac et ses longues jambes �tendues devant lui.
��Quel monde�?
��La police,�le Superintendant Warren,�des badauds,�des curieux��et tout �a�
��On dirait que notre Langlois n�a pas ch�m�?�fit Mme�de�Sommi�res en regardant sa lectrice.
Puis revenant � son visiteur�:
��Il nous faut vous apprendre,�Adalbert,�qu�avant-hier ce cher ami nous a emmen�es,�� titre de t�moins,�au chevet d�Helen Adler qui venait enfin de sortir du coma dans le but de lui faire r�p�ter devant nous ce qu�elle lui avait d�j� r�v�l�:�en achetant un journal place de l�Op�ra deux jours apr�s son arriv�e � Paris,�elle y avait�vu une photo de la Torelli qui l�avait boulevers�e parce qu�elle avait reconnu en elle la meurtri�re du�Titanic�
��Elle en est vraiment certaine,�alors qu�elle vient de passer je ne sais combien de semaines dans un cirage qui a d� tout de m�me mettre un bon moment avant de se dissiper�?��et apr�s vingt ans�?
��Oh,�formelle�!�Pareille beaut� ne s�oublie pas,�a-t-elle affirm�,�d�autant plus surprise qu�elle ne l�avait pas encore vue � bord.�L�homme qui voyageait avec elle ne devait pas vouloir la montrer.�Jalousie ou souci de frapper un grand coup lors de sa premi�re apparition sur sc�ne�?�Allez savoir�!�
��Quoi qu�il en soit,�reprit Marie-Ang�line,�au lieu de partir pour Venise comme nous en avions l�intention,�nous avons pr�f�r� venir ici afin de tenter de vous �viter��ce que vous venez de vivre,�mais � Calais,�il a fallu attendre la fin de la temp�te qui venait de se lever et nous n�avons rien �vit� du tout�!
Le service d��tage,�en apportant du chocolat chaud,�interrompit la conversation.�Il �tait excellent,�mousseux � souhait,�et r�chauffait chaque fibre du corps.�En outre,�il permit � Adalbert,�devinant qu�on allait en venir � un sujet d�licat,�de r�fl�chir � ce qu�il allait dire.�Finalement,�reposant sa tasse vide avec un soupir de satisfaction,�il hasarda��pour t�ter le terrain et pouss� peut-�tre par un�d�mon�malin�:
��Vous vous appr�tiez � vous rendre � Venise�?�Dans l�intention louable de recoller les morceaux du m�nage�?
��Oh�!�
Devenue soudain rouge brique,�Plan-Cr�pin le foudroya d�un regard indign� et courut vers sa chambre.
��Qu�est-ce qui lui prend�?�demanda Adalbert qui commen�ait � regretter de faire comme si Warren ne lui avait rien dit.
C��tait cruel et inutile,�le patron du Yard n�ayant aucune raison de lui raconter des craques.
Cependant et sachant parfaitement ce qui allait suivre,�Mme�de�Sommi�res lui adressait un sourire compatissant.
��Vous ne semblez pas �tre au courant des derni�res nouvelles de France�
Il n�eut pas le temps de r�pondre�:�le g�nie de la vengeance �tait de retour et lui exp�diait des journaux sur les genoux.
��Et �a�?�N�avez-vous que de mauvaises lectures ou serait-ce que la presse de la perfide Albion ne s�int�resse chez nous qu�aux gazettes croustillantes�?�C�est pourtant �crit assez gros et l�on peut constater que notre ami Langlois a mis le paquet�!�Et � cause de quoi croyez-vous que notre marquise a les yeux jusqu�au milieu de la figure�?
Adalbert ne l��coutait plus.�Prenant les quotidiens l�un apr�s l�autre,�il les parcourait avec avidit� en les froissant quelque peu.
��Enlev�s�?�Qu�est-ce que �a signifie�?
��Vous le demanderez � Langlois quand vous le verrez.�Ce qui ne saurait tarder�!�En attendant,�rendez-les-moi�!�ajouta-t-elle en raflant les journaux.�Ils peuvent encore servir�!
��Est-ce que Lisa les a vus�?
��Vous oubliez que,�dans l�Italie fasciste,�la presse est musel�e et les feuilles de chou �trang�res soumises � une s�v�re censure�,�quand on les laisse para�tre�!�
��De toute fa�on,�soupira la marquise,�le mal est fait en ce qui concerne Lisa.�Quelqu�un l�aurait mise au courant de son infortune conjugale et c�est pour essayer de colmater le plus gros des d�g�ts que nous avons d�cid� de nous rendre l�-bas�!
��Et vous m�avez donn� la pr�f�rence�?�fit-il,��branl�.
��Il nous a paru que c��tait le plus urgent�! ��pr�sent,�rien ne nous retient et c�est ce�que nous allons faire d�s notre retour � Paris.�Ne f�t-ce que pour passer No�l avec Lisa et les enfants�
��Laissez-moi vous accompagner�! ��nous trois,�on aura plus de poids�!�Mais tous ces voyages coup sur coup�
��Dites���� votre �ge���pendant que vous y �tes et je ne vous adresse plus la parole de ma vie�!�gronda la vieille dame.
Plan-Cr�pin mit son grain de sel.
����et puis le Super vous a pri� de rester encore un moment et si vous lui ajoutez son coll�gue fran�ais qui ne serait pas f�ch� de bavarder avec vous,�cela va prendre du temps.�Et nous,�on est press�es.
��Pas � ce point,�tout de m�me��surtout pour trouver maison vide.�Si les choses en sont l�,�je serais fort �tonn� que Lisa n�aille pas se r�fugier � Vienne aupr�s de sa grand-m�re,�en particulier pour cette f�te qu�elle aime entre toutes,�non�?
Les deux femmes se regard�rent�:�dans leur marasme elles n�y avaient pas pens�!�Il en profita�:
��Croyez-moi�!�Accordez-vous � vous-m�me une bonne nuit de repos��et � moi le plaisir de vous inviter � d�ner��S�il vous pla�t��Tante Am�lie�!
Le mot signant un retour au bercail qu�elle n�osait plus gu�re esp�rer la fit sourire. ��nouveau,�elle l�embrassa.
��Oui.�Je crois que nous pouvons le faire.
Rass�r�n�,�il regagna sa propre chambre � l��tage au-dessus dans l�intention de s��tendre un moment pour essayer de mettre de l�ordre dans tout ce g�chis,�mais il �tait � peine entr� que le t�l�phone sonnait.�Au bout du fil,�Gordon Warren en personne,�toujours aussi gracieux.
��Si vous n�avez rien d�autre en perspective,�un saut jusqu�ici serait une id�e judicieuse�!�J�ai quelques questions � vous poser.
��Vous m�en avez d�j� pos� une flop�e,�il me semble�?��mit d�un ton plaintif Adalbert qui n�avait aucune envie de ressortir sous la bourrasque���pluie et vent m�lang�s���qui se d�cha�nait depuis cinq minutes sur Londres.
��Peut-�tre mais j��tais tellement furieux que j�en ai oubli�.�Alors rappliquez�!�aboya l�appareil.
��Et vous ne l��tes plus�?
����peine,�mais �a pourrait revenir�!
Un���clac���des plus expressifs mit fin � la communication.�Avec un soupir,�Adalbert sonna le portier et demanda un taxi�

Ce n��tait pas la premi�re fois qu�il p�n�trait dans le sanctuaire du���pt�rodactyle��,�avec toujours la m�me impression d�accablement.�Les s�v�res meubles victoriens d�un brun presque noir,�les lampes � abat-jour d�opaline verte,�les armes d�Angleterre au mur �taient sans doute plus pompeux que le d�cor o� �voluait Langlois,�Quai des Orf�vres,�mais au moins trouvait-on chez celui-ci,�pour se reposer la vue,�le superbe���kilim���rouge et bleu couvrant le parquet et l�attendrissant petit vase de cristal ou de barbotine,�selon l�humeur,�o� quelques fleurs parlaient de jardin et d�air�pur.
Assis dans son fauteuil de cuir noir,�Warren �crivait,�sans doute un rapport,�quand le���planton���introduisit le visiteur.�Sans lever la t�te il d�signa l�une des deux chaises���de cuir,�elles aussi�! ��plac�es en face de son bureau puis signa,�referma son stylo et s�adossa confortablement,�les coudes sur les bras du si�ge et les mains jointes�par le bout des doigts.�Apparemment,�les r�v�rences n��taient pas au programme et Adalbert s�int�ressa aux gypseries du plafond jusqu�� ce que Warren �mette�:
��Quand avez-vous vu Miss Torelli pour la derni�re fois�?
��Hier soir�
��C�est vague. ��quelle heure�?
��Je n�en sais rien.�Disons vers la fin de l�apr�s-midi.�Nous �tions all�s voir l�exposition Holbein � la Tate Gallery��Elle semblait en pleine forme quand,�soudain,�elle a �prouv� une douleur et elle m�a demand� de la ramener � la maison.�Il faut vous dire qu�elle est sujette � des crises de n�vralgies faciales qui la font �norm�ment souffrir et l�obligent � s��tendre dans l�obscurit�
��G�nant�!�Et �a ne lui est jamais arriv� en sc�ne�?
��Pas que je sache.�Chose curieuse,�le mal se manifeste surtout quand elle ne joue pas.�Ce qui �tait le cas��Elle doit alors s�enfermer dans le noir,�une poche � glace sur le visage.
��Elle n�avait pas chant� du tout�?
��Si,�le matin.�Elle travaille sa voix chaque jour avec son accompagnateur et c�est ce�qu�elle a fait hier matin sans probl�mes.�Et puis,�au cours de cette visite�
��Pendant que vous �tiez � la Tate,�elle ne vous a pas quitt�?
��Si.�Pour se rendre aux toilettes afin de se passer un peu d�eau fra�che sur la figure pendant que j�allais chercher un cab.�Je l�ai donc raccompagn�e � Chelsea et nous nous sommes s�par�s. ��mon immense regret.�J�avais retenu une table au Trocadero et je me faisais une joie de cette soir�e en t�te � t�te mais je n�avais rien d�autre � faire que rentrer au Savoy en ne sachant plus trop � quoi m�occuper.�Alors j�ai d�n� et je me suis couch�,�moi aussi�!
��Avant de dormir,�vous n�avez pas essay� de t�l�phoner pour avoir de ses nouvelles�?
��Certainement pas�!�Elle ne supporte alors plus aucune sonnerie et son personnel fait ce qu�il faut pour les �viter.�Je ne vous cacherai pas que j��tais d�sesp�r�.�Pour une fois que ce fichu Am�ricain n��tait pas dans le secteur�!�J�avais r�v� d�une nuit�
��Je vois tr�s bien ce que vous voulez dire�!�coupa le policier,�mettant ainsi un frein prudent au lamento qu�il sentait poindre.�Et,�� ce propos,�vos relations avec cet Am�ricain m�intriguent.�Vous arriviez � vous supporter�?
��Oh,�ce n�est pas un gar�on d�sagr�able et,�puisque Lucrezia d�sirait qu�il en soit ainsi,�nous avions �tabli une sorte de modus vivendi en accord avec ses d�sirs.
��Elle h�sitait entre vous deux�?�Bizarre,�non�?
��Oui.�Peut-�tre,�mais il faut comprendre�:�elle songeait � mettre fin � sa carri�re afin de partir en beaut�
��Sa voix lui causait des inqui�tudes�?
��Non,�mais justement elle d�testait l�id�e qu�elle p�t un jour en avoir.�Elle ne me l�a jamais confi�,�mais je sais qu�elle atteignait quarante ans et voulait en terminer avec une existence errante,�exaltante �videmment,�mais o� le temps jouait contre elle.�Aussi souhaitait-elle se retirer dans une vaste propri�t�,�prot�g�e par un �poux qui lui apporterait tout ce qu�elle souhaiterait et l�entourerait d�une tendresse soutenue par une beaut� dont le repos favoriserait l�entretien avec le plus d�efficacit� possible.�Afin de n��tre pas oubli�e,�elle pourrait donner un concert,�une fois l�an�par exemple�
Plus ronds que jamais,�les yeux jaun�tres du���pt�rodactyle���s�anim�rent d�une petite flamme moqueuse.
��Beaux projets mais qui requi�rent une solide fortune�!�Et de ce c�t�-l� votre rival me semble le mieux nanti�!
��Et pourtant elle m�avait laiss� entendre qu�elle m�accorderait la pr�f�rence.�Certes Wishbone roule sur l�or,�mais je n�en suis pas tout � fait d�pourvu,�grin�a Adalbert devenu ponceau.�Et,�en parlant de propri�t�,�je pense qu�un ch�teau dans un lieu �d�nique serait pour elle un cadre plus flatteur que des centaines de kilom�tres carr�s au Texas supportant d��normes troupeaux de vaches et une for�t de derricks�!
��Sans doute��mais l�arch�ologie dans tout cela�?
��Elle n�y voyait pas d�incompatibilit�.�Les pays chauds sont excellents pour la voix�
��La poussi�re aussi,�comme chacun sait�!
��Allons,�mon cher ami,�ne vous faites pas l�avocat du diable�!�Les h�tels de luxe poussent un peu dans tous les coins�
��On dirait que vous �tes s�r de votre fait�!�Alors pourquoi laisser l�Am�ricain entretenir des espoirs��inutilement cruels�?
��Il recherchait pour Lucrezia un joyau familial auquel elle tenait par-dessus tout.�Ou plut�t,�il le faisait chercher par�
��Morosini�!�Et je suppose que vous n�ignorez plus ce qui lui est arriv�?�ass�na Warren,�soudain s�v�re.�Ne devriez-vous pas �tre en train de le rechercher,�lui,�au lieu de roucouler aux pieds d�une criminelle�?
S�il fut tent� un instant de plaider pour Lucrezia,�Adalbert y renon�a aussit�t.�Le si�ge de l�Anglais �tait fait,�d�autant plus ancr� qu�il s�appuyait sur les convictions de son coll�gue fran�ais tout aussi intransigeant�!�Aussi pr�f�ra-t-il faire d�vier la conversation�:
��Pour en revenir � Wishbone,�vous pourriez l�entendre�!�Il doit �tre revenu�?
��Non��ou plut�t si�:�il est reparu au Ritz hier soir��le temps de r�gler sa note et de reprendre les bagages,�impressionnants,�qu�il avait laiss�s�!�Amusant,�non�?
Non,�Adalbert ne voyait rien d���amusant���l�-dedans,�mais conscient du regard inquisiteur qui ne d�cramponnait pas,�il r�fr�na sa col�re,�luttant contre l�envie de desserrer sa cravate et de sauter � la figure de son tortionnaire.�Il r�ussit tout de m�me � prendre une cigarette,�� l�allumer,�� en tirer une bouff�e et,�dans le meilleur style Morosini,�� ironiser�:
��Ne devriez-vous pas lancer votre meute � ses trousses,�Superintendant�? ��mon grand regret,�je suis bien oblig� de tirer une seule conclusion de cela�:�s�il existe quelque part un dindon de la farce,�j�ai la joyeuse impression que c�est moi�!
Puis,�apr�s avoir inhal� encore un peu de fum�e,�il se leva en �crasant son m�got dans le cendrier en onyx pos� sur un coin du bureau.
��Si vous avez encore besoin de moi,�vous savez o� me trouver��Mais plus pour longtemps.�Mme�de�Sommi�res et Mlle�du Plan-Cr�pin qui m�attendent au Savoy souhaitent se rendre � Venise pour tenter d�adoucir un No�l qui s�annonce fort triste et je voudrais les accompagner.
Le tenant toujours sous son regard,�Warren ne bougea pas,�mais au bout d�un instant,�il eut un rire bref parfaitement inattendu et se leva.
��Mes compliments,�Vidal-Pellicorne�!�Vous savez encaisser.�Saluez pour moi ces dames�!�Je vous souhaite bon voyage�!
Et il tendit une main qu�Adalbert serra sans plus d�arri�re-pens�e.

��Paris,�ce m�me soir vers 19�h�30,�F�dor Razinsky d�posait rue de Maubeuge un client qu�il avait pris en charge aux Champs-�lys�es.�Comme il avait encore du temps�avant de remiser,�il pensa que le train d�Amsterdam-Anvers-Bruxelles-Paris arrivant � 20 heures,�il avait une bonne opportunit� de faire une derni�re course augment�e d�un volume de bagages peut-�tre int�ressant��Quatre taxis stationnaient d�j�,�plus un cinqui�me,�devant et nettement d�tach� de ces derniers,�et qui devait avoir �t� retenu par une agence quelconque.
Il ne faisait pas tr�s froid mais la neige s��tait mise � tomber vers la fin du jour et F�dor eut soudain envie d�un bon caf�-calva revigorant au buffet de la gare du Nord.�Le taxi d�tach� �tait comme lui un G7 et il eut l�id�e de lui demander de jeter un coup d��il � sa voiture pendant sa courte absence.�Aussi remonta-t-il la file d�attente,�d�autant plus encourag� dans son projet que le num�ro d�immatriculation �tait celui d�un copain,�russe lui aussi.
Or,�le sourire qu�il arborait en s�appr�tant � s�arr�ter � sa hauteur s�effa�a aussit�t et,�au lieu d�avancer,�il recula�:�le conducteur n��tait pas Dimitri Nazeff,�ancien capitaine au r�giment Pr�obrajensky,�� peu pr�s du m�me gabarit que lui,�mais un homme d�une quarantaine d�ann�es,�� moustache�noire,�qui ne devait pas mesurer plus d�un m�tre soixante-dix et dont il aurait jur� qu�il �tait n� quelque part dans le Sud.�En tout cas cet homme conduisait une voiture qui ne lui appartenait pas.
Afin de mieux r�fl�chir,�F�dor ressortit de l�aire d��volution des taxis,�refit un tour et alla stationner rue de Compi�gne,�� un endroit d�o� il pouvait surveiller son���coll�gue��,�baissa lui aussi son drapeau puis attendit.�Il avait bien pens� aller dans un caf� t�l�phoner � l�inspecteur Sauvageol dont il avait les coordonn�es,�mais il n�osa pas s��loigner,�de crainte de ne pas le joindre et,�si on lui imposait une attente,�de laisser filer pendant ce temps-l� ce qu�il consid�rait comme son gibier.�Or,�il �tait fermement d�cid� � savoir o� l�oiseau allait emmener les gens qu�il attendait�
Sa patience ne fut pas mise � longue �preuve.�Quelques minutes tout au plus,�avant que l�afflux des voyageurs n�appar�t sous la verri�re de la gare pour prendre d�assaut ses confr�res.�La foule �tait nombreuse et,�afin de mieux voir,�il sortit de sa voiture et s�appuya � la porti�re ouverte,�repoussant en arri�re la visi�re vernie de sa casquette��Encore deux minutes et un couple se d�tacha�:�une dame �g�e qui devait �tre assez grande mais marchait soutenue d�un c�t� par son compagnon,�un homme dans la force de l��ge,�et de l�autre par une canne.�Une voilette enveloppait son chapeau.�Le chauffeur �tait descendu pour leur ouvrir la porti�re.�Son attitude �tait empreinte d�une certaine d�f�rence puisqu�il mit la casquette � la main��Apr�s quoi,�il referma et d�marra pour prendre le large virage rejoignant le boulevard Magenta sens descendant.�F�dor embraya et entreprit de le suivre le plus discr�tement possible mais sans laisser trop de voitures entre eux.
On gagna ainsi la place de la R�publique,�puis le boulevard du Temple,�celui des Filles-du-Calvaire et le Beaumarchais reliant en ligne droite la R�publique � la place de la Bastille que l�on contourna.�Et l�,�F�dor fit la grimace�:�si ce voleur allait d�poser ses clients � la gare de Lyon pour y prendre un autre train�?�Mais non,�il s�engagea dans l�avenue Daumesnil et le suiveur respira mais ce ne fut qu�un instant.�Pass� le feu rouge du boulevard Diderot,�le taxi ralentit��et s�engagea dans le passage Raguinot,�l�une des deux ou trois ruelles sordides o� il �tait prudent de ne pas s�aventurer la nuit.�Heureusement elles n��taient pas tr�s longues et,�n�osant y engager sa voiture,�il stoppa au coin de l�avenue quasiment d�serte et descendit pour �tre plus � m�me d�observer.�Les clients du voleur �taient trop �l�gants pour habiter un pareil coupe-gorge�!
Et pourtant�!�Vers le milieu de la rue l�autre s�arr�ta,�d�barqua ses passagers apr�s avoir ouvert ce qui semblait �tre la large porte coulissante d�un hangar,�enfin reprit sa place au volant et rentra la voiture � leur suite.�Tout se referma�
Envahi par une foultitude de points d�interrogation,�F�dor n�h�sita qu�� peine,�remit son moteur en marche et vint silencieusement se poster au m�me endroit que le faux taxi,��teignit ses feux et s�effor�a d�observer,�conscient de prendre un certain risque mais,�outre qu�il n�avait jamais connu la peur,�le Russe ne s�embarquait jamais sans biscuits.�Au propre comme au figur�:�ouvrant sa bo�te � gants,�il en sortit un���Petit�Lu���qu�il ficha entre ses m�choires et un revolver dont il s�assura qu�il �tait pr�t � fonctionner�
Une ombre se d�tacha soudain d�un mur et vint se pencher � sa porti�re�:�celle d�un gamin,�mal v�tu �videmment,�et la t�te b�ch�e d�une casquette dans le meilleur style Gavroche�:
��T�as un peu de tunes � claquer�?�fit-il d�une voix assortie.
��Faut voir�!
��Bon,�j�me risque parce que t�as une bonne bouille.�Si t�esp�res que le Rital va sortir,�tu vas glander longtemps�:�il cr�che l�!
��Et ses clients�?�Ils���cr�chent���aussi l�?��a m��tonnerait�!
��Bien s�r que non�
En m�me temps,�le gamin faisait le geste expressif de palper sa poche.�F�dor comprit et lui donna cinq francs.��a devait �tre suffisant�:�l�autre se pencha un peu plus.
��L�rez-de-chauss�e,�c�est seulement un passage qui communique avec l�passage Gatbois qu�est parall�le�
���a,�je sais�!�Je connais mon m�tier�!
Le gar�on se mit � rire.
��T�as pourtant pas d� faire que �ui-l�!�T�es un Russko,�pas vrai�?�Souvent g�n�reux�!��Non,�attends encore un brin�!�fit-il.�Qu�au moins t�en aies pour ton fric�!�Alors,�j�accouche�:�les clients ont fait qu�changer de voiture.�D�l�autre c�t�,�y a une maousse bagnole�noire��et un autre chauffeur,�mais lui il habite pas l� tout l�temps.�Sa tire non plus.�C�est pas la peine d�aller voir�:�ont s�rement d�murg�.
F�dor leva les yeux vers une fen�tre qui venait de s��clairer.
��Alors,�l�-haut,�c�est le Rital,�comme tu dis�?�Il y a quelqu�un d�autre�?
��Non,�il est tout seul.�Pourquoi�?�ajouta-t-il en voyant son nouvel ami fourgonner dans sa bo�te � outils.�T�as pas l�intention de�
��De monter faire sa connaissance�?�Tout juste,�mon gars�!�Quant � toi,�tu n�as rien vu et tu disparais�!�conclut-il en lui octroyant une deuxi�me pi�ce qui lui valut un large sourire.
��J�ai rien vu,�d�accord�!��Mais laisse-moi tout de m�me regarder un�p�tit peu�?�L�Rital,�j�l�ai pas � la bonne�!�C�t�un teigneux qui joue du couteau facile�
��Merci du renseignement�!�Allons-y�!
Parmi une longue lign�e de magistrats et de boyards,�F�dor comptait sans doute un serrurier car la porte du garage ne lui r�sista qu�une demi-minute,�suscitant ainsi chez son nouvel ami un profond respect.�Le taxi en effet �tait l� mais,�sur le c�t� du garage,�s�ouvrait un escalier en bois,�qui eut le bon esprit de ne pas protester quand F�dor lui imposa son poids.
Il d�bouchait dans une pi�ce meubl�e de l�essentiel sur laquelle ouvrait une chambre de dimensions modestes,�o� le Rital s�occupait � se d�shabiller en s�y encourageant � l�aide du contenu d�une bouteille pos�e par terre.
Comme il tournait le�dos�� la porte,�il n�eut pas le temps de comprendre ce qui lui arrivait�:�F�dor l�assomma d�un ma�tre coup de poing,�puis le ligota avec une corde qu�il avait apport�e,�le b�illonna de son mouchoir et d�un chiffon,�et,�finalement,�le balan�a sur son �paule comme un prosa�que fagot de bois.
��Voil�!�fit-il,�hilare,�� l�intention de son associ� fortuit b�at d�admiration.�Et maintenant on y va�!
��O� �a�?
��Tu en sais suffisamment�!�En revanche,�dis-moi,�comment tu t�appelles�?
��Pignon,�Baptiste�!�J�habite au-d�sus du Chinois d�en face�!
��Facile � retenir�!�C�est ce�que les Fran�ais appellent avoir pignon sur rue�!�rigola le Russe.��teins maintenant,�on descend�!
��C�est quoi,�ton blaze � toi�?
��F�dor Razinsky�!�C�est moins facile � retenir,�mais si un jour tu as besoin de moi,�je serai toujours � ton service�
��On te trouve o��?�Au cas�
��Boulevard du Temple,�le bistrot qui est � c�t� du Cirque d�Hiver.�C�est autant dire ma��cantine�!�Ou alors � la G7�
Sa capture d�ment coinc�e entre le si�ge arri�re et la cloison vitr�e de s�paration,�F�dor tendit au gar�on une large main que celui-ci prit sans h�siter,�puis demanda�:
��T�aurais pas dans l�id�e d�le transbahuter chez les poulets�?
��Si.�Tu as quelque chose contre�?
��Oh,�non�!�On serait m�me plut�t potes�!
��En tout cas,�si tu remarques ici des trucs bizarres,�n�h�site pas � me pr�venir�!�Il pourrait y en avoir d�autres�!�conclut-il en tirant une troisi�me pi�ce de sa poche.
Baptiste �mit un sifflement admiratif�!
��Pffuii�!�T�es un vrai prince,�toi�!
F�dor haussa des �paules r�sign�es.
��Je l�ai �t� jadis��mais �a fait une trotte�!
Et d�marra en douceur pour rejoindre la rue de Chalon.
On devait se raconter encore longtemps au Quai des Orf�vres l�arriv�e triomphale de F�dor Razinsky portant sur une �paule comme une simple musette un bonhomme inerte���il avait d� le renvoyer au pays des r�ves quand il l�avait extirp� de sa voiture�! ��qu�il d�posa d�licatement sur le bureau de l�inspecteur Sauvageol sid�r� en d�clarant�:
��Tenez�!�C�est le faux chauffeur de taxi�!�Je l�ai un brin ab�m� mais il devrait en avoir beaucoup � vous raconter�!�Suffira de le faire parler�!�
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Les cloches de No�l
Quand le Calais-Paris s�arr�ta au quai�n��4�en gare du Nord � Paris,�Adalbert eut l�impression de revenir d�une odyss�e interplan�taire et d�atterrir en pays inconnu.�Peut-�tre � cause de la foule surexcit�e qui l�environnait.�On �tait le 24 d�cembre,�veille de No�l,�et l�air �tait plein d�appels,�de cris et d�embrassades entre ceux qui arrivaient et ceux qui les attendaient.�Tous anticipaient la f�te et,�s�il n�y avait eu Tante Am�lie et Plan-Cr�pin,�il se f�t senti affreusement seul avec la lourde d�ception que lui infligeait son r�ve bris�.
Eux aussi d�ailleurs,�on les attendait.�Droit comme un�I�dans son impeccable tenue de chauffeur,�Lucien �tait sur le quai pour prendre les bagages���assez l�gers�! ��des femmes.�Pour les valises et la malle de leur compagnon,�beaucoup plus encombrants,�il avait retenu les services d�un taxi et de deux porteurs.
Apr�s leur avoir demand� s�ils avaient fait bon voyage avec un large sourire de bienvenue � l�adresse de l�enfant prodigue,�il les guida en�direction de la sortie,�puis vers le trottoir le long duquel stationnaient les voitures sous la garde de l�autom�don parisien.�Lequel,�plant� devant la v�n�rable mais rutilante Panhard et Levassor,�semblait fascin�.
Les dames prirent place mais,�au moment de monter,�Adalbert se r�cusa�:
��Le plus simple est que j�aille d�poser tout ce fourniment chez moi et me changer.
��Mais n�oubliez pas que nous vous attendons pour d�ner�!�rappela Marie-Ang�line.
��N�ayez crainte�! ��8�heures pile,�je serai l�!
Tandis que son conducteur l�emmenait vers le�quartier Monceau et sa rue Jouffroy,�Adalbert,�tass� dans son coin,�pensait que ce retour-l� n�aurait aucun point commun avec ceux de nagu�re.�D�o� qu�il rev�nt,�il �tait toujours ravi de rentrer chez lui dans son vaste appartement fleurant bon l�encaustique,�le tabac fin et,�surtout,�certains effluves d�lectables issus de la cuisine.�Or il n�y aurait rien de tout cela,�sauf peut-�tre la cire,�mais en aucun cas la senteur divine d�un g�teau en train de cuire ou d�un salmis de b�casses��Seuls l�obscurit�,�le froid,�les meubles couverts de leurs housses et la solitude l�attendaient.�De quoi pleurer�!��Peut-�tre vaudrait-il mieux pour son moral���et pour cette nuit seulement,�bien s�r�! ��aller coucher au Royal Monceau peu �loign酠� condition d�y trouver de la place ce soir�!
Quand le taxi stoppa devant sa porte,�il leva les yeux vers ses fen�tres aux volets clos,�p�n�tra dans le vestibule afin de requ�rir l�aide du concierge mais � la porte de la loge un �criteau annon�ait qu�il s��tait absent�.�D�cid�ment,�la maison �tait d�serte et son humeur se fit plus�noire.
Avec l�assistance de son chauffeur,�il entassa ses bagages au pied de l�escalier et quelques-uns dans l�ascenseur,�paya royalement cet homme serviable qui lui souhaita���Joyeux No�l�!��,�r�pondit de m�me et entra dans la cage vitr�e��pour monter � son premier sur entresol.
Enfin il se retrouva devant sa porte,�chercha ses clefs,�les fit tomber au moment pr�cis o� la minuterie s��teignait,�le laissant dans une quasi-obscurit�.
��M��!�jura-t-il en se mettant � la recherche du bouton d�allumage��qui ne se s�alluma pas�!
D�versant une s�rie d�impr�cations,�il t�tonna pour retrouver ces fichues clefs quand un rai lumineux filtra sous la porte qui s�ouvrit.
��Mon Dieu�!�compatit Th�obald en l�aidant � se relever.�Mais pourquoi Monsieur n�a-t-il pas sonn�?
��Tu es l�,�toi�?�Par quel�
Il allait dire���miracle���mais il se retint,�essayant de se rappeler sa col�re quand son fid�le majordome lui avait rendu son tablier � Londres.�Au lieu de �a,�il en aurait pleur� de joie�!�Derri�re Th�obald,�la maison s��tait �clair�e et,�de la cuisine,�parvenait une all�chante odeur de truffes�
Tandis que celui-ci se mettait en devoir de rapatrier tous les bagages,�Adalbert fit le tour de son appartement.�L�ordre y �tait parfait.�Il y avait des fleurs,�le feu flambait dans les chemin�es,�y compris dans son cabinet de travail rang� comme il ne l�avait pas �t� depuis longtemps.�Avec b�atitude il retrouva son vieux fauteuil de bureau o� il se laissa aller tout en posant un regard affectueux sur les beaux objets �gyptiens,�fruits de son labeur,�qui ornaient avec tant d��l�gance ce qui �tait son temple � lui.�Surtout une t�te de femme du Moyen Empire qu�il aimait particuli�rement��Ne lui manquait plus pour �tre au paradis que sa vieille veste d�int�rieur � brandebourgs et ses charentaises�
��Th�obald�!�appela-t-il.
��Oui,�Monsieur�?
��Comment se fait-il que tu sois ici�?
��Mlle�du Plan-Cr�pin m�a pr�venu,�Monsieur.�Je suis donc accouru�!�Il �tait impensable de laisser Monsieur rester dans un appartement vide,�avec des housses partout��sans son atmosph�re habituelle... et la veille de No�l�!
��Je te remercie.�Mais �a sent diantrement bon dans ta cuisine�!�Tu fais � d�ner�?
��Bien s�r�!�Il y aura�
��Arr�te�!�Je pr�f�re ne pas savoir�!�Pour que je ne me sente pas trop abandonn�,�ces dames m�ont invit�!
��Je sais,�Monsieur.�Mademoiselle Marie-Ang�line m�a mis au courant.
��Alors�?��Tu as invit� un copain�?
��Monsieur plaisante,�j�esp�re�?�Mademoiselle Marie-Ang�line m�a dit aussi que l�on n�attendait pas vraiment Monsieur rue Alfred-de-Vigny.�Du moins ce soir,�car elle �tait certaine que Monsieur n�aurait plus la moindre envie de ressortir une fois rentr�.�D�ailleurs Madame la marquise et elle-m�me devant aller entendre la messe de minuit � Saint-Augustin,�elles ne pourraient se restaurer qu�apr�s avoir re�u la sainte communion.�En revanche,�Monsieur sera le tr�s bienvenu demain � midi pour le d�jeuner de No�l�!
Adalbert se lova davantage dans son fauteuil et se mit � rire.
��Sacr�e fille�!�Elle pense d�cid�ment � tout�!�Je vais quand m�me lui t�l�phoner pour leur souhaiter un heureux No�l�!��Ou plut�t,�non�!�Ce n�est pas le mot qui convient ce soir�!��D�abord me changer et,�toi,�tu mettras le couvert dans la cuisine�:�on va d�ner tous les deux comme avant,�� l��poque h�ro�que�
��Vraiment�?�Monsieur veut�?��mit Th�obald,�soudain rouge de joie.
��Oh oui,�je veux�!��Il faut que l�on remette les pendules � l�heure,�nous deux�!��Et puis les fumets provenant de ton�antre�sont divins et j�ai une faim d�ogre�!
C�est ainsi qu�Adalbert rentra chez lui sans l�amertume qu�il avait redout�e.�Quant aux regrets,�ils faisaient curieusement silence.�Il avait surtout l�impression de sortir d�une esp�ce de coma,�� l�instar d�Helen Adler.�Depuis la soir�e � l�Op�ra,�tout ce qui l�entourait s��tait pratiquement fig� en ne laissant anim�e que la seule Lucrezia.�Elle lui avait fait l�effet d�une de ces r�v�lations �blouissantes comme celle qui avait frapp� celui qui n��tait pas encore l�ap�tre Paul sur le chemin de Damas.�Lui n�avait plus vu que Lucrezia et son charme fabuleux,�comme ceux auxquels les plus forts se prenaient parfois jusqu�� l�idiotie,�comme Samson devant Dalila,�Hercule aux pieds d�Omphale,�Ulysse face � Circ� et �n�e pr�s de Didon.�Encore les deux derniers avaient-ils su briser l�enchantement.�Son cas � lui �tait moins romantique�:�un face-�-face avec un policier anglais contre lequel d�abord il s��tait r�volt�,�bien que son bon sens anesth�si� jusque-l� lui souffl�t que Warren �non�ait seulement une sordide v�rit酠et maintenant cette esp�ce de b�atitude retrouv�e en regagnant un chez lui qui lui �tait beaucoup plus cher qu�il ne se l�imaginait.�Au fond,�il esp�rait bien �tre d�sormais � l�abri si,�par aventure,�il la revoyait.�Encore fallait-il ne jurer de rien�

Quand,�vers 10�h�30,�les cloches se mirent � carillonner pour appeler les fid�les vers les autels,�Marie-Ang�line regarda sa montre puis Mme�de�Sommi�res qui,�d�laissant son cher jardin d�hiver,�se tenait assise pr�s du feu qu�elle avait fait allumer dans la petite biblioth�que en d�pit du chauffage central.�Il faisait un temps affreux,�pluie et neige m�l�es,�et la marquise avait l�impression que rien ne pourrait la r�chauffer.�Marie-Ang�line toussota.
��Nous sommes s�re de vouloir aller � l��glise�?�Il fait si mauvais�!�La grand-messe de demain serait peut-�tre suffisante�?
La vieille dame lui jeta un coup d��il m�content.
��Vous y allez bien,�vous�?�Et la voiture marche toujours�?
��C�est oui aux deux questions,�mais�
��Pas de mais�!�Quand on a quelque chose � demander et que l�on a beaucoup � se faire pardonner,�on n�ergote pas avec le Seigneur�!�
��Alors il est temps de partir�!�
Vingt minutes plus tard,�appuy�e sur une canne d�une main et tenant de l�autre le bras de sa compagne,�Mme�de�Sommi�res faisait dans Saint-Augustin une entr�e remarqu�e,�pour ne pas dire royale,�en manteau et toque de zibeline.�Au contraire de Plan-Cr�pin qui en �tait l�un des piliers,�on l�y voyait rarement pour ne pas dire jamais.�Si sa foi ne pouvait �tre discut�e,�elle n�en entretenait pas moins avec Dieu des relations toutes personnelles,�n�cessitant pour s�ext�rioriser le d�cor ad�quat,�selon elle.�Ainsi,�d�testant la pompeuse �glise n�ogothique ainsi que quelques autres jug�es hideuses et fleurant quelque peu le parvenu,�elle ne se sentait bien qu�� Notre-Dame,�construite par la ferveur et les mains de�b�tisseurs inspir�s et non par des entreprises pourvues de moyens m�caniques��ou alors Saint-Julien-le-Pauvre,�la plus petite,�la plus vieille,�la plus modeste aussi,�dont le contraste avec la cath�drale,�sa voisine,��tait frappant��Elle aurait aim� y venir entendre la messe nocturne mais elle s��tait d�cid�e pour sa paroisse,�pour ne pas faire de peine ࠫ�son fid�le bedeau��,�toujours tr�s fier de se montrer � ses c�t�s.�Elle avait m�me fait mieux���et plus difficile encore�! ��en s�y rendant en fin d�apr�s-midi pour l�obligatoire confession.�Elle aurait tellement pr�f�r� un cur� de campagne � cet inconnu,�devin� dans l�ombre et qu�elle avait trouv� un rien trop parfum�.
��Si c�est �a l�odeur de saintet�,�je peux vous assurer qu�on peut se la procurer facilement chez�Houbigant�!�avait-elle confi� � Marie-Ang�line,�scandalis�e.
Pour l�heure pr�sente,�elle n��tait plus qu�une vieille dame au c�ur d�sol�,�venue supplier l�Enfant Dieu de lui permettre,�avant de mourir,�de pouvoir encore embrasser celui qu�elle consid�rait comme son fils.�Et d�laissant le prie-Dieu,�ce fut sur le dallage qu�elle s�agenouilla � l�instant de l����l�vation��,�tandis qu�une admirable voix d�homme lui arrachait des larmes sur la fin du���Minuit Chr�tiens���:

��Peuple � genoux,�renais � l�esp�rance
��No�l,�No�l,�voici le R�dempteur
��No�l,�No�l,�voici le R�dempteur

Elle songea soudain que se relever allait peut-�tre lui poser un probl�me,�m�me avec l�aide de Plan-Cr�pin,�quand une main vigoureuse se glissa sous son aisselle.
��On le retrouvera,�Tante Am�lie�!�chuchota la voix d�Adalbert.�Je vous promets de tout faire pour vous le rendre�!

Deux heures avant Paris,�Lisa,�� Venise,�avait entendu les cloches annon�ant la messe de minuit mais n�y avait apport� qu�une attention fugitive.�No�l,�cette ann�e,�ne signifiait rien pour elle.�Son c�ur �tait plein d�amertume,�la maison plong�e dans le silence et une semi-obscurit�.�Pas de guirlandes lumineuses,�pas de sapin charg� de boules miroitantes,�de rubans scintillants,�de chemin�e orn�e de branches et de fleurs,�pas de cadeaux empaquet�s de papiers chatoyants autour des petits souliers.�Les enfants auraient leur No�l � Vienne chez leur arri�re-grand-m�re � qui Lisa les avait amen�s avec ce qu�on appelait en souriant���leur maison���:�Trudi,�Mademoiselle et Johanna,�une jeune bonne dont le plus gros de la fonction consistait surtout � suivre les jumeaux � la trace�
Ainsi l�avait voulu Lisa afin de ne pas priver sa marmaille de leur f�te pr�f�r�e,�car elle admettait volontiers que l�atmosph�re du palais v�nitien n��tait gu�re respirable ces temps-ci. ��ce moment pr�cis,�elle �tait enferm�e dans le bureau d�Aldo en la seule compagnie de Guy Buteau,�elle dans l�un des fauteuils r�serv�s aux visiteurs,�lui � la table m�me de Morosini.�Ce n��tait pas sans r�ticences qu�il y avait pris place,�mais Lisa le voulait ainsi et il ne faisait plus bon r�sister aux volont�s de la jeune femme.
��C�est vous qui dirigez cette maison davantage que lui,�depuis un moment,�avait-elle dit,�non sans amertume,�et j�en viens � me demander si je l�y reverrai un jour�!
��Lisa,�Lisa�!�Cessez donc de vous torturer et t�chez d�oublier cette ignoble d�nonciation qui vous a fait tant de mal�!�Pour que le commissaire Langlois ait impos� � la presse cette s�v�re mise au point,�il faut qu�il soit s�r de son fait et nous savons ce qu�il en est de cette pr�tendue fugue�!��videmment un enl�vement est beaucoup plus grave�!�Je suppose que l�un comme l�autre ont �t� attir�s dans un pi�ge�
��Mon cher Guy,�vous pouvez dire tout ce que vous voudrez,�il a tout de m�me fallu qu�ils se retrouvent dans le m�me train � un moment ou � un autre�!�Aldo a seulement donn� une bonne id�e � ses ennemis et il n�en manque pas�!
��Ce qui serait surprenant,�c�est qu�il n�en ait pas.�Je ne vous cache pas que cet enl�vement me tourmente beaucoup plus que l�escapade et que j�ai peur.�Pour la simple raison que,�depuis des semaines,�aucune ran�on n�a �t� r�clam�e.�Cela peut signifier�
D�une poche de son tailleur,�Lisa sortit une lettre pli�e en quatre qu�elle lan�a sur le bureau presque entre les mains de son vieil ami.�Qui ne la prit pas tout de suite.�Au contraire,�il en �carta ses doigts comme s�il craignait de s�y br�ler.�D�une fa�on un peu enfantine,�il murmura�:
��Qu�est-ce que c�est�?
��Lisez�!�Vous verrez bien�!�Je ne vous emp�che pas de prendre votre mouchoir pour �viter de vous salir�:�c�est assez inf�me�!
��Voyons,�fit Guy en chaussant ses lunettes�: ��Si vous souhaitez r�cup�rer votre mari et sa ma�tresse en �tat de marche,�nous sommes tout dispos�s � vous faire ce plaisir contre la somme d�un million de dollars en coupures usag�es.�Vous n�aurez,�je pense,�aucune peine � les r�unir,�la banque�Kledermann n�ayant rien � vous refuser.�Il serait bon,�d�ailleurs,�qu�afin d��viter les tracasseries douani�res,�fort actives en Italie et en Suisse,�ladite banque charge son agence de Paris de vous les porter discr�tement � l�adresse que nous vous indiquerons en vous faisant parvenir votre sleeping sur le Simplon du�8�janvier.�Inutile de vous dire que vous serez surveill�e tout le long du trajet et qu�une voiture vous attendra en gare de Lyon.�Vous porterez une tenue de deuil discr�te qui pourrait devenir d�obligation au cas o� la police,�quelle qu�elle soit,�aurait le moindre soup�on de notre affaire.��tant donn� les circonstances,�vous pourriez �tre tent�e de vous d�barrasser d�un �poux par trop infid�le,�sans parler de la belle Pauline�!�Auquel cas,�nous aurions recours � une autre monnaie d��change infiniment plus pr�cieuse�:�vos enfants�!�Recevez nos v�ux de Joyeux No�l et de Bonne Ann�e�!���
Guy abandonna le papier sur le plateau du ravissant bureau���Mazarin���et soupira.
��C�est assez r�pugnant,�en effet�!�Comment est-ce arriv�?�Par la poste�?��Non,�c�est idiot�!�Je sais trop qu�ici comme dans toute l�Italie il arrive que notre courrier soit�lu�avant nous.
��Un gamin venu par les rues l�a d�pos� � la cuisine et a fil� sans demander son reste�
��Le coup classique�!�Et que pensez-vous faire�?�Ob�ir�?
Elle eut un sourire nerveux en levant sur lui ses yeux las.
��Me donne-t-on le choix�?
��Non,�il est vrai,�mais on pourrait peut-�tre transiger sur��le porteur de la ran�on puisqu�il faut bien l�appeler ainsi.�Pourquoi pas moi�?�On m�a si souvent r�p�t� que je faisais partie de la famille�!�Et vous avez une mine affreuse.�Qu�en sera-t-il apr�s ce calvaire que l�on veut vous imposer�?
��Je sais,�mais je pense que mon humiliation��ma douleur aussi���pourquoi le dissimuler�? ��en voyant mon �poux et cette femme ensemble doivent faire partie du sc�nario. ��moins que le d�go�t ne vienne � mon secours.�Auquel cas,�il me restera le divorce�!
��Vous savez que c�est impossible�!�Le divorce est interdit en Italie � moins d�une dispense papale.�Vous �tes croyants tous les deux,�m�me si vous n��tes pas des mod�les de d�votion.�En outre,�vous avez trois enfants�
��Quatre�!�Je suis enceinte de plus de trois mois�!�De l� ma mauvaise mine�!
��Doux J�sus�!
Quittant le si�ge de son bureau,�Guy en fit le tour,�attira l�un des fauteuils visiteurs pr�s de celui de la jeune femme pour prendre ses mains dans les siennes.
��Mais vous �tes gel�e�!�Et vous tremblez�!�Attendez�!
Apr�s l�avoir munie d�un verre d�armagnac dont il avala lui aussi une ration,�il revint s�asseoir pr�s d�elle et reprit ses mains.
��Je refuse de vous laisser partir dans cet �tat.�Il faut trouver un moyen d�entrer en contact avec ces gens pour leur dire ce qu�il en est�!
��En admettant que nous y arrivions,�cela ne fera peut-�tre que leur faire plaisir��Ce chiffon respire le sadisme�
��Qui pourrait vous remplacer�?��Si vous ne voulez pas de moi�?
En d�pit de sa situation dramatique,�Lisa se mit � rire.
��Vous,�vous avez dans la t�te de r��diter l�id�e de Marie-Ang�line(16)�quand Aldo �tait aux mains de ce malade��Je dirais qu�elle s�en �tait tir�e plus que brillamment mais les miracles ne se r�p�tent pas deux fois�
��Possible�!��Encore que je n�en sois pas certain�!�De toute fa�on,�on pourrait au moins lui demander son avis et celui de Madame la marquise�?�Sans compter Vidal-Pellicorne�!
��Vous oubliez qu�il s�est entich� de la Torelli et vit � Londres aupr�s d�elle en compagnie de ce dr�le d�Am�ricain que nous avons eu ici��Les journaux en ont assez parl�!�Quant � Tante Am�lie,�je ne veux � aucun prix qu�elle apprenne dans quel marasme nous nous d�battons�!�Elle doit d�j� se faire un sang d�encre pour Aldo�!
��Elle serait peut-�tre contente tout de m�me d�apprendre au moins qu�il est toujours vivant�?
Pendant quelques instants Lisa garda le silence,�� la suite de quoi elle laissa tomber d�une voix enrou�e�:
��Si seulement on en �tait s�rs�!�Qu�est-ce qui nous prouve qu�on ne nous le rendra autrement que m�
Elle buta sur le mot puis,�se levant soudain,�quitta le bureau en courant.�Rest� seul,�Guy se servit un second verre,�le but d�un trait et retourna s�asseoir au bureau d�Aldo.�L�,�il entra en m�ditation.�De tout cela,�il ressortait qu�il fallait agir.�Mais comment�?
Le dernier appel des cloches de la Salute,�toujours l�g�rement en retard sur celles de San Marco,�se�f�t�entendre.�Le vieux monsieur les accueillit d�un signe de croix��assez machinal,�en pensant tout de m�me qu�une intervention du Saint-Esprit serait la bienvenue�
Le lendemain,�Lisa montait dans le train � destination de Zurich afin de prendre avec son p�re les dispositions exig�es,�et pr�vint Guy qu�elle ne reviendrait pas avant une semaine.�Elle souhaitait,�en effet,�aller embrasser ses enfants et avertir sa grand-m�re de la menace qui planait sur eux.�Elle avait une mine si �pouvantable qu�il avait essay� de la persuader de l�envoyer,�lui,�tandis qu�elle se reposerait avant l��preuve.�Mais elle n�avait rien voulu entendre,�lui opposant un argument aussi d�solant qu�irr�futable�:
��Je ne sais si nous sortirons vivants de ce gu�pier.�Je veux pouvoir une fois encore embrasser mes petits et j�aurai bien deux ou trois jours de repos chez mon p�re et autant chez Grand-M�re�
On pouvait au moins l�esp�rer��et surtout que Moritz Kledermann ou Val�rie von Adlerstein trouvent l�id�e g�niale que n�arrivait pas � faire surgir son vieux cerveau fatigu�

Le commissaire principal Langlois avait pass� la nuit de la Nativit� dans son bureau du Quai des Orf�vres et c��taient les cloches de Notre-Dame qui s��taient charg�es de lui sugg�rer que la Terre n��tait pas peupl�e uniquement de criminels en fuite et de bandits de tout poil�!�Ce faisant,�il n�avait fait que suivre une habitude instaur�e depuis qu�il �tait devenu le patron�:�celle de rester au bureau en compagnie de l�obligatoire �quipe de garde,�de casser une petite cro�te et de boire un verre de�champagne�avec eux.
C�libataire���on pourrait presque dire par vocation bien qu�il aim�t les femmes��,�il se consid�rait comme mari� � la police,�une �pouse � combien exigeante � laquelle il avait sacrifi� un l�gitime d�sir d�avoir un foyer et des enfants.�Le foyer,�il avait failli le�b�tir.�Jeune inspecteur alors �g� de vingt-cinq ans,�il avait aim� Marion qui en avait dix-neuf et le lui rendait de tout son c�ur.�Ils �taient sur le point de se marier quand sa ravissante fianc�e avait �t� fauch�e par une voiture que conduisait un chauffeur ivre.�Les fleurs blanches du mariage avaient �t� celles du tombeau et Pierre,�crucifi�,�avait jur� qu�il n�y aurait plus jamais de fianc�e.�Quelques aventures rafra�chissantes seulement.�Autre �l�ment f�minin dans sa vie�:�sa���gouvernante���F�licit� qui veillait avec comp�tence et d�vouement sur son appartement du boulevard Saint-Germain,�sur son �l�gance vestimentaire,�sur les casseroles de la cuisine quand il �tait lࠖ�et non sans un certain talent qu�appr�ciaient ses amis��,�enfin sur les petits d�tails de la vie quotidienne.�En fait,�un mode de vie beaucoup plus proche de celui de Vidal-Pellicorne que de Morosini,�le type parfait de ce qu�il voulait s��viter � tout prix�:�les dangers que sa profession pouvait faire courir � une �pouse et � des enfants.
C��tait � ce dernier d�ailleurs qu�il pensait au moment o� les notes all�gres du carillon venaient frapper les vitres de ses fen�tres.�O� pouvait-il �tre depuis tout ce temps�?�L�inqui�tait surtout l�absence de demande de ran�on.�M�me chose pour�Mrs�Belmont.�Cela pouvait signifier,�h�las,�qu�ils �taient morts,�victimes de quelque obscure vengeance peut-�tre�?��L�Am�ricaine �tait li�e,��videmment,�� l�identification de la c�l�bre Torelli par sa femme de chambre et Aldo �tait li� � elle par cette attirance sensuelle dont il lui avait fait l�aveu chez Mme�de�Sommi�res,�ainsi que par le fait qu�Helen avait �t� abattue presque sous ses yeux,�et � la Torelli par cet Am�ricain qui l�avait suppli� de retrouver pour elle la Chim�re.�Que l�on ait enlev� l�une pour faire chanter l�autre ou vice versa e�t �t� compr�hensible mais les deux � la fois�?�Et surtout pour ne rien r�clamer ensuite�!
L�arrestation du faux chauffeur de taxi de Sauvageol,�apr�s une p�riode d�observation,�n�avait rien donn�.�L�homme �tait rest� aussi muet qu�un mur,�m�me quand le jeune policier,�exasp�r�,�avait entrepris un interrogatoire��muscl�,�il n�avait pas bronch�.�Ses papiers���vrais ou faux�? ��avaient r�v�l� son nom�:�Carlo Bacci,�qu�il �tait sicilien mais c��tait strictement tout�!�Autant pour le taxi pass� au peigne fin�:�aucun indice.�Enfin et en d�pit d�une attentive surveillance���r�tribu�e�! ��du���pote���Pignon qui n�avait pas cach� son vif d�sir d�entrer dans la police,�le double garage n�avait pas vu revenir la voiture�noire.�Langlois se trouvait donc face � un �norme point d�interrogation que n�arrangeait pas celui pos� � son coll�gue britannique�:�o� �tait pass�e la Torelli�?
D�apr�s le Chief Superintendant,�elle semblait s��tre volatilis�e avec sa femme de chambre,�son accompagnateur et son impr�sario.�Aucune trace.�Nulle part�!�Mais,�en fait,�le���pt�rodactyle���ne s�attendait gu�re � en relever.�Il �tait probable que le groupe s��tait scind� et que l�on avait d� user de d�guisements.�Plus inqui�tante,�l��clipse�de Corn�lius Wishbone qui n��tait pas reparu au Ritz autrement que sous�forme d�un ch�que r�glant sa note d�h�tel enfl� d�un suppl�ment confortable.�Il ne faisait m�me aucun doute pour les deux policiers qu�il avait d� mettre sa personne et son incalculable fortune au service de sa divinit�.�Tout �tait envisageable avec ce genre de Cr�sus,�depuis l�achat clandestin d�un avion,�d�un chalutier ou de n�importe quoi d�autre pour transporter la bien-aim�e l� o� elle le souhaiterait.�Et cela avec d�autant plus d�enthousiasme que l�encombrant Vidal-Pellicorne avait disparu du paysage.
En fait la r�cup�ration de l��gyptologue par l�incroyable Mlle�du Plan-Cr�pin �tait le seul cadeau de No�l tomb� du Ciel.�Non qu�il p�t leur apprendre grand-chose�:�le coup ass�n� par le policier anglais l�avait autant dire anesth�si� mais il n�en �tait pas moins rentr� en France et Langlois avait accept� avec bonheur l�invitation de Mme�de�Sommi�res � partager le d�jeuner de No�l rue Alfred-de-Vigny car,�au fond,�la disparition de la cantatrice n��tait pas ce qui le tourmentait le plus,�mais en priorit� de ne retrouver qu�un cadavre dans les jours � venir.�Si dur � cuire qu�il soit,�il �prouverait une peine infinie � lire une douleur crucifiante dans les yeux de trois femmes exceptionnelles�

Et pourtant,�Aldo n��tait pas mort.�Lui aussi,�du fond de la prison o� il �tait revenu � la conscience,�avait entendu les cloches annon�ant la messe nocturne.�C�est ainsi qu�il avait su que l�on �tait � No�l et qu�il y avait pr�s de deux mois qu�il �tait captif dans cet endroit.�Une grotte qui aurait pu servir de cave,�si l�on s�en tenait au soupirail garni de barreaux ouvert presque au ras de la vo�te par o� arrivaient le jour et l�air,�situ� trop haut pour qu�on puisse l�atteindre et lui donner,�peut-�tre,�une id�e du pays o� il se trouvait. ��la campagne tr�s certainement,�les bruits de la ville �tant bien diff�rents de ceux qui lui parvenaient�:�le cri enrou� d�un coq par exemple,�des aboiements de chiens qui se r�pondaient,�une certaine qualit� de silence et puis cette �glise qui ne devait pas �tre grande,�si l�on s�en tenait au son de ses deux cloches�
��la suite de son enl�vement,�il s��tait r�veill� assis sur le lit grossier d�une sorte de caveau,�rappel� � la r�alit� par des claques appliqu�es sans m�nagement.�Il avait la t�te lourde et la langue p�teuse comme s�il avait pris une cuite la veille.�Pourtant,�il se souvenait de s��tre endormi tout naturellement dans la voiture qui l�emportait.�Or il avait l�impression d��tre drogu�.�Il avait alors voulu se lever mais sans succ�s.
��Vous m�avez fait boire quelque chose�?�demanda-t-il � l�homme toujours encagoul� qui surveillait son retour � la conscience.
���videmment�!�Pour que tu ne trouves pas le chemin trop long.�Tu as eu l��l�gance���tu vois,�je reconnais tes m�rites�! ��de t�endormir de toi-m�me.�On s�est seulement arrang�s pour que �a dure.�Mais t�fais pas d�bile,��a va passer�!
��Me voil� rassur�!�Qu�est-ce ce que je suis cens� faire dans ce trou�?
��Ce que font tous les prisonniers�:�attendre�!
��Quoi�?
L�homme avait hauss� des �paules fatalistes.
��Qu�est-ce que j�en sais�?�La mort,�sans doute�?
En d�pit du frisson qui lui parcourait l��chine,�Morosini s�offrit le luxe d�une moquerie.
��On dirait que vous ne connaissez pas la r�gle du jeu�!�Quand on enl�ve quelqu�un,�c�est en g�n�ral dans le but d�obtenir une ran�on,�apr�s quoi le quidam�
��Le quoi�?
��Le quidam���la personne en question���est restitu� � sa famille angoiss�e.�La culture ne va pas tr�s loin chez vous,�hein�?
����ta place,�je ne ferais pas tant le malin�!�grin�a l�homme.�La restitution n�est pas obligatoire.�Quelquefois on rend le cadavre.�C�est souvent plus s�r.�Pour tout le monde,�d�ailleurs�!�Il arrive que la famille concern�e refuse de raquer.�Surtout quand elle n�a pas envie de revoir le��quidam,�comme tu dis�! ��mon avis,��a pourrait bien �tre ton cas�!�Bon�!�Il faut que j�y aille�!�Je te laisse t�installer�!�Tu trouveras ici le n�cessaire pour te r�curer��et tu ne cr�veras pas de faim�!
��Autrement dit,�ceci est un h�tel�?�Je ne l�aurais pas cru�!
��Cesse donc de faire l�imb�cile et mets-toi dans la caboche qu�on est avant tout des hommes�d�affaires.�Si par hasard on d�cidait de la restituer,�vaux mieux que la marchandise soit dans un �tat potable�!
��Alors commencez par me rendre mes cigarettes�!�Elles font partie de ma sant� morale�!
��On verra �a�!
Et l�homme sortit apr�s avoir donn� quelques coups de poing dans une porte qu�Aldo n�avait pas remarqu�e parce qu�elle s�ouvrait dans le mur m�me,�le long duquel le lit �tait plac�,�mais qui ne devait pas �tre facile � forcer,�si l�on en jugeait le fracas de verrous,�de clefs et m�me de cha�nes que l�appel d�clencha.�Laiss� seul,�Aldo examina son nouveau logis et dut reconna�tre qu�il avait connu pire�:�en Turquie,�par exemple,�et surtout quand il �tait aux mains d�un marquis espagnol � moiti� fou�
Outre le lit,�sans draps mais pourvu d�oreillers,�de deux couvertures et d�un couvre-pieds en satinette verte,�il y avait sur un tonneau tenant lieu de table de chevet un bougeoir et une provision de bougies.�Au mur d�en face s�appuyait une table de toilette supportant une cuvette et un pot � eau ventru en grossi�re fa�ence un peu �br�ch�e,�un pain de savon de Marseille,�une brosse � dents et de la p�te dentifrice.�Plus deux serviettes-�ponges � peu pr�s aussi douces que de la paille de fer.�Les lieux d�aisances �taient assum�s par une antique chaise perc�e et un tas de vieux papiers.�Enfin,�luxe inou� pour un homme dont les bronches fragiles redoutaient le froid,�se tenait au milieu de l�endroit un brasero allum� pr�s d�un seau plein de charbon.�S�il �chappait au gaz carbonique,�au moins Aldo ne mourrait pas de froid�
Les premiers jours,�le prisonnier r�ussit � conserver un certain optimisme.�Il �tait en forme.�La nourriture qu�on lui servait �tait rustique mais acceptable��Ce n��tait pas le cas des cigarettes qu�on lui alloua.�Les siennes,�de fin tabac anglais,�avaient disparu dans les poches de l�homme qui avait endoss� ses v�tements���avec leur �tui d�or�!�En �change,�celles qu�on lui apporta dans un paquet bleu frapp� d�un casque ail頖�des���Gauloises���bleues����taient compos�es de ce tabac que les soldats de la Grande Guerre avaient baptis� le���gros cul��,�si fort qu�il vous arrachait la bouche.�Et pourtant il avait des amateurs,�m�me � l��tranger.�T�moin Gordon Warren qui avait avou� un jour en avoir pris le go�t en France pendant ladite guerre et n�en plus vouloir d�autre.�L�odeur en impr�gnait d�ailleurs ses v�tements et son bureau.�Cette �vocation requinqua un peu le moral d�Aldo qui alluma la premi�re apr�s lui avoir port� un toast et dans le seul but de retrouver un instant l�odeur qui lui rappelait le plus �pineux de ses amis.�Il en retira un moment de d�tente mais il ne la consomma pas jusqu�au bout�:�sa langue br�lait�
Cependant il aimait trop la saveur du tabac et sa fum�e qui l�aidait � r�fl�chir���de pr�f�rence en faisant trempette dans une grande baignoire pleine d�eau ti�de parfum�e � la lavande�!��,�alors il fallait se contenter de ce que l�on avait et,�petit � petit,�il s�habitua.�Peut-�tre parce que l�envie �tait trop forte�!
Les jours passaient,�monotones,�tous semblables,�et l�inaction commen�a son travail de rongeur.�Aldo ne voyait que les deux hommes���l�un arm� d�un fusil-mitrailleur pour prot�ger le travail de l�autre.�Encore n�apparaissaient-ils qu�une fois dans la journ�e pour apporter la nourriture,�vider les eaux us�es et remplir les pots.�Ils ne parlaient ni l�un ni l�autre,�l�un d�eux devant �tre une sorte de domestique.�Cela signifiait qu�Aldo ne mangeait chaud qu�une seule fois par vingt-quatre heures,�ce qui lui �tait p�nible.�L�hiver s�annon�ait pr�coce cette ann�e et,�malgr� le brasero,�la temp�rature de la grotte ne devait pas s��lever au-dessus d�une dizaine de degr�s � cause du soupirail qui,�s�il permettait l�a�ration,�laissait aussi entrer le froid.
La tentation �tait grande alors de rester couch�,�soigneusement envelopp� dans les couvertures et l��dredon,�mais Aldo �tait conscient qu�il s�affaiblirait de plus en plus et il s�obligeait � quelques all�es et venues dans sa cave ainsi qu�� des mouvements de culture physique.�Mais cela n�emp�chait pas l�ennui de le miner.�S�y ajoutait l�impossibilit� d�une toilette compl�te.�D�abord il ne disposait pas de tonnes d�eau mais d�un broc d�eau froide avec lequel il n�arrivait pas � se laver enti�rement�:�aussi se r�signait-il � r�curer plus particuli�rement un jour le haut et le lendemain le bas.�En outre,�sa barbe poussait et aussi ses cheveux et,�n�ayant pas de miroir � sa disposition,�il n�avait gu�re de moyen de voir � quoi il ressemblait.�Enfin il portait toujours le linge et les v�tements qu�on lui avait donn�s en �change des siens et,�en d�pit de ses r�clamations,�il n�avait pas r�ussi � obtenir une chemise,�un slip et des chaussettes propres.
��Tu n�es pas dans un palace,�tu sais�?�lui avait fait remarquer son ge�lier qui avait consenti � lui confier qu�il s�appelait Max.�On n�est pas dans une succursale du Ritz�!�Dis-toi bien que si on te permet de te laver,�c�est pour que tu ne pues pas quand tu reverras ta belle amie�!
��Mrs�Belmont�?�Elle est ici�?
��O� veux-tu qu�elle soit�?��videmment qu�elle est ici�!�Tu ne voudrais pas que l�on s�pare ceux que l�amour a unis�!�Et je peux te promettre que tu la reverras�!
��Elle est soumise au m�me r�gime�?
��Tu ne voudrais pas.�On sait vivre.�Et puis elle a une telle�cote�avec le patron qu�il ne voudrait pas la faire souffrir��tout au moins jusqu�� nouvel ordre�!�Rassure-toi,�tu ne la trouveras pas chang�e.�Elle,�en revanche,�pourrait �tre frapp�e par ton c�t酠rustique�!�Et je ne�parle pas de ta femme�!
Aldo se sentit bl�mir.
��Ma femme�?�Vous l�avez captur�e�?
��Tu nous prends vraiment pour des ploucs�!�On vient seulement de l�inviter courtoisement � venir nous rendre une visite d�amiti酠avec une bonne grosse valise pleine de beaux billets verts�!
��Ainsi vous avez fini par me mettre � ran�on�?�De combien�?
��Je ne sais pas au juste�!��Un million de dollars je crois�
��Pourquoi des dollars�?
��Le patron les aime.�Chacun ses go�ts�!�Remarque,�entre parenth�ses,�qu�elle en aura pour son argent�:�on lui fait un lot,�elle aura ta ma�tresse en prime�!�Et elle le sait�
��Bande de salauds�!�cracha Aldo,�indign�.�Mais il se peut que vous soyez d��us si vous lui avez expos� le march� dans toute son ampleur,�il se pourrait m�me qu�elle ne vienne pas�!
��Que si�!�Tu veux�parier�?
��S�rement pas�!�Elle doit me ha�r � pr�sent�!
���a,�c�est possible,�mais tu peux �tre certain qu�elle viendra.�C�est une bonne m�re et elle�
Il ne put en dire plus.�Fou de rage,�Aldo lui avait saut� � la gorge et l�e�t sans doute �trangl� en d�pit de ses forces amoindries,�si l�autre ne lui avait appliqu� un m�chant coup de genou entre les cuisses dont la douleur lui fit l�cher prise.�Prestement relev�,�Max lui avait encore administr� son pied dans les c�tes avant d��ructer�:
��Si tu veux jouer au mariolle,�tu pourrais te retrouver mort sans avoir le temps de dire���ouf��.�En attendant,�tu vas me le payer�!
Et les cigarettes lui furent supprim�es��et il en souffrit.
Bien qu�il ne soit pas parvenu � aimer les Gauloises,�il s�y habituait parce qu�elles l�aidaient � r�fl�chir.�Si le c�t� plaisir n�y �tait pas,�le c�t� drogue y �tait.�Joint � ce que son ge�lier lui avait appris de ce qui l�attendait,�il redoutait d��tre victime d�une d�pression dont il ne voulait � aucun prix.�Le combat serait rude,�surtout pour sauver Lisa dont il ne craignait pas un instant qu�elle vienne payer la ran�on,�le d�go�t au bord des l�vres sans doute quand elle se retrouverait face � l��poux infid�le et sa ma�tresse,�mais elle viendrait.�Or,�qui pouvait pr�sager si,�ensuite,�on lui permettrait de repartir�?�Outre sa fortune � lui���et peut-�tre aussi celle des Belmont���se tenait derri�re sa femme la puissance financi�re de la banque Kledermann et,�si importante que soit la somme exig�e,�ces bandits auraient certainement du mal � s�en contenter.
L�id�e l�effleura de se donner la mort,�mais avec des gens � ce point d�pourvus de scrupules,�cela ne servirait strictement � rien�!�Lisa prendrait sa place et on ferait chanter son p�re�!
M�me chose peut-�tre pour Belmont��encore qu�on y regarderait peut-�tre � deux fois avant de faire venir des �tats-Unis un homme d�affaires de son importance���d�pourvu d�enfants et dont l��pouse Cynthia devait �tre d�j� sous protection���pour l�embarquer au fond d�une campagne perdue.�Cela devait repr�senter pas mal de difficult�s,�d�o� la bonne id�e d�obliger Lisa � payer pour sa rivale.
Et � propos de ladite campagne,�ce n��tait pas la premi�re fois qu�Aldo essayait de deviner o� elle se situait,�n�ayant aucun moyen de se rep�rer.�D�abord aveugl� et drogu�,�il lui avait �t� impossible d��valuer le kilom�trage parcouru,�ensuite en dehors des cloches du dimanche et des �chos des fusils des chasseurs,�des aboiements de leurs chiens,�des bruits de moteurs ou des cris d�oiseaux,�il n�entendait rien qui p�t �veiller ses souvenirs.�Il ne savait pas s�il �tait au nord,�au sud,�� l�est ou � l�ouest de Paris,�son soupirail trop haut plac� ne lui permettait m�me pas d�apercevoir le ciel.
La nuit de No�l,�comme le jour lui-m�me,�lui fut cruelle bien qu�il s�effor��t de repousser les merveilleux instants qui s�y rattachaient�:�les lumi�res,�les vieux chants,�la joie des enfants,�le sourire de Lisa,�la gaiet� qui �clatait un peu partout dans les places et sur les canaux de Venise��ou m�me � Vienne car il n��tait pas rare que l�on se rend�t chez���Grand-M�re��.�Tout ce bonheur qui,�sans doute,�ne reviendrait plus�!
Ce fut la derni�re semaine de l�ann�e qu�il eut avec Max l�altercation r�v�latrice de ce qui l�attendait et,�� mesure que coulaient les jours,�son angoisse grandissait.�Les nerfs � vif,�il v�cut d�s lors suspendu au moindre bruit�
Jusqu�� cette nuit o�,�incapable de dormir,�il aper�ut soudain dans le fond de sa grotte un mince pinceau lumineux vers lequel il se pr�cipita.�Il y avait l�,�en effet,�une fissure � laquelle il colla son �il.�Par chance,�la fente rocheuse allait s��largissant vers l�ext�rieur.�Il vit un homme brandissant une torche et v�tu d�une longue robe blanche qui semblait errer dans ce qui avait l�aspect d�un couloir taill� dans le roc.�Son c�ur manqua un battement.�Le personnage semblait s��loigner.�Alors collant sa bouche � la fente,�il appela�
Au m�me moment,�dans le Simplon-Orient-Express qui l�emmenait vers Paris,�Lisa s�effor�ait de trouver un sommeil qui la fuyait.�Elle avait d�j� v�cu,�quelques ann�es plus t�t,�une aventure analogue avec l�incertitude,�le c�ur qui cogne,�les larmes au bord des yeux,�mais les circonstances �taient diff�rentes.�Moins cruelles parce qu�une am�re jalousie n�y m�lait pas son fiel.�Cette fois,�on n�allait pas lui rendre son mari mais un couple,�celui qu�il formait avec sa ma�tresse et dont elle allait payer la libert�.�Elle les verrait c�te � c�te sans doute en face d�elle dans un r�le qu�elle ne pouvait s�emp�cher de comparer � celui d�une acheteuse dans un march� d�esclaves.�Il faudrait subir leurs remerciements,�alors qu�elle mourait d�envie de les �trangler��mais non,�cela n�irait pas jusque-l�.�Elle donnerait l�argent et s�en irait.�Tr�s vite�!
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Les griffes de la Chim�re
Th�obald avait d�j� vu une telle quantit� de choses dans sa vie,�qu�il �tait difficile de le surprendre.�C�est pourtant ce qui arriva quand l�appel fr�n�tique de la sonnerie le pr�cipita � la porte. ��peine ouverte,�celle-ci vomit litt�ralement l�un des personnages les plus originaux���sinon exotiques�! ��qu�il e�t jamais vus.�Lequel s�engouffra dans l�appartement en appelant Vidal-Pellicorne � tous les �chos,�fit le tour des pi�ces � une vitesse de courant d�air pour finalement se planter au milieu de la galerie en bramant�:
��O� est-il�?
��Pas ici en tout cas�!�Puis-je demander � Monsieur�(c�en �tait un � tous les coups,�en d�pit de la d�bauche de tweed qui l�emballait et le chapeautait�!)�� qui ai-je l�honneur de m�adresser�?
Tant de calme dignit� apaisa quelque peu l�agitation de l�intrus.
��Professeur Hubert de Combeau-Roquelaure�!�Allez me le chercher�!�Mais d�abord �tes-vous certain d�avoir le t�l�phone�?
��Tout � fait,�Monsieur le professeur.�Du moins en temps normal,�car h�las il est en d�rangement depuis hier soir�!
��Alors,�o� est-il�?�Il faut que je lui�parle de toute urgence�!
��C�est que���Monsieur le professeur le comprendra���je n�ai pas coutume de r�v�ler�
����les destinations de votre ma�tre � quelqu�un que vous ne connaissez pas�!�Normal�!�Et si je dis qu�il s�agit de son ami Morosini qui,�entre parenth�ses,�est un mien cousin�?
��Oh,�alors cela change tout�!�Monsieur d�jeune chez Madame la marquise de Sommi�res qui�
��Le vieux ch��je veux dire,�cette ch�re vieille amie�!�Merci � vous,�mon gar�on�!�C�est tout ce que je voulais savoir�
Et toujours � la m�me allure de courant d�air,�le professeur r�int�gra le taxi qu�il avait eu la prudence de garder,�laissant Th�obald perplexe�:�d�o� pouvait provenir ce ph�nom�ne inconnu�?
Cinq minutes apr�s,�devant l�h�tel de Sommi�res,�ledit ph�nom�ne griffonnait quelques mots sur une carte de visite,�la pliait en deux pour y inscrire le nom d�Adalbert et priait son chauffeur d�aller sonner et de remettre le message � la personne qui appara�trait en mentionnant que l�on attendait une r�ponse.�Et se rencogna dans le fond de la voiture.
L�instant suivant,�Adalbert accourait,�rouge d�excitation.
��Vous avez des nouvelles�?�Oh,�professeur,�venez,�venez vite�!�fit-il en tendant les bras pour extraire le vieil homme qui r�sista en lui tapant sur les mains.
��Que j�entre l�-dedans,�moi�?�Jamais de la vie�!�C�est � vous que j�en ai�
��Mais ce sont elles qui ont le plus besoin d�espoir et�
����Madame la marquise de Sommi�res prie le professeur de Combeau-Roquelaure d�accepter une tasse de caf�!��mit la voix pointue qui venait de se mat�rialiser aux c�t�s d�Adalbert.
��Ah,�vous voil�,�vous�?�Elle m�offre du caf�?�Sans doute dans l�intention d�y verser de la cigu�!
��Vous n��tes pas Socrate,�elle n�est pas Xanthippe et le caf� est tr�s bon ici,�fit Adalbert,�encourageant.�Allons,�professeur,�l�heure est trop grave pour les enfantillages�!��et nous perdons du temps�!
��C�est vrai�!��Chauffeur,�attendez-moi�!
L�entr�e fut solennelle�!�Sur le seuil se tenait le�concierge pratiquement au garde-�-vous,�et au bas des marches du perron Cyprien,�qui se cassa en deux.
��Madame la marquise attend Monsieur le comte�!�dit-il avant de prendre la t�te du cort�ge.
Dans le vestibule,�il le d�barrassa de ses tweeds mais avant qu�il n�ait pu se mettre en marche pour l�introduire,�Marie-Ang�line���comme d�habitude�! ��lui coupa l�herbe sous le pied�:
��Suivez-moi,�Monsieur le professeur�!�Je vous conduis�!
���a suffit peut-�tre,�le protocole�!�Je connais la maison�!
Et la repoussant sur le c�t�,�il fon�a jusqu�au jardin d�hiver o� Mme�de�Sommi�res l�attendait,�aur�ol�e de rotin blanc,�et de sa dignit�.
��Bonjour,�Hubert�!
��Bonjour,�Am�lie�!��Vous n�avez pas bonne mine�!
C��tait exact mais la marquise n�aimait pas qu�on le lui rappelle.
��Et vous,�vous ne rajeunissez pas�!
L�atmosph�re s�annon�ait glaciale � souhait�!
Plan-Cr�pin,�les mains sur le ventre et la bouche pinc�e,�ne faisait rien pour moucheter les fleurets,�aussi Adalbert d�cida-t-il de s�en m�ler m�me si �a ne le regardait pas�:
��Bon�!�Je sais que vous vous d�testez cordialement,�mais puis-je vous rappelez qu�il est question d�Aldo�?�Et que,�selon le professeur,�il est vivant�!
Les yeux de Tante Am�lie s�embu�rent de larmes et elle y porta aussit�t ses deux mains,�puis les retira.
��C�est vrai�!�Pardonnez-moi,�Hubert,�et asseyez-vous�!�On va vous apporter du caf�
��Si cela ne vous fait rien,�j�aimerais mieux un verre de bordeaux et un sandwich.�J�ai pris le train de�6�heures et je n�ai pas d�jeun�,�moi�!��Et �a sent diantrement bon chez vous�!
Brusquement elle �clata de rire.
��C�est trop ridicule�!�Nous non plus,�figurez-vous�!�Nous en �tions aux hors-d��uvre�!�Plan-Cr�pin,�faites rajouter un couvert et retournons dans la salle � manger�!�Venez,�Hubert�!
Et elle lui tendit une main qu�il se h�ta de prendre entre les siennes��et qu�il baisa.�Ce qui�donna � penser � Adalbert��Il se demanda si,�au fond de cette vieille haine,�il n�y avait pas une histoire d�amour qui aurait mal tourn� et se promit d�en toucher un mot � Marie-Ang�line��mais plus tard,�quand on serait sortis du cauchemar�
Pour l�instant on en �tait encore l� et,�sans attendre que l�on soit assis,�Adalbert demanda�:
��O� est-il�? ��Chinon,�je suppose�?
��Sinon,�qu�est-ce que je viendrais faire ici�?�Pour pr�ciser,�je dirais dans une ancienne habitation troglodyte dont l�entr�e a �t� bouch�e et qui n�ouvre plus sur l�ext�rieur que par une esp�ce de soupirail�
��Pourquoi a-t-elle �t� bouch�e�?
��Oh�!��a a d� �tre ma�onn� il y a deux ou trois si�cles et sans doute par les ch�telains de la Croix-Haute qui ont probablement jug� utile de la convertir en prison.�De plus le ch�teau n�a pas �t�b�ti dessus mais il n�en est pas loin.
��Et comment l�avez-vous d�couverte,�professeur�?
��Je reconnais que c�est un coup de chance parce que,�si je lis les journaux comme le commun des mortels,�je n�imaginais pas un instant que Morosini p�t �tre dans mon coin.�Mais je vous explique�!�Depuis quelque temps,�dans le cadre de mes travaux sur la civilisation��celtique,�j�effectuais des recherches dans le but de retrouver une salle souterraine servant autrefois au culte secret des��et dont j��tais persuad� qu�elle existait.�Peut-�tre m�me �tait-elle reli�e aux souterrains de la Croix-Haute.�Le hasard m�a servi,�car j�avais rep�r� une entr�e cach�e dans un amas de roches � la lisi�re de la for�t.�La nuit derni�re,�je me suis lanc� dans l�aventure�
��Tout seul�?�interrogea Marie-Ang�line.
��Bien entendu�!�Tant qu�on n�a pas de certitude,�la solitude est toujours pr�f�rable dans ces cas-l�!�Quoi qu�il en soit,�j�ai pu explorer,�apr�s un petit travail de d�blaiement,�une galerie tournante tout � fait int�ressante,�pr�sentant m�me certains dessins qui m�ont fait comprendre que j��tais sur la bonne voie� ��la lumi�re de ma torche�
��Une torche�?�Au�XXe�si�cle�?�le coupa � nouveau l�incorrigible.�Vous ne connaissez pas les lampes �lectriques�?
��Plan-Cr�pin�!�reprit la marquise.�Essayez de vous taire un moment�!
��Il y aurait beaucoup � dire l�-dessus.�Les torches poss�dent des vertus �vocatrices�
��Professeur�!�plaida Adalbert � son tour.�Ayez piti� de nous�!�La galerie d�abord�
��J�y reviens�!�Je m�affairais � examiner un dessin extr�mement curieux qui� (il �tait parti pour le d�crire,�quand un coup d��il furieux de Mme�de�Sommi�res coupa court � la conf�rence�!)��quand je me suis entendu appeler par mon nom et � plusieurs reprises.�Guid� par le�son,�j�ai d�couvert dans la muraille une fissure assez longue mais qui allait en se r�tr�cissant de l�ext�rieur vers l�int�rieur.�C�est ainsi que Morosini pouvait me voir nettement alors que,�moi,�je ne voyais rien du tout.�Il �tait fort surpris d�ailleurs,�parce qu�il ignorait totalement o� il se trouvait.�C�est l� qu�il m�a appris qu�apr�s avoir �t� enlev� � Paris on l�enfermait dans cette esp�ce de tombeau depuis plusieurs semaines.
��Qu�avez-vous fait�?
��Le jour allait venir bient�t et nous sommes convenus d�agir la nuit prochaine avec le mat�riel n�cessaire pour pratiquer une ouverture dans la paroi�
��Et pourquoi ne pas pr�venir la police�?�s��tonna Plan-Cr�pin.
��Ce serait du temps g�ch�,��a laisserait aux ravisseurs le loisir de d�m�nager�leur prisonnier��et puis le commissaire Desjardins est en train de marier sa fille � Nantes et j�ai peu d�estime pour les lumi�res intellectuelles de Savarin.�J�ai donc pens� � vous,�Adalbert.�Seulement votre t�l�phone ne marchait pas.�Il ne me restait plus qu�� sauter dans le train de�6�heures��Cela pos�,�si nous voulons �tre � pied d��uvre ce soir,�il vaudrait mieux ne pas s��terniser dans les d�lices de cette maison.�Nous avons un train � 16 heures et�
��Jamais de la vie�!�fit Adalbert.�On y va en voiture�!�La mienne fait presque autant de bruit que la v�tre mais elle va plus vite�!
��Dites que vous allez ameuter tout Chinon,�protesta la marquise,�et pour une exp�dition qui se veut discr�te�!��Vous seriez mieux inspir� de louer un bolide moins sonore au garage d�Aldo�!�Et plus confortable�!�Je me demande de quoi aura l�air ce pauvre Hubert quand vous l�aurez fait sauter comme une cr�pe durant quelque deux cent cinquante kilom�tres�!
��Et moi,��mit Plan-Cr�pin pr�te � pleurer,�je ne fais rien�?
��Que si�!�Vous avez le courrier � d�pouiller,�des lettres � �crire��et un coup de t�l�phone � donner�!
����qui�?
��Mais au commissaire principal Langlois,�ma fille�!�Vous ne croyez pas qu�il serait bon de lui communiquer les derni�res nouvelles�?�M�me si,�dans l��tat actuel des choses,�on ne peut accuser les occupants de ce fichu ch�teau,�je suis certaine qu�il serait plut�t content,�non�?�Surtout si vous lui indiquez l�adresse et le num�ro de t�l�phone du professeur�!�Et ce qui se pr�pare�!
��J�y cours�!

Deux heures plus tard,�les deux hommes quittaient la rue Alfred-de-Vigny apr�s avoir r�pondu pendant un moment � Langlois qui les avait pri�s de l�attendre.�Ce qui avait fait tr�pigner le professeur.
��On perd du temps�!�r�p�tait-il.
En fait,�on en perdit beaucoup moins que si l�on s��tait rendu Quai des Orf�vres parce que la sir�ne de police qui pr�c�dait le commissaire avait d�blay� les rues jusqu�� ce que l�on f�t en vue du parc Monceau.�Et il ne resta pas longtemps�:�juste ce qu�il fallait pour extraire du professeur un maximum de renseignements.�Apr�s quoi,�il leur souhaita���bon voyage��.�De son c�t�,�Adalbert ronchonnait,�d��u de n�avoir pu obtenir du garage des Ternes la grosse Delage qu�Aldo avait coutume de louer,�et il dut se contenter d�une Renault presque neuve,�pas tout � fait aussi rapide mais remarquablement silencieuse.�Ceci compensant cela,�il finit par en prendre son parti en �coutant d�une oreille distraite le cours magistral sur les vestiges�celtes�au confluent de la Loire et de la Vienne.�Il n�en �tait pas moins au bord de la crise de nerfs quand on entra dans Chinon un peu apr�s�9�heures du soir�:�pour comble du bonheur,�l�un des pneus neufs avait crev� et il avait �t� oblig� de changer la roue.
��Il y a des jours comme �a o� tout va de travers,�lui confia son compagnon d�aventure en guise de consolation.�Et demain est un autre jour�!
Adalbert pr�f�ra ne pas palabrer.�Il avait h�te d��tre � pied d��uvre.
��Mais,�au fond,�pourquoi n�avez-vous pas appel� vos amis qui s��taient si bien occup�s de Michel Berthier�?�Avec des pioches,�vous �largissiez la faille et�
��Le temps que je les r�unisse et il �tait d�j� trop tard.�La nuit �tait avanc�e quand je l�ai entendu � travers le mur.�En outre,�nos��croyances sont hostiles � la violence,�m�me envers certains lieux.�Mais rassurez-vous,�quelqu�un nous attend l�-haut muni des outils ad�quats.�En revanche,�nous allons prendre des armes.
��Moi,�j�ai ce qu�il faut mais vous�?�O� comptez-vous en trouver�?
��Chez moi,�bien s�r�!
��Je vous croyais plus druide que tous les autres et � part la faucille d�or�
��On�peut �tre�druide et collectionneur�!�Et puis j�ai fait la guerre,�mon gar�on�!�L�-dessus,�on mange un morceau et on va rejoindre Sulpice�!
Le temps de faire dispara�tre une terrine de rillettes arros�e de saumur-champigny et d�op�rer un choix dans le v�ritable arsenal des armes���certaines fort anciennes,�il fallait en convenir�! ��du professeur et l�on repartait en direction de la for�t.
Bien que les hivers soient doux en Touraine,�la nuit de janvier �tait plus que fra�che.�En outre,�il n�y avait pas de lune.�Il fallait poss�der une vue de rapace nocturne pour s�y retrouver et c��tait apparemment le cas du professeur,�car s��tant install� d�autorit� au volant,�il les dirigea vers la for�t et piqua des deux sans ralentir��et sans allumer les phares.�Adalbert regardait d�filer les arbres d�nud�s en se demandant lequel allait avoir l�honneur de les recevoir et fermait les yeux de temps en temps,�mais en une vingtaine de minutes,�on fut sur les lieux.�Justement dans l��troite clairi�re o� l�on avait recueilli Michel Berthier quelques mois auparavant.
Se trouvait l�,�assis sur le banc de pierre,�un fac-simil� d�homme des cavernes�:�barbu,�chevelu au point que l�on ne distinguait aucun trait de son visage et qui,�en se d�pliant,�d�passa les deux arrivants d�une bonne demi-t�te.�Il ne lui manquait qu�une tunique en peau de b�te et une massue pour ressembler totalement � son lointain anc�tre.
��Voil� Sulpice�!�pr�senta sobrement le professeur.�Tu as rep�r� l�endroit�?�lui demanda-t-il.
��C��tait facile.�Vous avez clairement expliqu酠La trappe s�est soulev�e presque toute seule�
��Moi,�j�ai eu plus de mal que toi la nuit derni�re.�Il est vrai que je n�ai ni ton �ge ni ta force.
��Tout de m�me,�je trouve que vous vous d�fendez pas mal pour v��un monsieur distingu�.�Les torches sont en bas�:�on les allumera une fois la trappe referm�e.
Les torches � pr�sent�!�Adalbert se demanda s�il n�avait pas recul� de plusieurs si�cles.�Aussi,�avant de s�enfoncer dans les entrailles de la terre,�d�clencha-t-il sa lampe �lectrique qu�il portait � la ceinture,��clairant ainsi les marches sous les pieds du professeur qui descendait en premier,�Sulpice venant ensuite.�Pour Adalbert,�sa pr�sence avait un effet rassurant car,�bien qu�il n�e�t rien � reprocher � sa propre force,�celle de l�unique descendant des Combeau-Roquelaure,�long comme un jour sans pain et maigre comme un clou,�lui inspirait quelques doutes d�s l�instant o� il s�agissait de s�attaquer � un bloc de roche.
��Pardonnez ma curiosit�,�Monsieur Sulpice,�mais que faites-vous dans la vie�?
Le professeur r�pondit pour lui�:
��Il est tailleur de pierre�!�Peut-�tre le meilleur du pays��seulement il n�est pas bavard pour un�sou.
��Beau m�tier�!�appr�cia Adalbert.�S�ils le pratiquent de p�re en fils dans la famille,�il descend de ceux qui ont�b�ti les cath�drales�!
Au bas de l�escalier humide et glissant � se rompre le cou,�deux galeries se pr�sentaient.�On prit celle de droite et l�arch�ologue dut admettre que l��clairage des torches donnait plus de lumi�re que sa lampe de poche.�Enfin on fut devant la paroi et le vieil homme d�signa � son ancien �l�ve la fissure en question.
��C�est l�!�Allez-y�!
��Aldo�!�appela-t-il en ma�trisant sa voix,�de crainte qu�elle ne soit per�ue ailleurs.�C�est moi,�Adalbert�!�Tu m�entends�?
Pas de r�ponse.
��Aldo�!�reprit-il plus fort.�R�veille-toi,�si tu dors�!�Aldo,�r�ponds,�sacrebleu�!
Toujours rien�!
��Qu�est-ce qui se passe�?�fit Adalbert d�une voix que l�inqui�tude faisait trembler.�On l�a chang� de prison�?�Quelqu�un vous a peut-�tre rep�r� la nuit derni�re�?
���a me para�t improbable.�Il y a au-dessus de nous une belle �paisseur de roche et de terre�
��son tour il appela,�mais sans plus de r�sultat.�Alors,�Sulpice le prit par le bras�:
��Laissez-moi faire,�Monsieur Hubert�!�Reculez-vous,�tous les deux�!
Il avait empoign� sa pioche,�un outil de son calibre,�prit son �lan et frappa.�Le coup r�sonna dans les tympans d�Adalbert qui avait l�impression qu�il avait d� retentir � l�autre bout de la terre,�mais la fissure s��tait un peu agrandie.
��La roche est trop dure par ici,�commenta Sulpice avant d�en ass�ner un deuxi�me,�puis un troisi�me et un quatri�me,�emportant chaque fois un morceau de pierre.
D�j�,�d�s le premier impact,�on avait pu apercevoir les charbons rougeoyants du brasero.
���largis un peu plus,�que je puisse passer la t�te�!
Sulpice s�ex�cuta et Adalbert glissa non seulement la t�te mais aussi un bras,�resta ainsi quelques instants puis soupira,�d�sol�:
��Il n�y a personne.�Le lit n�est pas d�fait et tout a l�air d��tre en ordre.�Je crains,�professeur,�ajouta-t-il en se d�gageant,�que l�on ne vous ait entendu hier et qu�on l�ait mis ailleurs.�Ou alors�
��Vous pensez quoi�?
��J�aime mieux ne pas penser�!�Sinon pour trouver le moyen d�entrer dans ce ch�teau de malheur,�puisque vous dites qu�on est en dessous ou presque�!
��Vous avez raison.�Allons explorer l�autre galerie.�Celle-ci est un cul-de-sac�

Depuis qu�� travers le mince interstice il avait reconnu son cousin Hubert et pu lui parler,�Aldo s��tait senti revivre.�D�abord il savait enfin o� il �tait et en �prouvait une profonde satisfaction,�m�me s�il ne comprenait pas bien pourquoi on le tenait captif � la Croix-Haute et surtout depuis si longtemps�!�Se faire remettre une ran�on n�en demandait pas tant et il ne voyait pas ce que l�on pouvait lui vouloir en dehors de cela�
Tous ces points d�interrogation disparurent quand le professeur lui eut promis de le sortir de cette impasse en revenant vers minuit le soir suivant avec l�outillage n�cessaire et les armes.�En revanche,�jamais journ�e ne lui parut plus interminable.�Il en compta les heures l�une apr�s l�autre.�Tellement �nerv� qu�il fit semblant de dormir quand un de ses ge�liers vint renouveler les provisions de charbon comme tous les soirs vers�7�heures.�Il en retira d�ailleurs la pens�e r�confortante de ne plus �tre d�rang� avant le lendemain matin�
Incapable d�avaler quoi que ce soit,�il but un verre d�eau et se recoucha,�non pour dormir mais pour essayer au moins de se d�tendre.�Sans grand succ�s�:�son c�ur battait la chamade.�C��tait une bien belle chose que l�esp�rance,�mais elle vous secoue tout autant qu�une vraie joie�!�Aucune crainte de s�endormir�!�L�id�e seule de quitter ce trou � rats,�de revoir le ciel,�le soleil,�ses amis,�sa famille,�m�me s�il s�attendait � en d�coudre pendant quelque temps au moins avec Lisa�!�Il pourrait embrasser ses enfants,�et Tante Am�lie et Plan-Cr�pin��Peut-�tre m�me cet �ne�b�t� d�Adalbert,�s�il se d�cidait � revenir � la raison et � abandonner sa prima donna�!�Quoi qu�il en soit,�m�me une bagarre serait la bienvenue�

La demie de�11�heures venait de sonner au clocher du village quand la porte s�ouvrit accompagn�e de son fracas habituel et Max entra,�escort� d�un autre forban encagoul� mais,�cette fois,�arm� d�un fusil-mitrailleur.
��Debout�!�intima-t-il.�Tiens,�tu t�es couch� tout habill�?
��C�est d�fendu�?�J�avais froid,�figurez-vous�!�Ce brasero empeste mais ne chauffe gu�re�!�gronda-t-il,�rendu hargneux par sa d�ception.�Et d�abord qu�est-ce que vous me voulez�?
��Ici on re�oit des ordres mais on ne les discute pas.�Le patron m�envoie te chercher�!
Pas d�autre issue qu�accepter�!�La mort dans l��me,�Aldo remit ses�bottes�et ne tressaillit m�me pas quand les menottes se referm�rent sur ses poignets.
��On peut dire qu�il est prudent,�votre patron,�fit-il,�sarcastique.
Et d�signant l�arme�:
��Avec ce joujou dans le�dos,�r�ver � une fuite rel�ve de la po�sie lettriste�! ��votre place�
Il essayait de gagner du temps dans l�espoir que le professeur serait arriv� et ainsi mis au courant du changement de programme,�mais Max refusa d�entrer dans le jeu.
��Assez de bla-bla�!�Le patron n�aime pas attendre.
Il ne restait plus qu�� obtemp�rer.�Avec un haussement d��paules,�il suivit le comparse et franchit la porte dont il put admirer au passage le d�ploiement de serrures,�verrous et cha�nes.�Au-del�,�il n�y avait qu�un escalier raide,�taill� dans la pierre et s�envolant vers les hauteurs.�Ensuite on traversa une galerie vo�t�e pour s�engager dans une autre vol�e de marches qui parut au prisonnier ne jamais vouloir aboutir.�Enfin,�apr�s un coude et encore quelques degr�s,�on atterrit sur un palier �clair� par deux torches plant�es dans des griffes de fer et���quand il faisait jour���par une �troite fen�tre ogivale.
L�,�Max ouvrit une autre porte,�assez basse sous son accolade de pierre,�prit son prisonnier par le coude,�lui fit franchir le seuil��Et Aldo remonta quelques si�cles�!
Ce devait �tre la salle d�honneur du ch�teau.�Sous un remarquable plafond � caissons bleus,�rouges et or,�les murs s�ornaient de tapisseries d�Arras repr�sentant des sc�nes de chasse�;�le feu flambait dans une imposante chemin�e que dominait la statue �questre d�un seigneur en armure.�Un haut fauteuil en velours de G�nes rouge enrichi de passementeries dor�es occupait le centre mais,�en dehors de quelques tabourets en�X�align�s contre les murs,�il n�y avait aucun autre meuble,�� l�exception de deux torch�res supportant de longues bougies rouges dont les flammes magnifiaient encore le d�cor.�De m�me aucun tapis ne r�chauffait le dallage de marbre blanc,�rouge et noir,�dessinant des volutes et des rosaces.
Quand on introduisit Aldo,�la salle �tait vide.�Mais le spectacle qu�elle offrait lui arracha un sifflement admiratif qui lui rendit son sang-froid.�Il loua sinc�rement la m�moire de Van Tilden dont il savait qu�il avait restaur� le ch�teau et entreprit d�en faire le tour avec autant de d�sinvolture que s�il d�ambulait dans une galerie d�art.�Sans se forcer le moins du monde d�ailleurs,�la passion de son m�tier n��tant jamais bien loin.�Il se retrouvait dans son �l�ment,�ce qui surprit fort Max qui le suivait pas � pas.
��On dirait que �a vous int�resse,�ces machins-l�?�constata-t-il,�ramen� d�instinct � un vouvoiement teint� d�un vague respect.
��C�est mon m�tier��et je l�aime,�voil� tout�!
��Je croyais que vous �tiez bijoutier�?
��Pas tout � fait.�Je suis expert en joyaux anciens.
��Et���a marche�?
Aldo ne put s�emp�cher de rire,�ce qui lui fit un bien fou.
��Sans �a je ne serais pas ici,�voyons�!�Je suis persuad� que votre ma�tre sait parfaitement � quoi s�en tenir.�Au fait,�o� est-il�?�Ce n�est pas pour estimer des tapisseries qu�il m�a convi�
��Il est l�!��mit une voix � l�accent italien qui le fit se retourner vers la chemin�e,�mais cette fois il ne put retenir une exclamation de surprise�:�debout devant le fauteuil se tenait la copie vivante du portrait de C�sar Borgia par Vasari.
Rien n�y manquait�:�le visage allong� par une courte barbiche � deux pointes,�les fines moustaches retombant � la Mongole,�les yeux sombres,�le costume d��poque en velours noir dont le d�collet� allong� laissait voir le mince bouillonnement de la chemise sous un galon d�or.�La coiffure en forme de grand b�ret portant une���enseigne���pr�cieuse��Puis les yeux d�Aldo s�arrondirent de stupeur�:�au lieu du bijou reproduit par le peintre,�c��tait la fameuse Chim�re aux �meraudes qui y �tait agraf�e�
L��tonnement de son prisonnier fit sourire le personnage,�qui du coup rappela quelque chose��ou plut�t quelqu�un � Morosini.�La voix d�j� lui �tait apparue vaguement famili�re��Et maintenant,�elle ironisait.
��La Chim�re,�n�est-ce pas�?�Vous ne vous attendiez pas � pouvoir l�admirer cette nuit�?�Sachez que c�est moi qui ai tu� Van Tilden en lui faisant boire un puissant somnif�re auquel,�pour plus de s�ret�,�j�ai ajout� une discr�te injection de cyanure de potassium�!
��Comment est-ce possible�?�Il n�avait autour de lui que des gens au d�vouement �prouv�!
��J��tais de ceux-l�!�J�avais m�me fait semblant de lui sauver la vie.�Apr�s sa mort,�je n�ai eu aucune peine � r�cup�rer cette merveille dont je savais qu�il la cachait sur lui.�C�e�t �t� trop stupide de la laisser partir avec le reste de la collection.
��Qui ne vous int�ressait pas�?�C�est bizarre�!
��Et pourtant,�c�est ainsi.�J�avais d�autres vis�es pour me�b�tir une fortune,�comme vous vous en apercevrez dans un moment,�mais ce petit chef-d��uvre me revenait de droit et ne pouvait apporter la chance qu�� moi seul,�parce que je suis un Borgia�!
Aldo s�avan�a de quelques pas en le consid�rant attentivement,�puis il eut un lent sourire narquois.
��Un Borgia�?�Tiens donc�!�La derni�re fois que nous nous sommes rencontr�s vous �tiez le���comte Ottavio Fanchetti��,�si je ne m�abuse�?
��En effet et c�est parfaitement l�gitime.�C�est l�un des noms que je dois � mes divers a�eux.�Je ne sais pas si vous connaissez l�histoire de���l�Infant romain���que le pape�Alexandre��VI,�notre anc�tre,��levait comme son propre fils au Vatican et qui �tait en fait celui de C�sar et de Lucr�ce.�C�est de lui que je descends en ligne directe�
��Cet Infant romain a d� �tre prolifique�!�Figurez-vous que j�ai d�j� entendu quelqu�un se vanter de la m�me descendance��Il s�agissait de la Torelli�!
��Rien d��tonnant,�Lucrezia est ma s�ur�!�Une s�ur tendrement aim�e�!
��Jusqu�o��?
��Jusqu�o� il vous plaira d�aller,�r�pondit l�autre avec un sourire�fat�qui amena une grimace de d�go�t aux l�vres d�Aldo.
Mais il continuait�:
��Quand on atteint la perfection dans la beaut�,�on se doit de s�accoupler afin de la transmettre.�Les pharaons d��gypte avaient d�couvert ce moyen bien avant nous��Donc Lucrezia est � la fois ma s�ur et ma ma�tresse,�mais cela ne nous g�ne pas pour courir d�autres�li�vres.
��Alors me direz-vous pourquoi elle a lanc� ce malheureux Wishbone et moi-m�me � la chasse d�un bijou que vous poss�dez�?��a donne l�impression qu�il y a des trous dans votre tendre association�?
��Mais parce qu�elle l�ignore�!�La Chim�re ne�peut �tre�port�e que par un m�le du sang de C�sar.
��Pourquoi,�dans ce cas,�l�avoir laiss�e chercher vainement�?
Le psychopathe partit d�un rire �norme,�bruyant,�th��tral,�la t�te rejet�e en arri�re.
��Que vous �tes innocent�!�C�est �l�mentaire pourtant.�Aucun de ces messieurs ne voulait s�avouer vaincu et ils s�empressaient d�offrir � Lucrezia un joyau���ruineux,��videmment�! ��pour la faire patienter.�Elle a r�colt� ainsi une copieuse collection d�oiseaux,�d�insectes et d�animaux fantastiques de prix,�puis le malheureux avait droit � quelques jours de r�compense.
��Quelle sorte de r�compense�?
��Ne me dites pas que vous �tes na�f � ce point�!�Vous auriez peut-�tre pr�f�r� que je dise���quelques nuits���?�Apr�s quoi,�elle les renvoyait � la chasse�
����� la chim�re,�c�est le cas de le dire.�Et ils marchaient�?
��Pas tous,�je le reconnais.�Certains s�estimaient satisfaits des rares heures accord�es par la d�esse.�Quelques-uns ont choisi le suicide afin de poursuivre leur r�ve dans l�au-del�.�Votre ami Vidal-Pellicorne a �t� sauv頖�si on peut employer ce terme�! ��par la police britannique mais le bon Wishbone,�lui,�n�est pas de ceux qui renoncent et,�comme il est colossalement riche,�il a aid� ma s�ur ador�e � fuir,�car �videmment il n�a pas cru un mot de l�accusation port�e contre elle.�Il n�aurait pas h�sit� � lui offrir tous les t�nors du barreau existant au monde,�mais elle �tait en larmes,�tellement terrifi�e et ne cessant de jurer de son innocence.�Voyant cela,�il a par� au plus press�.�Il a command� un taxi pour les emmener tous les deux � la gare Victoria o� ils ont pris le train pour Douvres���elle s��tait transform�e en vieille dame avec un talent que vous n�imaginez pas�! ��et en troisi�me classe,�ce qui a follement amus� Lucrezia���puis un deuxi�me train toujours dans la m�me cat�gorie jusqu�� Paris o� l�un des n�tres l�attendait dans un faux taxi qui les a conduits dans l�un de nos garages,�enfin directement ici,�o� elle lui a fait les honneurs de notre ch�teau familial�!�Une op�ration sans le moindre probl�me�!�On peut raconter ce qu�on veut de ces Am�ricains,�mais ils savent agir vite et sans se laisser d�monter par des broutilles�!
��Des broutilles�?�La police de plusieurs pays�?�Et sa photo en premi�re page d�une flop�e de journaux�?
��Celle de la diva,�n�oubliez pas�!�Pas celle d�une fragile grand-m�re�
��Il y a quelque chose que je ne comprends pas�!�L�un des n�tres�?��Un faux taxi�?��Un de nos garages�?�Cela signifie une v�ritable organisation�?
��Exactement�!�Nous avons de nombreux amis,�que voulez-vous�?��Et il y a parfois des���fuites���� Scotland Yard�!
��Des amis ou des mafiosi�?
��Mon vieux,�moins on en sait,�mieux on se porte�!�Mais il est temps,�je pense,�que vous rejoigniez la belle dame avec qui vous avez v�cu de si agr�ables moments dans les trains de luxe�!�Giacomo�!�appela-t-il.
Le c�ur d�Aldo manqua un battement.�Selon Max,�elle avait �t� convenablement trait�e mais jusqu�o� pouvait-on le croire�?�Or,�elle fut l� dans l�instant et il ne retint�pas un soupir de soulagement�:�elle �tait exactement semblable � celle qu�il avait quitt�e en gare de Brigue. ��ceci pr�s qu�elle n��tait pas maquill�e,�mais sa robe grise �tait impeccable et aucun cheveu ne d�passait de l��pais chignon sur la nuque.�En revanche,�elle aurait peut-�tre quelque peine � le reconna�tre sous ses v�tements sales et son abondance pileuse��Or d�s la porte franchie,�le beau regard nuageux se posa sur lui.
��Aldo�!�murmura-t-elle.�Me pardonnerez-vous jamais�?
��Que je vous pardonne�?�Mais quoi�?
��Si je ne m��tais pas mise en t�te de vous rejoindre dans l�Orient-Express��vous n�en seriez pas l�!
��Si vous croyez que je regrette ce qui s�est pass�,��tez-vous cela de l�esprit,�Pauline�!�Simplement nous n�avons pas eu de chance�!�Comment auriez-vous pu imaginer,�m�me une minute,�que nous aurions sur le�dos�une v�ritable bande organis�e�?�Mais puisque vous avez d� arriver avant moi dans ce repaire de truands,�je suppose que vous avez reconnu notre h�te�
Elle tourna enfin la t�te vers l�homme.
��Cette mauvaise copie de C�sar Borgia�?�C�est la premi�re fois que je le vois�!�fit-elle,�d�daigneuse.�Depuis que je suis ici,�je n�ai vu que des hommes encagoul�s��et une servante muette.
��Oh non,�ce n�est pas la premi�re fois ma toute belle,�grin�a l�int�ress� en s�approchant.�Seulement cette nuit,�je reprends ma personnalit� qui n�a jamais �t� celle du toutou bien �lev� qui vous amusait tant�!
��Ottavio�?�dit-elle,�abasourdie.�Ottavio Fanchetti�?
��Non�:�C�sar Ottavio Gandia dei Catannei�!
��Catannei�?�intervint Aldo.�Comme l�homme qui a lou� ce ch�teau�
����et qui est en passe de mourir,�ce qui ne saurait tarder�!
��Cela ne semble pas vous troubler outre mesure�!
��C�est la vie�!�soupira���C�sar���avec un haussement d��paules.�Il m�a �t� d�un grand secours pour convaincre les croquants de ce patelin de nous louer cette demeure qui n�aurait jamais d� cesser d��tre n�tre�!
��Comment cela�?�Narrez-nous�!�Il n�y a rien que j�aime autant que les histoires fausses�!
��Un peu plus de respect,�mon petit prince�!�Nous descendons d�un pape,�nous�!
��Ce n�est pas donn� � tout le monde,�j�en conviens.�Et je ne suis pas certain qu�il y ait de quoi en �tre fier,�mais revenons � ce ch�teau�!
��Ce n�est pas compliqu�!�Son�b�tisseur venait de mourir,�C�sar en a eu envie et�Louis�XII�le lui a donn� en cadeau de mariage.�Il l�a habit� jusqu�aux f�tes de l��v�nement�!
��Alors pourquoi n�y a-t-il pas v�cu sa lune de miel�?�Pourquoi La�Motte-Feuilly qui est moins��flatteur�?
��Parce qu�il savait son d�part proche et pr�f�rait laisser sa femme dans son cadre habituel�!
��Ce ne serait pas dans l�id�e,�� son retour,�d�y mener joyeuse vie en compagnie de quelques jolies filles��avec ou sans le masque dont il couvrait son visage quand sa v�role se montrait trop envahissante�
��Esp�ce de�
��Messieurs,�messieurs�!�coupa la voix froide de Pauline.�Nous nous �garons,�il me semble�!�Cette joute historique est sans doute pleine d�int�r�t,�mais j�aimerais�savoir ce que nous faisons ici�!�Moi surtout,�d�ailleurs.�Que vous ai-je fait,�Ottavio,�C�sar ou qui que vous soyez�?
Une soudaine col�re lui empourpra la figure.
��Vous m�avez pr�f�r� ce bell�tre titr� alors que je ne vous avais pas cach� que je voulais vous aimer et faire de vous ma femme.�J�aurais mis � vos pieds ma fortune et�
��Votre fortune�?�Ou la mienne�?�Y compris les bijoux que m�a l�gu�s ma tante d�Anguisola�?�Quant � votre fa�on d�aimer,�je n�ai pas la moindre envie de la conna�tre�!
��Ne me mettez pas au d�fi�!�J�ai tous les moyens de vous y contraindre�!�Mon illustre anc�tre savait comment mater les filles rebelles et je suis son digne h�ritier�
��Esp�ce de salopard�!�gronda Aldo qui se serait ru� sur lui si Max ne l�avait retenu d�une poigne vigoureuse.
L�autre eut un vilain sourire.
��Tiens-toi tranquille,�sinon je pourrais t�obliger � admirer le spectacle.�Mais laissons la gaudriole de c�t� pour le moment�!�Nous avons mieux � faire,�vous �tes devant moi pour entendre votre jugement�!
Et d�un pas solennel,�il alla s�asseoir dans l�unique fauteuil.
��Notre jugement�?�fit Aldo,�amer.�Cela signifie que votre demande de ran�on est rest�e lettre morte�
��Mais pas du tout�!�Que l�on fasse entrer la princesse Morosini�!�Et qu�on avance un si�ge,�elle para�t lasse�!
C��tait le moins qu�on puisse dire�:�livide,�les traits tir�s,�les l�vres d�color�es,�Lisa,�suivie d�un homme portant une mallette,�p�n�trait dans la salle d�un pas pourtant ferme.�Elle se tenait tr�s droite et son attitude avait une sorte de majest�.
��Lisa�!�murmura Aldo,�que t�ont-ils fait�?�Pourquoi �tre venue�?�Il fallait m�abandonner � mon sort�!
Sans le regarder,�elle haussa les �paules.
��Et laisser ces mis�rables s�en prendre ࠫ�mes enfants���?�Voil� ce que vous avez demand�,�ajouta-t-elle en d�signant le bagage.�Vous pouvez v�rifier�!�Le compte y est�:�un million de dollars�!�Il ne vous reste qu�� lib�rer vos deux captifs�!
��Les deux�?�s��cria Pauline,�indign�e.�Ne me dites pas que vous payez pour moi�?�Je ne l�accepterais � aucun prix�!
��Que vous l�acceptiez ou non est sans importance,�r�torqua Lisa.�Vous m�avez pris mon mari.�Alors quelques billets de plus ou de moins��Nous pouvons partir,�je suppose�?�
��Oh,�mais non.�J�ai un mot � dire,�moi aussi�!
Une double porte venait de s�ouvrir permettant�� la Torelli d�effectuer une entr�e de reine dans une robe d��poque en velours vert dont les manches � crev�s laissaient voir des bouillonn�s de satin blanc semblables � ceux bordant le large d�collet� de sa toilette,�vraiment somptueuse,�et qui accapara toute la lumi�re.�Une mani�re d��norme turban en forme de citrouille la coiffait et,�en v�rit�,�elle �tait belle � miracle,�mais de cette splendeur ceux qui la regardaient venir ne voyaient pas grand-chose,�leur attention accapar�e par le fabuleux joyau qui s��talait sur sa gorge,�retenu par une cha�ne de�perles et de petites �meraudes�:�la Chim�re�!�La m�me exactement que celle dont se�parait�son fr�re��Wishbone trottait modestement sur ses talons.
Fi�re de l�effet produit,�elle avait ralenti son allure et s�avan�ait gracieusement en jouant d�un �ventail.
��Magnifique�!�applaudit C�sar-Ottavio en allant � sa rencontre pour lui offrir sa main,�quand elle s�arr�ta net.
Son regard se fixa et elle tendit un index tremblant en direction de la coiffure fraternelle.
��Qu�est-ce que c�est que �a�?�clama-t-elle.
��La Chim�re,�ma toute belle,�l�authentique�!�La tienne n�est qu�une��admirable copie,�mais une copie tout de m�me�!�Ainsi nous voil� assortis�!�N�est-ce pas merveilleux�?
Apparemment,�elle ne l�entendait pas de cette oreille et voulut lui sauter dessus toutes griffes dehors.
��Tu l�avais,�esp�ce de�d�mon,�et tu ne me l�as pas dit�?
Il n�eut aucune peine � la ma�triser et se mit � rire.
��Je l�ai depuis la mort de Van Tilden,�mais j�ai pr�f�r� te laisser l�ignorer.�Tu prenais tellement de plaisir � lancer tes fiers chevaliers � la qu�te de ce nouveau Graal�!�Un plaisir plut�t fructueux,�si j�en juge ta collection de parures�!�Cette beaut� est je pense le pr�sent de�Mr�Wishbone�?�F�licitations,�cher ami��mais aidez-moi donc � la faire tenir tranquille�!
Le Texan ne les regardait pas.�Stup�fait,�ses yeux allaient d�Aldo � Lisa et � Pauline pour revenir � Aldo.
��Qu�est-ce que cela signifie�?�Que��que faites-vous ici�?
��Je crois que c�est l��vidence�?�l�cha Aldo en levant ses mains menott�es.�Nous sommes les prisonniers de cette charmante famille, Mrs�Belmont et moi-m�me,�depuis plusieurs mois,�et ma femme qui a eu le grand tort d�apporter une ran�on d�un million de dollars est ici depuis dix minutes��Quant � vous,�je ne�parierais pas sur la longueur de votre vie�!
L�homme d�affaires se r�veilla chez le Texan qui alla se planter sous le nez de son h�te.
��La ran�on est pay�e � ce que je vois�:�vous devez les lib�rer.�Un contrat est un contrat.
C�sar-Ottavio secoua la t�te en signe de n�gation.
��Personne ne partira,�sauf vous et nous.�Ne devez-vous pas �pouser Lucrezia�?�Vous l�avez largement m�rit�e d�ailleurs��Et o� vivrions-nous plus agr�ablement que dans votre fascinant pays�?
��Je ne me souviens pas de vous avoir invit�!
��Pourquoi pas�?�Nous allons �tre presque fr�res�!
��Pas si vite�!�Que vous ont-ils fait�?
Le beau visage se convulsa tandis que d�une main il d�signait Pauline.
��Cette femme que je voulais �pouser l�a pr�f�r� � moi et elle est devenue sa ma�tresse�
��Jamais je ne vous aurais �pous�!�riposta la jeune femme.�Vous m�amusiez et vous dansiez convenablement,�mais c�est � peu pr�s tout ce que j�appr�ciais chez vous��Je n�aurais jamais pu supposer que vous �tiez aussi cingl� que dangereux�!
��Vous l�entendez�?�glapit-il.�Elle ajoute l�insulte � l�offense�!�Mais elle va le payer�!�Et tr�s cher�!�
L�explosion de fureur n�impressionna pas Wishbone.�Imperturbable,�il poursuivit�:
��On verra �a plus tard�!�Et le prince Morosini�?
��Vous n�avez pas compris�!�Il m�a vol� cette femme�!�En outre,�ses grands airs m�insupportent�!
��S�il fallait trucider tous les gens qui vous insupportent,�il n�y aurait pas de risque de surpopulation sur la Terre�!�Passons-en � la princesse Lisa��si elle veut bien me le permettre,�ajouta-t-il en s�inclinant devant elle. ��l�exception de ce paquet de dollars qu�elle vous a apport酠sans beaucoup de plaisir,�si j�ai bien compris,�qu�avez-vous � lui reprocher�?
Lisa eut pour lui le chaud sourire auquel Aldo n�avait plus droit.
��Sans aucun plaisir, Mr�Wishbone�!�Et j�aimerais rentrer chez moi avec ceux que je suis venue racheter�!
��S�il te pla�t,�Lisa,�ne me condamne pas avant de m�avoir entendu�!�la pria Aldo.
��Ce n�est pas ici le lieu pour en d�battre�!�r�pondit-elle froidement et sans le regarder�
D�sol�,�le Texan se h�ta de reprendre�:
��Alors que lui reprochez-vous�?
Cette fois ce fut Lucrezia qui se chargea de lui r�pondre�:
��D��tre la femme d�un homme qui par deux fois m�a insult�e.�Et nulle vengeance ne sera plus douce que de faire mourir sous ses yeux son �pouse et sa ma�tresse�!�Voil� pourquoi aucun de ces trois-l� ne quittera le ch�teau vivant�!
D�daignant de lui r�pondre,�Aldo s�adressa � son fr�re�:
��C�est elle qui donne les ordres,�maintenant�?�Et vous,�vous restez l� comme une chiffe � l��couter p�rorer�?�Pourquoi d�ailleurs ne serait-elle pas le chef�?�Il faut une sacr�e audace pour commettre un meurtre et un vol sur un paquebot en train de sombrer et ce n�est pas vous qui avez tu� la marquise d�Anguisola�!
��C�est moi,�en effet,�revendiqua Lucrezia avec orgueil.�Mon p�re et moi occupions la m�me suite et j�y restais cach�e,�sous couleur d�une maladie,�afin que ma beaut� ne m�attire aucune curiosit� intempestive.�Et j�ai r�ussi�!�Vous n�imaginez pas quelle exaltation j�ai �prouv�e quand,�au milieu de l�enfer d�cha�n�,�j�ai vol� les joyaux de cette femme,�apr�s quoi je l�ai poignard�e��Tout comme ton anc�tre Lodovico Morosini a tu� et viol� mon a�eule Angela Borgia qui �tait vierge et se refusait � lui�
En d�pit de leur situation dramatique,�Aldo �clata de rire.
��On dirait que vous autres Borgia���ou pr�tendus tels�! ��n�avez pas perdu cette habitude d��crire l�Histoire � votre fa�on.�La n�tre est diff�rente.�Angela,�dont la virginit� n��tait plus qu�un lointain souvenir,�voulait se faire �pouser et�
��Vous ne croyez pas qu�on a assez gland�?�tonna Max qui venait de rentrer apr�s s��tre absent� un instant.�Je vous rappelle qu�il �tait pr�vu de quitter les lieux d�s le r�glement de comptes et la r�colte des dollars termin�e,�et vous en �tes � vous chamailler sur des sujets fumeux�!
��Mettre les choses au clair fait partie du r�glement et nous ne sommes pas � une minute pr�s�!�De quoi te m�les-tu�?�grin�a���C�sar��.
��Oh,�si vous le prenez ainsi,�c�est � vous de voir�!�Vous �tes le patron�!�Mais en ce cas,�nous allons avoir le regret,�mes fr�res et moi,�de vous donner notre d�mission.�On a l�exp�rience des prisons fran�aises et,�franchement,�l�h�tellerie n�y est pas fameuse�!��Quant � la guillotine�!�
��Qu�est-ce que tu racontes�?�Tu d�bloques ou quoi�?
��Non�!�Je vous signale seulement qu�il y a deux cars de flics et un certain nombre de gendarmes plus quelques notabilit�s qui sont en train de cerner le ch�teau�
Lucrezia courut � la fen�tre.
��Il a raison�!�hurla-t-elle.�Il faut d�guerpir��mais d�abord se d�barrasser de ceux-l� qui nous ont vendus�!�Va chercher des cordes,�Max�!
��Pourquoi�?�Il suffit de leur tirer dessus�
��Oh,�non�!�Il y a mieux � faire�!�Je veux qu�ils meurent��� ma mani�re.�J�ai tout pr�par�!�Et toi,�d�p�che-toi de te changer�!�ordonna-t-elle � C�sar.
Elle donna ses ordres.�Et le cauchemar commen�a pour les trois prisonniers que l�on ligota des chevilles au cou en d�pit de la d�fense d�sesp�r�e que fournirent Aldo et Pauline,�d�j� entrav�s par des menottes.�Lisa,�elle,�venait de s��vanouir,��puis�e par la fatigue et les �motions.�Wishbone qui voulut se porter � son secours subit le m�me traitement.�Il �cumait de fureur.
��Foutue garce�!�Dire que je pensais t�aimer�!
��Tout le monde peut se tromper�!�ricana-t-elle.�Moi,�je garderai un excellent souvenir de toi.�Tu m�as vraiment g�t�e��Et puis tes h�ritiers se montreront peut-�tre reconnaissants�?�L�essence,�maintenant�!
��Vous �tes dingue�?�protesta Max,�indign�.�Une balle pour chacun et�
��Tu oublies que tu me dois le respect et que ta vie m�appartient�!�L�essence,�j�ai dit��ou plut�t je vais la chercher moi-m�me,�elle est � c�t�
Elle ne disparut qu�un bref moment,�mais il suffit � Max pour ouvrir les menottes d�Aldo et glisser les clefs et un couteau dans sa main sans oublier de trancher la corde.
����la gr�ce de Dieu�!�souffla-t-il.
��Merci�!
S�il lui �tait donn� de vivre,�Aldo n�oublierait pas ce geste de compassion.�Encore faudrait-il savoir � qui il s�adressait.
��Pourquoi ces cagoules�?
��Le patron���le vrai�! ��le veut�!�Et c�est pr�f�rable�
Lucrezia revenait charg�e de deux bidons et en tendit un � Max.�Son visage �tait � pr�sent celui d�une d�mente et elle ne cessait de ricaner.�Avec des gestes saccad�s,�elle entreprit d�arroser les tapisseries,�les tabourets��La cruaut� en se faisant jour la d�figurait�
��Vous auriez d� changer de robe�!�remarqua la voix tranquille de Wishbone.�Une goutte sur vous et vous flambez avant nous�!�Surtout si vous en r�pandez sur le sol�!
En passant,�elle lui d�cocha un coup de pied.
��Je sais ce que je fais,�vieux fou�!�Je veux que vous ayez le temps de voir venir la mort�!�Tu te d�p�ches,�toi�!��ructa-t-elle � l�adresse de Max qui faisait semblant de d�visser son bouchon.
��Il est coinc�!�Je n�arrive pas � l�ouvrir��Il est rouill�!
Elle se d�barrassa du sien qui �tait vide et le rejoignit.�Et soudain,�il cria en d�signant le plafond.
��Attention�!
Elle leva les yeux.�Alors de ses deux poings r�unis il l�assomma,�la retint avant qu�elle ne s��croule,�puis la chargea sur son �paule pour l�emporter.
��T�chez de vous grouiller�!�l�cha-t-il en disparaissant.
Le conseil �tait superflu��D�j� Aldo se relevait et se h�tait de d�livrer sa femme toujours inconsciente,�tandis que Wishbone s�occupait de Pauline qui,�elle,�n�avait pas un instant perdu son calme�:�elle priait��Elle sourit � Aldo.
��Mon pauvre ami,�je crains fort d�avoir �t� votre mauvais g�nie�!
��Ne croyez pas cela�!�En outre,�il ne faut jamais regretter ce qui vous a apport� ne serait-ce qu�une minute de bonheur�!
��Vous discuterez plus tard�!�grogna Wishbone.�Il faut filer�!�Prenez mon bras,�belle dame�!�fit-il avec une galanterie compl�tement surr�aliste dans leur situation.
Surr�aliste aussi,�l�apparition soudaine du professeur apparemment surgi d�un mur��une torche � la main.
��Foutez le camp�!�lui hurla Aldo.�Essence�!�Vous allez cramer�!
Puis s�adressant � Wishbone�:
��Vous connaissez le ch�teau�!�Guidez-nous�!�Il faut qu�on parte d�ici�!
��Le grand escalier n�est pas loin�!�Reste � savoir ce qu�on trouvera en bas�!
L�enfer,�en effet,�semblait s��tre d�cha�n� � l�ext�rieur o�,�apr�s les sommations d�usage,�on avait apparemment entrepris l�assaut du ch�teau dans le meilleur style m�di�val�:�attel�s � un madrier emprunt� au charpentier du village,�une douzaine de gendarmes s�activaient � enfoncer le portail,�couverts par les armes de leurs camarades et les fusils de chasse du maire,�et de quelques-uns de ses administr�s accourus avec empressement � la rescousse.�Le ch�teau que certains de ses occupants essayaient de d�fendre r�sonnait comme un tambour sous le choc du b�lier improvis� et des coups de feu qu�on �changeait.
C�est alors qu�atteinte par la mitraille une fen�tre de la salle d�honneur vola en �clats,�cr�ant un courant d�air.�Deux des bougies rouges tomb�rent.�Les flammes jaillirent aussit�t. ��ce moment,�les fugitifs atteignaient l�escalier,�une large vis de pierre � claire-voie mais�noire�comme un puits.
��Qu�y a-t-il en bas�?�demanda Aldo.�Un vestibule,�je pr�sume�?
��Et un grand�!�Tout � l�heure c��tait �clair酠Je ne comprends pas��Si on n�entendait pas le vacarme des armes,�on pourrait croire qu�il n�y a plus personne�!
��Et les autres,�les���Borgia��,�o� sont-ils pass�s�?
��Ils ont d� gagner les souterrains.�On m�a dit qu�ils forment un v�ritable r�seau,�mais quant � me confier l�endroit o� ils ouvrent,�ils s�en sont bien gard�s.�Je me suis cru leur invit� mais je comprends � pr�sent que j��tais surtout leur prisonnier�!
��L�important est que vous ayez compris � temps��m�me si vous y laissez des plumes douloureuses et vos illusions�!�On essaie de descendre�?�Qu�en pensez-vous�?
��Que c�est la seule solution��En bas,�il y a l��lectricit酠mais on devrait d�abord essayer de ranimer la princesse.�Si on vous canarde,�vous serez en premi�re ligne��J�ai ce qu�il faut,�ajouta-t-il en tirant d�une poche une fiasque d�argent plate qui fit sourire Aldo.
Doucement,�il posa sa femme sur le dallage o� Pauline s�agenouillait d�j� pour lui soutenir le buste.
��Je ne serai qu�un coussin�:�elle ne me verra pas,�dit-elle.
��Vous avez toutes les d�licatesses,�ma ch�re�
��Quelle femme�!�approuva Wishbone,�les yeux au plafond.
Il les baissa pour se pencher sur Lisa et lui introduire d�licatement le goulot entre les l�vres,�tandis qu�Aldo lui tapotait les joues.�L�effet fut presque imm�diat,�en tous points conforme � l�habitude.�Lisa toussota d�abord,�puis entrouvrit la bouche pour boire une gorg�e et finalement ouvrit les yeux tandis que ses joues reprenaient de la couleur.�Elle devint m�me rouge en reconnaissant son �poux et eut un geste pour le repousser.
��Laisse-moi�!�Je ne veux plus te voir�!
Elle tendit une main dans le vide pour qu�on l�aide � se relever.�Ce fut Wishbone qui la prit et,�une fois debout,�la soutint.
��Comment vous sentez-vous�?
��Mieux,�merci�!�Emmenez-moi hors d�ici�!
Le regard plein de compassion du Texan alla chercher celui d�Aldo qui eut un geste d�impuissance navr�e�
��Venez,�invita-t-il doucement.�Nous allons sortir ensemble�
Pr�c�d�s d�Aldo et suivis par Pauline que Lisa avait superbement ignor�e,�ils commenc�rent � descendre lentement l�escalier,�la main de Lisa pos�e sur la rampe,�en s�effor�ant de faire le moins de bruit possible.
Mais soudain la rumeur enfla au-dehors.�Quelqu�un cria���Au feu�!���cependant que dans le�vestibule le mince pinceau lumineux d�une lampe de poche cheminait.
��Nous y sommes�!��mit la voix satisfaite du professeur.�Ce boyau ne pouvait aboutir qu�� cet endroit�!
��Adalbert�!�exulta Aldo en d�valant les marches.
Un instant plus tard,�ils tombaient dans les bras l�un de l�autre et s��treignaient en se tapant mutuellement dans le�dos�avec un enthousiasme traduisant bien la joie qu�ils �prouvaient � se retrouver.
���a ne te vaut rien de courir les aventures sans moi,�fit l�un.
����qui la faute�?�r�pondit l�autre.�Vieille branche�!
Et de se r�embrasser,�heureux comme des gamins.�La voix distingu�e du sous-pr�fet���le vestibule s�emplissait�! ��coupa court � leurs effusions.
��D�sol� de vous interrompre,�Messieurs�!�O� sont les habitants du ch�teau�?�On n�entend plus rien.
��Je crois que la maisonn�e a d�camp�.�C�est trou� comme un gruy�re l�-dessous��et je vous signale que l�-haut,��a br�le�!
��Je sais�!�Les pompiers vont arriver mais�
Une premi�re explosion lui coupa la parole.�Puis�une autre��et une troisi�me�!
��Qu�est-ce que c�est que �a�?�On dirait��des bombes�!
��Ces faillis chiens ont d� disposer des explosifs avant de filer�!�brama le professeur.�Tout le monde dehors�!��Et le plus loin possible�!
On s�y rua.
L�ext�rieur,��clair� par les phares et deux projecteurs apport�s par les gendarmes,�ressemblait � un d�cor de cin�ma avec,�en toile de fond,�les �tages sup�rieurs et les combles du ch�teau livr�s aux flammes.
��Quel dommage�!�d�plora Hubert de Combeau-Roquelaure qui semblait fascin�.�Ces gens-l� avaient d� programmer leur d�part�!��Une si noble demeure�!
Le petit groupe form� par Wishbone soutenant toujours Lisa avec Pauline un peu en retrait regardait,�lui aussi.�Adalbert voulut s�en approcher pour saluer les femmes quand,�en contrebas sur la route,�un homme qui sortait d�un cabriolet appela�:
��Lisa�!
Elle poussa un cri de joie et,�sans plus se soucier de qui que ce soit,�se mit � courir vers lui.�Il l��treignit et la fit monter,�puis d�marra en marche arri�re�
D�abord p�trifi�,�puis emport� par une soudaine fureur,�Aldo s��lan�a�
C�est alors que le coup de feu l�atteignit et qu�il s�abattit sur l�herbe�

Saint-Mand�,�le�1er�avril 2011



1��Voir�Le Boiteux de Varsovie, tome I.
2��Voir�Le Boiteux de Varsovie, tomes III et IV.
3��Voir�L'Anneau d'Atlantide.
4��Traditionnellement, les employ�s de la salle des ventes viennent de Savoie.
5��Voir�L 'Opale de Sissi�et�Le Collier sacr� de Montezuma.
6��Ornement de chapeau.
7��Voir La Perle de l'Empereur.

8��Voir�Le Collier sacr� de Montezuma.
9��Voir�Les Larmes de Marie-Antoinette.
10��Voir Le Collier sacr� de Montezuma.
11��Voir�Les Larmes de Marie-Antoinette.
12��Chapeaux hauts de forme en soie que l'on pouvait aplatir.

13��Les premiers rangs d'orchestre �taient r�serv�s aux messieurs non accompagn�s et tous en habit.

14��Le Simplon-Orient-Express partait de Calais, arrivait en gare du Nord puis gagnait la gare de Lyon pour y charger les voyageurs de Paris.
15��Lorsqu'on achetait une Rolls-Royce, la maison fournissait aussi le chauffeur afin d'�tre certaine que la pr�cieuse voiture ne tomberait pas entre des mains indignes.

16��Voir La Perle de l'Empereur.
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